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SAINT PAUL 

ET SÉNÈQUE 

RËGHERGHËS 

SDR LES RAPPORTS DU PHILOSOPHE AVEC L'APOTRB 

ET 

SUR L'INFILTRATION DU CHRISTIANISME NAISSANT 

A TRAVERS LE PAGANISME 

PAR AMÉDÉE FLEURY 



La tradition sor le cbrlstlanisme de SènéQaa et sor lei 
rapports «veo Mint Paol, sana être déclalre, est cependant 
qaelqae chose de plos que rien, si on la Joint surtout 
aux antres présomptions. 

Joseph de Maistse, Soiréeê de Saint-Pétenbourg, 
1X« entretien. 
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Sénèqae comparé aux autres auteurs profanes pour ce qui esl de rappréciation 
du cfartstia^ismé et des chréifeAs. -^ Tacite; -^ Siiétone.*'— Diim^eaiisitie. 
, ..-^ Lucaift -^-Arrie»^.' . . » , ........ ^ . ^ , ^•».. 

'Nous croyônà avoir démontré la teiidanceimplicitermènt 
T^tapaChiqûe dés œavréê 'dé Séfiêqûe ' ^our les épîlrès d^ 
"^irftï^aul et, fiar suite, floîir PEvàngile tout entier. L'otr- 
servà'tion a()p^ôfonfdie'qae houà avond faite'de cette tendance, 
si elle if'a passa corïfirniation à tous égârtfs dans la chrb«- 
nologie," s'est dd îîioinstrôuvéeVsahs beaucoup 'd'efforts, 
péi:f^ifcfn]&ilt Céntitliablé' âVeé ce dérûier point* db Vue. Puis, 
éotnmé pour achever d'iraprinier uïi caractère de réalitéà 
'Céàtappôrtà tittéraifes, est intervenue à son tour ^a tradi- 
tion qui constate là rencontré / tes cônTérénbes '/l'amitié 
taême dêS^ deilx auteurs. Enfin, tette'tràditîbrr acceptée 
aveclifie'sdrté d'unanimité, &ans lé ftiôyért ftgeret-^àti'idelà, 
"jJat'Ies écrivains lés pliis gravés dés^diversès'èp'oqties/nois 
*\eTîOris dé la voiri exposée aux attaqués du ràisônffément, 
S(>ulenîr, én^def ntèré aiialy se , à son à varilagé répreuve d'ùiie 
'^disciis^tôh'souleVéfe tantôt de bonne foi, tantôt à^ec malveil- 
^tAnce pat la critique'. Ainsi appuyées sur la présomption 
d'abord,' etensuîte sur iiné attestation directe répétée d*âge 
en âge, les relations persohrièllës cle'Sétïè'qnr avéc^aïht 
Paul se produisent à présent à' nôsyetix Hîôiflme un fâtt re- 
connu dont les conséquences seules demeureut-coûtestables 

tOM. If. 1 



2 SAINT PAUL 

quant à l'intetpréUtion plus ou moins restreinte k laifuelle 
ce fait peut donner lieu. 

Ici môme seulement commence le côté délicat de la ques- 
tion. Car, parmi les opposants qu'on vient de rencontrer à la 
thèse que nous débattons, il en est bien peu qui ne soient tout 
prêts, s'ils ne font fait expressément, à consentir à la vrai- 
semblance de quelque entrevue entre nos deux sages, sous la 
réserve que cette entrevue, purement fortuite, sans consé- 
quence, ou tout au plus un instant attrayante pour la curio- 
sité de Sénèque, l'aura en définitive laissé indifférent, et 
qu'elle n'aura altéré en rien chez lui le caractère du philo- 
sophe païen. Ce qui froisse la susceptibilité des critiques, c'est 
d'entendre avancer ou insinuer que la religion chrétienne une 
fois connue du moraliste stoïcien, pourrait bien avoir exercé 
une influence immédiate sur ses pensées, sur ses écrits, sur 
sa conduite, sur sa conscience d'homme public et d'homme 
pdvé. A notre avis, cependant, il est bien difficile qu'il n'en 
ait pas été ainsi, du moins dans une certaine limite. 

La détermination de cette limite, autant qu'il est possible 
non point de la saisir, mais d'en approcher, réclame de notre 
part de nouveaux efforts et de nouvelles perquisitions. Ainsi, 
d'abord , ne serait-ce point un assez grand pas en avant 
pour -franchir le doute qui subsisteencore à cet égard, que de 
comparer l'attitude extérieurement prise par Sénèque vis- 
à-vis du culte qui venait d'éclore, et de ses adhérents, avec 
la manière dont le même culte a été apprécié autour de lui 
par les écrivains et par l'opinion publique de son temps? 
Nous essayerons de consacrer quelques pages à cette étude, 
curieuse d'ailleurs en ce qu'elle se rattache à l'histoire gé- 
nérale, et de laquelle ressortira, nous Te&pérons, une preuve 
saisissante, quoique indirecte, de l'effet produit par le chris- 
tianisme sur l'esprit de Sénèque. > 

On n'a pas encore songé, que nous sachions ^ , à réunir 

A Beaucoup cfécrlyains, notam- ment Baronius, TilIemoDt , «t à un 
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méthodiquement tous les aveux intrinsèques ou explicite^ 
qu'arrache à Tantiquitc païenne, dès le premier moment, 
rimplantation de Tétendard du Christ sur les ruines de9 
vieux dogmes écroulés. Il y aurait pourtant, dans ces sym- 
ptômes, matière à des réflexions intéressantes sur les circon- 
stances environnantes du christianisme naissant. « Ce serait, 
dit quelque part le spirituel Nodier, précisément à propos 
des lettres Seneca-Paulines, ce serait une idée très-ingé- 
nieuse que de mettre en présence la sagesse philosophique 
et la sagesse évangélique, dans ce grand combat du paga- 
nisme mourant sous la protection de la pourpre et des 
faisceaux, et du christianisme triomphant dans les épreuves 
des persécutions et des tortures^ » Mais la thèse, ainsi 
posée, pour être dignement traitée, veut une plume plus 
exercée que la nôtre, outre qu'elle excéderait les justes 
bornes du cadre que nous nous sommes tracé. Qu*il nous 
sufGse de constater en quelques mots ce que pensait^ au 
temps de Sénèque, Rome païenne, touchant la religion qui 
commençait h poindre, et d'interroger à cet égard les au- 
teurs profanes contemporains ou à peine postérieurs, ainsi 
que les historiens qui, bien que d'un autre âge, ont écrit 
l'histoire du règne de Néron, ou des règnes voisins, à l'aide 
des documents de l'époque. 

C'est alors, c'est sous les yeux de notre philosophe, qoe 



point de vue plusspécial, Huetdanssa 
Démonstration évangélique , Fabri- 
ciiis dans son livre cilc plus haut: 
ScUutaris lux Evangelii in totum or- 
bemohmis {HAmb. 1735, in-;<^, c. II, 
p. 2i}, ainsi que M. Greppo, auquel 
j'ai emprunté plusieurs indications, 
ont dénoncé les traces du christia- 
nisme dans les ouvrages de Tanti- 
quiié païenne. Mais ce ne sont là, en 
quelque sorte, que des spécimens, 
et il reste encore à traiter la ma- 
tière avec un esprit de suite et d'une 



manière complète. 

* Bibliothèque sacrée, grecque -ta" 
Une, Paris, 1826, in-S», p. 73. 

Le renseignement de Ch. Nodier 
sur la correspondance Seneca-Pau- 
line est sans intérêt et fort laconi- 
que ; il se borne à répéter après tant 
d'autres : « Les anciens lui attri- 
buaient encore (à saint Paul) six 
épltres à Sénèque. Elles sont, ainsi 
que les huit lettres de Sénèque à 
Paul, au nombre des Uvres apo- 
cryphes. » 
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l'idée chrétienne, après avoir péniblement frayé sa voie 
aàiis'les téhëBf es, avait toîif à coup éclafé' HaMiment au 
^rahd jourV aùlniliéu de'ftomé; "par ràrrîvëe 'du pfirioe 
des Apôtres dans celTe capitale, par ses prîdicaftrons àclîves, 
par sa mise en jugement, pai^ sa détention, ({in faisaient 
désormais de satrit^Paùl lin'hbmme împorfa'nt7~ét**3é' sdh 
^œuvfe dé pro'pagalibn^un événement polîlîquè. RanWéé, 
ef comme retrempée à rê^preuvéUé cWévénêïdentiytcglîse 
alfait.'tout X ITièbre^pren^re' r'ang'^pafnii'lës rnstîlûtions^dé 
ta cîté/ éf ses'prbg'rès sous ce rùpporfdevenâîénf dès" lors 
sT^nfànifeslés, qu'il n'y avait pa& moyéii', pour lès" plus i n- 
"dîfféferits'conftné pour fés moiris^ perspicaces,' 5e n*eii point 
'tenir comptéi Aussi vovons-nôùs, à travers' Tes' ôBscurifés 
*de langage dont s'enveloppe 'parlbisfèuf aveu, presque lôùs 
"îes'écrîts du fêmps', et ceux* qùî/S péfi de distance délàVén 
"rèïraceht rhlsfôire od én'feDèfent lés idées, s'àccôrdèr à 
j^noterj b(5h gré mal gré, ruiVasiôn du cdltè nouveau dans la 
^socfété rôlnàine,^ comnae undes épisodes capitaux de'cètfo 

p&asè dëTempiré. * ^ . - ->--, 

Vienlienl d'abord **,* sans parler de là "'désuétude des 

L ^ I • f • • ' I 






,i. * Parmi )es^ aveux échappjés ^u JH apro^^ ■ au .^uj^l djut massacrejd^s 
paganisme en Tliooneur du cfaris- Innocenis: Melius est Herodisporcuin 
tianisme, il eût peut-être fallu com- efsé quàm fiSuHn. '{SeOufiUa: II,'«), 
mencer par ci ter, quoiqu'elle émane mérite ^ssi . d'ê(r& .noté-, comme 
uniquement de Tautoriié des Pères une reconnaissance indirecte de Ta- 
(Tertul. Apologet. 5, 21.— Euseb. vénement du Cbrist. 
Hist. eccles. II, S. — Hieron. Euseb. Je ne parle pas des prédictions 
Chronic^ Scalig.-p/ià^);* H>6po- "relatives '^à' J^sùs-tïfifist/''qiii*''^ 
sition faite aâ" sëhaf; par reïnVrenr "Ifiinveni dans les livrés Sibylîi&, 
Tibère,^ SUT' un'rappirtri de Pitate, \k fâiftfeêté^ (te ces Hv^eS 'étJhHl' A- 

• Vré proWimer ^cstîsCfttîéFl'ifii^ des Vonnuir ; tii (ïè l'origlnb mfsiëriëBÈe 
'^èûi âb'*retnï>îVy-; pi^bposllibn'tl'm*, -Me- ^'églîsc entofc exista nl^e aùjorif- 
•Wî^t^'a^-birM'fépous^w ps^r Ib'èl'- d»hilî= ii 'KonKî, =soafe'Me4i6m*dM^^a 

• ^ai? n'en e^'[ivlÉ mottïs' significîHV^. xàli', Idqoellé diirail él^' foHdr^d'pir 
"llf.tîrfepi.oîtlaii^Se^^.roft WFénibifts lé môme Airgi^^tc '/ avéë' ébll'e 4tt- 
^[^^r^ei'Mx:); #m^acrè"(^ti^- "sfcrtptibh :'i4ftfpW»no^ènîft'j»«;§tiWa 
''qàfes^îiàges ii^t^é^safes S-m^^ -fétélàtiorii'fàltè^'rfu pHttcë; dS^st 
•^tn&i'yë'îelte WàWon/ ^ »«^ iftls^àn'cb'rfèVhioiîikè-Ôiéu^'cén^&l 

Le mot d'Auguste rart*rt^'pJr "gff^ èfrelf'1*'iïifu'i\F4J(?cyi^i)itfii€ês 
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oracles ^ à dater .de ilère chrétienne, sans compter la menjtion 
si remarquabie des anciennes Annales grecques, des Archives 
pf^cielles de Rome, et de la Chronique ae Phléâon,, touchant 
les ténèbres qui se firent versJa sixième h^ure du 23Mour 
d£ m;ars de Tan 33. pour annoncer au monde la mort du 
Sauveur*, viennent d'abord Tacite et Suétone, lesquels^ bien 
flpjla ^p'fliwt. pas,.yécu .^pps le.j/ègneojl§ Pîé|:ofl,jlei,.iqgwia|; 
«éaoïwofnstivec'ie^'yeut^^ceMJe^époffiief'^I^^OQ^ 

envers les chrétiens à dtfftidiiatnUïeftudaniti^rwuifeBeenfiade 
ferait pressentir l'inOtienëef déifforAildèblé dé^s'fàWM»^.. 

Î^Oie t^Je&,#s^gnait,,|ajite„ie»^.çQi)s^^firs wa8«S?»JI«Hg 
«faafHirev è'>|->o(«asion^e<4'incendie ée flinneTdontn9no<ë»i( 

•hu'ils'fiiretft 'soupçohnès,"'iieu' a-ai.nêes"àVaét % UoW^ 

.Sé<ièqi«aM5llty.éaoBfi0(en^t<Mites letlfesvie non deileur johof 

véf>?l.:l*^ >&Ij ^«^*)-!*a nî^Wfti^ phénomène, consigné^ ^gs, Ips^r- 




,.fc^Pfe»'S^«v Ja,rXg»^Aon lalîe"!,:^? /t^ .<l^ soJfîih4)ar.pc»ij ,q»V. »6Wr?4V»l 

^Mim in ^aUifi^ Gfi^orym f^ftmorUs da Ifcjftort ,îJ^,Çbri8l,^ Cefi^fngui <ie 

^/api ^rrae jnolu es^^^,9apftVSf?qj, .&^ MW'Ç coï^i^i^éoÇJii^Joiij^çfilri- 
gruuntf quœ in Vivijflci nostri pas- nomiques (Art de vérifier les dates. 
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Ckristus. Hais, il faat en convenir, cet esprit, ailleurs si 
philosophique et si profond, s'est laissé aller ici, sans la 
moindre critique, au courant des préjugés les plus vul- 
gaires, et n'a vu que la superHcie des choses. Quoi qu'il 
en soit, son témoignage n'en est pas moins précieux, 
comme un reOet non altéré de ce qu'on pourrait appeler la 

treize années à la mort de Jésus- 



in-f», Paris, 1783, 1. 1, p. 53), ne re- 
connaît pas, comme le disent Phlé- 
gon et les Annales grecques préci- 
tées, qu'il y ait eu d^éclipse le 
93 mars de Tan 83; ce qui, aux yeux 
de la foi cbrétienoe» ajoute un degré 
de solennité de plus au phénomène 
décrit par saint Mattiiien : A sexid 
amtem horA imébrœ factœ sunt swper 
unwersam terram usque ad horam 
nonam {MaUh. XXVII, 45). Si, en 
effet, il n*y a pas eu d'éclipsé, le 
météore dont parle TEvangile est 
plus spécial et plus surnaturel. Il 
devient par conséquent plus curieux 
de le voir constaté par des docu- 
ments profanes. 

A en croire Salméron IComm. in 
Svang. proleg. IX, 1. 1, p. 94), Pline 
le naturaliste aurait également en 
Tue les signes surnaturels qui mar- 
quèrent le dernier soupir du Sau- 
veur, terra mota est{MaUh.X%YU^ 
51), en signalant « sous le règne de 
Tibère, un tremblement de terre 
qui détruisit douze villes d'Asie. > 
Afoxtmttô terrœ, memorié morta- 
Hum, extitit motus, Tiberii Cœsaris 
prmctpafti, XII urbibus Asiœ und 
nocte prostraiis (lib. II, 84). Mais ce 
dernier événement, rappelé par 
Slrabon (XII. 18. Gasaub. p. 579), 
et surtout par Tacite [Annal, II, 
47), enfin, par un grand nombre de 
médailles commémoratives de la 
restauration des villes détruites, n*a 
rien de commun avec le tremble- 
ment de terre dont parle l'évangé- 
liste. I! est en elfet antérieur de 



Christ, et Eusèbe, qui en fait aussi 
mention, le rapporte à Tan 90. Ad 
annum Domini 20, XIII urbes terrœ 
motu corruerunt, Bphêsus, Magnesia, 
Sardis, etc. 

Le témoignage de Phlégon se 
trouve dans Eusèbe et le Syncelle, 
à la suite des extraits de ces deux 
auteurs, que Ton vient de lire. En 
voici le texte latin, tiré de la Chro- 
nique d'Busèbe : Qum adeà Phlegm 
Olympiadum scriptor, hâc ipsd de r«, 
tertio dedmo sic loquitur : « Ducen- 
tesinis tertiae olympiadis anno 
quarto , tanta fuit solis defectio, 
quantam nemo antea cognoverat. 
Sexià quippe diei hor& , uox adeo 
offusa est, ut in cœlo stellae vise- 
rentur. Magnus quoque terne mo- 
tus in Bilhyni& fuit, Nicaeaeque pars 
magna ruit, » Sic prcedictus wr ait 
(Euseb. Chron. ad ol. S03 ,1). Le Syn- 
celle nous donne le texte grec : 

r^ôfu il MÙ. ^U-jw i mç àhuyaornitti mnmr 
T^fint ««pi tAv ocùxfiv, iv t6 if*, fi/mm «»• 
vot(, xdlc* « TA^ Itu t^ ffC* ÔXupjniSbç (7*- 
vcTo SxXcitfnç ^Xtou |ir][lvTi) thv iyMMifUvwy «pô- 
Ttfov , »aX vùÇ Mpa «Ttj Tî|; ^(tlpsc l-fiyrco, iff- 
T( Ml àaripa^ Iv ^'^?*^ fcv^vou. Ztt9y«« tt 
|jii7«; xoxà BiI'jvIbv ftvéïicvoç t& «bXX« !!««{«( 
xaTC(rcp£tJ«T6. S Kal -nûrs |alv i ^t,)«4cU 

àWfi (Sync. p. SS4, D). Le Syncelle 
cite une seconde fois, ailleurs, p. 
223, D. le même passage de Phlé- 
gon, non plus d'après Eusèbe, mais 
d'après la Chronographied'Africanus. 
Phlégon est enfin cité pour la même 
mention par saint Maxime^ dans ses 
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conscience publique des temps qu'il raconte ; écoutons-le : 
... Ergo abolendo rumori Nero subdidit reos et qttœsitissi-' 
mis pœnis adfecit quos per flagitia invisos vulgus christianos 
appellabat ; auctor nominis ejus Christus, Tiberio imperitante^ 
per procuratorem Pontium Pilatum, supplicio' affectus erdt. 
Repressaque in prœsens exitiabilis superstilio rursus erum- 



Scolies sur Denis Taréopagite (ep. 
7); par Origène {Contra Çels. Il, 
3S;^InMatth, tract, c. 29 et 35); 
)>arPaul [eHï^cre (Hist.miscd. Vil, 
S5, éd. Bas.); par J. Malalas (p. 240, 
éd. BooD.); par le Chronicon Pas- 
chale (p. 219, C. 222, C. éd. Paris). 
OrigèBO nous apprend en outre 
que, tout païen (|uMl était, Pblégon 
avait rendu hommage, quelque part 
dans sa chronique, à la prescience du 
Christ sur les événements à venir : 

^Xi^fwv (tivroi, iv Tpt<nai$ucTw iq xurva^iaitai 
^(xaTu, olfAtti, Tfiy Xpovixûv, Mtl rqv i:tp'i xivwv 
l&iXX^vtciv «pÔTvtAffiv S^kdc» tA Xpi9T& (Or. 

Contr. Cels. II, 14). 

Le témoignage de Phlégon sur 
Tobscurité et autres symptômes qni 
se manifestèrent lors de la mort du 
Sauveur, ressemble beaucoup au 
renseignement des Annales grec- 
ques cité par Eusèbe et par le Syn- 
celle; ce renseignement est peut- 
être la source où le chroniqueur a 
puisé ; mais on est porté à admettre 
aussi qu*il avait consulté les archi < 
ves de Rome, dont Taccès lui était 
facile par la protection d*Adrien, car 
il était son affranchi. Il a pu enlln 
confirmer son renseignement à Taide 
des livres saints; le passage ton» 
chant le Christ, signalé par Origène, 
semble du moins prouver qu'il les 
avait lus. 

La eonsiaiatlon par Pblégon du 
phénomène qui suivit la mort de 
Jésus-Christ, faisait partie de son 
ouvrage des Olympiad$s; tel est du 
moins le titr« queSuldas (vêe$ ¥Ut^) 



et Etienne de Byzapce {w, T«ee«7.tv^, 
repyiç, NtoMuvoi^cia, oXu|Mct(ioy et altot) don- 
nent de cet ouvrage, d^accord avec 
Eusèbe et le Syncelle. Cependant, au 
lieu de oxvi^nhx&ts, Photius [Cod, 97] 
intitule ce livre de Phlégon, oXi>|ticM- 
vixâv xai xpovuûv ouvot-furii ; Eticnue de 
Byzance l'appelle aussi quelquefois 
{voce Kpii»)) x^ov»à, comme Origène. 
La Chronique de Phlégon, qui com- 
mençait à Torigine des Olympiades 
et finissait à la mort d'Adrien, était 
divisée en seize livres et dédiée à 
un certain Alcibiade, garde du corps 
de Tempereur {Photius et Suid. 11. ce). 
L'auteur en avait fait un abrégé en 
deux livres (Sutd. ibid.). Il ne nous 
reste des Olympiades de Phlégon, 
qtie rintroduction, un fragment sur 
la CLXXVII» olympiade, conservé 
par Photius {loc cit.), et celui qui 
est relaté cl- dessus. Le même oti<- 
vrage est cité très-fréquemmeut par 
Etienne de Byzance. ^Pblégon avait 
composé plusieurs antres écrits. 
La Vie d'Adrien, connue sous son 
nom, était, dit Spartien {In Adrian, 
16), l'œuvre de l'empereur lui- 
même, dont Phlégon était le confi- 
dent et le secrétaire aussi bien que 
Tafi'ranchi. Cotte biographie n'a pas 
survécu à son auteur. Le traité De 
mirabUibm, m^i »au|Mi9Tdv, ou recueil 
de faits surprenants, et le De longœ- 
ffiê, nipipAxfoAuv, ou nomenclature d'in- 
dividus morts centenaires, sont les 
deux seuls livres que nous possé- 
dions aujourd'hui de cet écrivaân. 
Phlégon était de Tndles, en Lydie. 
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pebaL tum^modb ver. Judœam or iginem luÂitts mati, sed per 
^r6«m e(ûim. auo cuncla undiquc atrocia, aut nudenda cou- 
fluunt, celebrantutgue. IfjittfV prjinùm cop'egli guifatepan-^ 
tur^ deinde indicio eorum miiUiluâo ingens^ haud perinde in 
crimine ineendii, quant odio generis humani convicti sunt. Et 
pereuntibus addita ludibria, ut ferarum tergis coêUecli^ la- 
matu catmm interirent^ aut crucibus affixi, aut flammandi, 
dtc/Uéubt defkeîiïet drès, innèunvhocfnrtii tumiiïisiirkrérltûri 
U^ftmM^ ^ 'sp^ctaeulo i^jerç oofu /eral, ei circpys^ l^i^PViVè 
edetet, teWlii auHgm penmiàUuspkbi, œl 4mrtkmlû ttutsleaf» 

rJtQ^^^ii^eratiojorieb^ tànquàn;i nànutltUfile p^bUcày^|^êà 
imMmnlmmumuâ'absimmrmtur^-'t » Pour faiie:oefl8er.<fes 
rtiWéfatsjTii raecusaieh^ rîncfendlé^ *e Roniè,;;Nér6fi 
îro^giwtd^.cwpaW^s i|j»!il panit^paV les ^lippliciçi?! j«s,|>|uf 
kMHMH^.' 'fhfit poursuivre à' raîsoD de ee crtme uim seole 
9'KQmmç3 délestes pour leurs iiiTatnîes, tfûë lè vulgaîré rfé^- 
gnaitnsotts Ja.uom ée.dirétienê» Leur chefélaUAUO.cerUsii 
^fist i]m, sous t^efn pire de Tibère, avait été èondamné à 
n^Vt^par J^igQuiv^rneur Poqliijjs, Pi^^tuslC^Uê sùpéifj^liiqç 
«véorafale, d'ai)ord réarmée, T«naîi d'édater <de noweaii^ 
et se répandait non-séuleriienf dans la Judée, berceau dû 
«iaL4:iaMii& danâ la oapit«de:néniOy où se réfugieQtj^àlrîoiOtor 
*fté«t1fe^ irnsSidîts lés plbs éffroyàblds^t Ifes plus tïoirteoiéè?: 
|^% preqM^rs sai;$ig avouèrept par. surpn*ç^,et Jgurs aéçoRg- 
•«tattons eotmiifèreRt de nofkibrMses arrestalionsr. 6«s seo^ 
fôlres 1\irent convaincus moine de rïncéridie'dé Rbme,^qii|è 
^'lèfarfir le^iffléau du .genrerJiunoaiD.iiÂ:. beuravSii|>pU€ies^ lOii 
HjbnW 'lltMutfagéafites tronïes : on les» coOYfalif'dë peàtfk 
if6& W4e^i>QMi: les ^aire d^ftirer p^r. Jes.çhiepîj j ,qp te& ftMfr 
-diatt «à desopoixs «ifi4èB'i)rûlait vifs, en guise de^-tor^boB 

-u: oy. Ifs» '.* -i . •: icy • » . -.^ -»' .V «1 i 

4(ffa,4iiâ^>.dQjiV]aU«ul0 4li MQS9te iia).^^UQ :pqopM4iei qu»ii;bis(DRto 

.fbrs uf. tMilMcerel orieHs profeetique comprend pas davantage (KesfNis. 4). 



paurjéclaicfiT h ^llfi ijuapi le jaur. v^aiti mpijveiî. Néron 
axaiLjcoosqcré sesrjardifts à ifi 8pJecta.clô^»q.u!iLentren^él8^iJ 
par les jfiùx:4u cirque.. Il s*y moiitrait naôiïie aii.peu|>le^ 
çiiéguisé eo. cocher ou.JiK)t.nté>sur un çkox> A^m, .qy^Lq^g 
caupabitçs y .quelque dignes qu'ils fusseot des xlerniers supt^ 
pUces, le»:(x>ndaiaiiésva'ex€itaient^aère jqae.U pitié, Jpi*^^ 
qu!on. songeait qaliis^étaieiit imxndés'.non plu$.à lajindiQlQ 
publique, mais à la cruauté A*ua seul hanjoiey^ . , .,..^ 
.^Précédemment, et ioujonrs, aaus. Néron i. ladite. ai^ait^eu 
vue Ja^mèmé seete^ en.nûusJaisaat le portcait de J'épQ\l$e 
d^Auliisi^iautius, iev.vainquppr des. Bretons,, de, PoiQpQnÛ 
Grjecina,^ cette ^femma « 4ljan,e.\lérieur.'&i. austère», qu'pp 
l'accusait d jittacheipent ùoine &upe|rstitioii.^étDaag^re..\*Jt>!^ 
. Suétone marque également un des traits distinctifs de la 
religion chrétienne aux yeux du paganisme, à propos de 
l^âvms dlément/donni's^ 

ft^fià, PUiu^ ^tnvanrsé^ Ètitaff- ^m cas rièra^ c»na^va.M|QJourari«)i9 

fim rétmi Huptâ; èl' super siftiôrits aUiUide aéritfitfie. iDeptti^. qui4railll# 

'èctïernœ rea, mana' jtîdtWtie^Mt^^a. -ansiiep'cllcDiavaiiKi^M» mmicirt i^^ 

^{Q[^.£r^^ insjjfut^f J^foptf^uif, ço- fille. 4d«c Drastisy (vialimdrflefift IHfiw 

mtri^vCie ^JP»>. /atmÀâ^. «4iz;ork P07 vUcde'lliiSfialiae,.cii«»'ttOiPQVtirit)(|M0 

JiMtê j^ompontcQ «i4M^ «t (xmtmtia tris^ ne s'ouvrait qu'au3bioip«eaQbi>lls iàft- 

^tUia fkiti$.^am^oUJ%ilia»nrDlruii>ifi' les. Cel exléricur sévÀre^itui failiU 

•ikm, Mé^ MéssûlnkB interfm&mifigt lui devenir funeste soiis.l&.4lèg|i9de 

*fuad$f49iiMatMnài^yn!bni^^ ^AiÈà^^luiinUi^imîiàvàûai làim de 

•piîbriiiimi ûMitmi niêiyfnmtto egH. .gloire. » h'^xlibé.MGreppo .jSMj^fkQ^ 

'AUjîie^itil) 'impaf^nte^GUiudiOi' im- i'&mst Méfn(nr^,^.'M,cm nol^ à^ 

^mé^miôx mbgimtîam ^)afiU{}AmuU, près Ryxibius^ qTia.E ^» i i ii »i fe Qtfgtr 

;KliI, :aa|; : aauBamponia .<>6fœeina, uiina;jétaât fillo dfi iBMaipc»>Rs ^^m- 

.fi»Dinexd!ilia9lr8) aiaissanee; Hiariée ,oiirafr, à qui Ovid6AVAit|idfle»»é:)99l^ 

ii;l»laattfiâ/i(iai<vaiiu|oeiiE) éitsà^vé- à»se&ié^iré^)(Q^]PcntQii ln^^tUti^ 

ii\a déferée^jiEii jitgenieQl.idft- l^V. d)^.#& riHivmd-jJi^iro^jie l^r 



.vàntcjson; maii ^loomnief coie()ahk8jite tefur à l^arléel&jti»ui«iMieQ ëUis%ISllii 

i^arfiques • sMperstiiàeiises ' impodéas jalbbé^ .tûwcbani ;la ; «çttvV.arato vi)»^ 

4bi»inpmÉÀIur'aiillq|iiei vsage^ Btei»- dOKOù ^ ^lv0iive;^r^$(^Ju«f) tèmm 

tius, institiiflélatA»iiia30i^^ivJb QdiOis jmfut'à mJUU^va vmi-^QMmF 

rhoiineur jde sa femme, la déclara la question {Trois M^, p- 68-81). 
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eanlemptissimœ inertiœ ^ . Il est positif que ce consul , 
cousin de Domitiea, condamné a mort par l'empereur, en 
dépit de sa parenté, a pour un très-petit motif 9, ex ie^ 
nuissimâ êuspicione , dit le biographe des douze Césars, 
périt martyr de la foi nouvelle; c'est le Syncelle qui nous 
l'apprend : AùTo^'i KX^ari^ uitàp xpiaroD à^aipaiTat'. Ce point de 
fait est con6rmé, selon la formule païenne, par Dion Ca8«* 
sius, qui explique ainsi le c prétexte insignifiant » dont 
avait parlé Suétone. « Clément, raconte Cassius, était ac- 
cusé d'une impiété fort répandue parmi les juifs »; autre 
manière d'allusion aux développements de l'Ëglise romaine, 
que nous surprenons encore chez un auteur profane^. Notons 
en passant, d'après ce qui précède, en quoi consistaitia phy- 
9iol(^iedu christianisme aux yeux des païens : au physique. 



* Deniquè fTavmm Clementem pa- 
trudem stium, contemptissimœ tner- 
to,... repente ex tomitmfiutsiMptcio- 
ne, tantùm non m ipso ejus consukUu, 
mieremU (Suet. DonUtiani wta, 15) : 
«Enfin, DomitieD fit périr Flavios 
ClémeDt, son propre cousin, homme 
d^une inaction déplorable... 11 se dé- 
cida à ce meurtre tout à coup, sur 
un fort léger prétexte ; Clément venait 
tout juste d^achever alors le temps 
de son consulat. » 

• P. «ii, A. 

Le passage du Syncelle n^est pas 
le seul indice du martyre de Flavius 
Clément. On a découvert à Rome, 
an commencement du siècle der- 
nier, le tombeau de ce personnage, 
avec une épitapfae qui lui donne 
prémsément la qualité de martyr. 
On peut eonsuller d^aî Heurs, sur 
r^fliliation de Clément et de sa fa- 
mille à la religion chrétienne, Lami, 
DeerydUionee^osiohrwnj Florentiae, 
ft738, in-lt, p. 104; Danboa, Pro tetft- 
«MNMO Jot^i de Christo, Lond., 
ITBS, in-i*, p. tOC; J.-Avg. Bnesti, 



Anitnadvers. in Suet, Domitian. vita 
15 ; et enfin , les trois Mémoires de 
M. Grcppo, p. 139 et suiv. 

irreu, ad 'jpvsus mak aùr^ ovj^cv^ wvtov ^Imr' 
£\an AojÙTiXkBv ijovvu, MmxinfÊ^v» i Ao^lituem;. 

Mt «Diot l; xà tAv Ivjiwmt {1^ iÇossXXovrftf 

cl il TWW f«^ oWlAv lmf^f!^««V ^ a hl&fUL' 

^QIb îwty upt j l ^ pâwv cic ncvXtnéftMtv (£iîfl. 

rom. lib. LXVll, 14). «Dans cette 
même année, il fit périra avec beau- 
coup d'autres, Flavius Clémeat, con- 
sul, bien qu'il fût son cousin, et 
qu'il eût pour femme Flavia Do- 
miUlla, aussi sa parente. Les deu 
époux furent convaincus d'une scorie 
d'impiété particulière aux Juifs. 
Ceux-ci, en grand nombre, perlèrent 
la peine de cette impiété, les uns 
ayant été condamnés à mort, les 
autres, à la privation de leurs biens. 
Domitilla fut seulement exilée à Paa- 
dateria. » Ces divers détails parais- 
sent se rapporter évideauneal à la 
pcnécatioii de DoodtieB. 



ET SENËQUE. Il 

le visage triste et morne ; au moral, impiété et inaction. On 
comprend^ sans autre explication, que les deux premiers 
termes de ce signalement convinssent aux partisans du 
Christ, jugés par le vulgaire; quant à leur inaction, absor- 
bés par l'espérance de Tautre vie, ils affectaient, pour les 
intérêts présents. Une indifférence qui les détournait d'agir. 
Cette indifférence ne pouvait qu'être stigmatisée par la 
pétulance de la population romaine qui ne pénétrait pas la 
cause d'une pareille attitude, et l'on en avait effectivement 
fait un grief aux chrétiens, comme le déclare Tertullien dans 
un passage qui sert à la fois de commentaire aux deux mots 
de Suétone, eontempttssimœ inerliœ, et de confirmation au 
sens que nous y attachons : Sed alto quoque injuriarum 
Hiulo poslulamury el infruetuosi in negotiis dicimur ^ : « On 
nous adresse encore un autre reproche injurieux, c'est la 
part stérile que nous prenons aux affaires du monde. » . 

Les deux indications ci-dessus de Suétone et de Dion se 
rapportent à un temps qui n'était déjà plus tout à fait celui 
de Sénèque; mais les règnes de Néron et de Domitien^e 
tiennent de si près, qu'on peut les regarder comme consti- 
tuant une seule et même époque, et que la manière dont 
l'opinion publique jugeait la religion nouvelle, sousieder*- 
nier prince, ne devait guère différer de l'appréciation c[u*on 
en avait faite sous son prédécesseur. Seulement, la persé- 
cution de Domitien, dont la mort de Clément est un des 
incidents, donne à l'histoire profane plus d'occasions de 
s'expliquer, malgré sa mauvaise volonté, touchant le chris- 
tianisme, et nous fournit à nous plus de sujets de rertiar'- 
que. Indépendamment du martyre de Flavius Clément , 
Dion enregistre aussi l'exil, pour le même motif, de Domt- 
lilla, femme de ce personnage, et, par un seul trait, la 
condamnation à diverses peines, de beaucoup d'autr^^s ci- 
toyens qu'il ne nomme point, mais qui étaient coupables d'a- 

^ ApologêL 4S. 
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voir partagé avec les deux époux i'erreur des dociriDes iud^H 
gpes^. Ijebannîsseipent de ppmitjlla, epiQinoiejppny^inçuedQ 
foienrEvaqçile, par^itavoir entraîné presqiiç siniultanéiBei^ 
r^xij d'unçautçeDomitîlla. qu'il nefaut pas confond re^ayçQ 
Gelle-Gi,|et, qui .subit sa peine ,d^ns Ttle. dePonti^iMn^^is 
qpc l'autre: pvait été déportée 4 Panjlat^ria/. Cette second^ 
Qomitilla,.;iiècç ou co.usipç de la prejnière., n'ost, sigpajée 
ppminaiive#\eo*,.Ue8t vrai^qqe p^r des auteurs eçalésjas:^ 
(jgiies, fiqsi^beV Jp Synoelle * et saini iérOme^*; jmais .EU;?f 
gèbe en, parle ^ à. ce ^u'il assure , i d'apjrès. une Jég^ndç 
paï§.nn.e^ pt noug isrojon?, entrevoir, avpc^Bstrpnius/ f^ 
i>bbé. Grcppp •, quftçeKSont.en^pj^mièrp ligne ce^ dew 
s^nte^. princesses.. qu'fii voulu. Jésigaei:. Tautew. de ^la^ Yîç 

»Ti Le passage 4«^Dioa, «m'-oa vient. . rtU^toiiM wdwiwid j-^- tfuMsi^ .cMUà 

m'mmm moveaniur ^ honestiores cte- 
portantur, humUior^ capite puniwy- 
ttir (Paul» itent. lib*. V, lit. «f , 5 2). 



de lire dans la note .précédente, ne 
dit pas précisément que la persécu- 
tion de Domiiién s^atta^ua ii la reti» 
iîpn juive, mais à une impiété qui, 
s*était glissée dans la religion juive, 
ïfrà'-ia* iwiiim i%ii ^o»ax«yT^. Toute- 
fois, aiUeui's, le même historien le 
{iistingue plus aussi nettement le ju- 
daïsme, de ce qui pouvait en être 
oon^dcbé comme lii dériilion béré^ 

tia'*e.4BtU^«*wb|e appUiituersku^b^is^. 

iianisme ces mêmes mots iou^«tEoû eivj, 
lorsqd^il raconfe qûte'Nerva, s^atta- 
ebântr^ effac^r4ôSvtraee&du règoed^ 
Domilien, a avait interdit les dénon- 
ciaiions pour crime d'impiété et de 
rites-' jiidhïtities. » ôsV -^ArèÇîu^, * o4jr 

(Hist, Rom., LXVHI, 1). On va voir, 
un peu plus loin,' plusieurs é^em- " 
p]m du la eonfUsioB, chéries anciens - 
auteyrs,de la dénominalion ôe juifs 
avec celle de chrétiens. 
' * La déportaiioir était., avec la'^ 
Pleine. capi;al^ le^clifttloiçql infligé, 
par la loi romaine aux novateurs en 
religion et à leurs partisans : Qui 
novas et usu vel rcUiome incogmtas 



éd. Scalig. ad ann. 97. 

* ff.sU, A. ' ''< ~ ' 

'^ -Epist^il, ■" . r^ i - , ..» 
. * Cette légende avait été lue po^r 
Eusèbe, dans un historien' nommé 

C/inwip.,. Ii^, lï, çd. ftiai el.^pt>rab^ 
p. 379), auteur aujourd'hui inconnu. 
M. aréppo (Op. ctf.,'pVl4ir, tiote-î) 
f»ense qu^ilfaM^peut^tre lire Brut- 
iius^ voulant idenliti^ cet bi^oriep 
avec Cains Bruiiws PrœsenSt qui fut 
consirt avec Ahtonin le-PièÙT; dî?- 
vint: le beaii-.pècei,de, Copyoodfi^. c^ 
lui doRnaot&aGlle(Capitoliu. if. An* 
ton, XX VÏI)*V et ' auquel * PI i ne ' Te 
jeiuue ' 'adresse une -4e ses leUMS 
i^Epist. VII, 3.), sous le sei^l noi^d^e 
Pressens, La conjecture, je Pavoue, 
'ne me semble guère* plus "sûre 'que 

celles ajpaiogues, proïiosées^parM- 
ronius (ad ann. 98, II). 

7 Annal. eccUs, ad ann c 98, V. 

s Trots Mém, etc. p. 159. 



ET SÉNÉQUÉ. 13 

d'AgricoIà, lorsqu'il salue d'tin regret « la fuite et la dé- 
rpoVtatioir de IbTitd^lhistresr féWArës »^ r Totvabiîimêiaruni 

.fidiifkrnneùoilùi'etfûgas^i ^ y ' '^ " ^ '^ 

-•^ *Htts' le chrisriatrisrae grandissait; ^IiIstI en coûtait île le 

retédim^tré à l^àrbutinesojièrstitièus^e de W ennemis x|uî, 
•ttéanmorns, Tie* pouvaient se dispenser* d'eir parler; car il 

fallait bien se rendre à Tévidence, mais qui, n'ayant rien 

c^iie.s'eo le^^anmaient jalorfliqu'À.^raois .coavoris,» ou/ avttCiOiffi 
"tféflâigh'èdx latonîsfflte. Delà eèiïVlfrafe^tmWfifti«§ Ô^fe'l*t!hi 
»yïie|i|li:dQb^ei",Yer,i,dpJi,>c§^ ciï;conloiçutions. aui^pelJes^.jC^- 
^(^traraiéift^elâ? lifâtidri€M' rc^ pour désigner les fidète*, 

•'4tai^ilqioe^uefoiHpa9sé>idiai perça ju8(pftces dernier» ItetBfW. 
Ihtiré'iàliWs ^ë^ëypleà', 't.^ns'ïWitfaéi'^àis'éhcoi'e'^èlilit-'lii , 
.<9ril^levé,)a(VQo beaucoup.dc [v^obabilité, d'ap r;è&,Bj»roniiâ^yiif#r 
"^é râêthe^aftbé^GtepÇrf^'datis SttétôtteV'pîrflâ'tVt'dè 1* mfOi*t«de 

«'fieavettes vietiiaes'ct» la cru&nté .«le>-fi<NnitieRi'' €omph*r€$ 
"'èékcHWà'. tH m 'aKqmféo1itsulé'ëmtéi''èthiii em^^m^Céi- 
»j€W iJ??r)Ça?«»t, J«,.»l'so,4stffi prpcoî»?j*^%^ ^aIgf<îtçnMfn . Qf- 
-ifitHtHi'^AciUum: 6iakri«n«m ea>HiOi.qwmimolitore$ ttotMftum 
■"♦•«'««»'': té mm\iT&sèmoîitohgMvàrùrh'téHim;é^p'mk 
*,iPPWr 4qiM)nçeç,,Qi5S,^0P§wlf^ire^H¥ç«t 4m> tr^è^-^ritaip^cft^pt 
^^tt'îls^'étiMetit^maYlyi'^^e leur adhésion au culte ttoirveali, 
,Wf« Pinpfirase es^n ell|t, trp,&:Ypi3me ^,e ç^l^adqp|^e,p^r 
-4iatrtt Ikk)gca{the.'lvM<p0f sitlttom'finoviB, ((aaa<l il décpk«ipNs- 
-'«Slftietif le WiêiHife'ctitté;' Dfôh ajdùte*'siir Glabi*iôil'*'qu'il'vtht 
4,^»Sfçuse.djiuCrAiïieiHP9t ayai^nt itéM6us&,l*ntA aiitre&M>v*7et 

' -^''^ •rait\i:'Â(;/riêàlaUy' ''"'■ ^'^ '^^axtS'xa^ûîaôlitSiîioi.Sîîen^erdîs'^e que 

* • '•''nôis 'Éë'^o^eSl'etC:', p^ ttfo.'^" *4eiïft)lfr rffi^i^ elïcctfé Dioft; ù'* sdlto 

*i« »^ rîfa-tffemtf/ûnfiiVIO/ - •' "^ ^'^ '"de céri1grii;é;*6!àMt)^"anfà1f i^ié 

'*^'^^ Vm¥èrA 1^} ÏA)emfrffcm ^m&h môH pdrc^qd'il'iiVàttcdW'êÉttu 

» His«. flom. LXi/l,'rk.' '• *^ ^8liMte\îestiêtesW(reff;^<"pai^^^^^ 
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minûm mperstitionis novœ et male/ieœ^ : « Il y èat soàs 
lé règne dérrféron ' plusieuf? exemples de pviiiticnis et 
dtf'répTessioDB sévères, comme imssi* bien des entreprises. r. 
LesckHrimsi rwie défduée uni rites immondeid'unesajtep^ 

stttioVi tiottvetle, forent défcifùés par les snp^lices/u 

'^^Sirétohe observe ntème la manirestatidn de Ibiir ddgm^ 
'dès rèrè^nedeChaude : Judceàs, in^puUùré Cht'èktù} ixsiiâuiè 
tûmukuanus Româ expulit*. Et quoiqu'err cet' endroit Ifa 
^énonrihation de /t!it/]s remplace eelle de cA^^tfeni/ usitée 
Tiamj hi'Vie fie Néron, il fr'éri est pas moins- incônrtestable'i- 
iheiitlqtrestibh d'eux; ^uiïique èb's juifs; dont le biographe 
^quisse les agitations tumultueuses, obéissaient; 4 Peu 
*croird,~âu^ irislrgations'deieur'[)atron', qu'il nomme Chreslas 
W lieu île aw«tt5\ ' .1 < 

« ^.\ SufiU.Fito iVeronisV'lA* •-- ChrU(/ek. uvkit i»ieU} pu 9^ JU»l»|Kr 
' Idem. Ctotîdn vt/a, S5. sur Tépoque où il véciu. 

» Ici, néanmoins, 1c sens de thré-- Qnanl à l'orthographe de Chrtiiuz 
'-^M^/àtfHfi<f«^iiuMlo(:^da!>i; 'n'est p^s au lien de CArfeitM/èNe éfàftvfa^i- 
•Tft*éitteîf i le d^trèl d'e CHfudfe ctf hti'e ^Hèfé awx' |tole#$/«d'at>l«è& l'obiërva- 
%ë^jft^' èk' l'ecoiimi; on se le i^ii- ribtt'tJé'TertuRtett ^Srtl el'l^èm'j»*^^ 
-lfelfe;"pa? i'^lH? Lhc'HiffJihèinè;'«à -lw^âW''t?Wf^«&fHls^- jH^iï*««^«r^ 
•tfrèfKJsW f^t'rtVèé-^àÔiWhth«,^^ae 'l^dftiVX i4p«oj^. 3>Miaëlàttc« feïWe 
HM«ènfâ'tït^'d^Âf|tffW^V'!F<^4*iW))V*- •^ttëJmemé'PerrMir des^lgtîôratits'^i 
'^^èç^mtXymài^mcêdM^ bnihe^ J^- ie ëeWdileiit -de éeU^e^'^riRograt^M^ : 

Mos^àf'Rtféà (Aci. XVIII, 4). Mais ^rgnohtfOkmfff^rbmnqUi^urtiiimmU' 
•f*ih*(és«pe toô ffâtipaH* les'juîTiJ <itt*à <àV<t^rtt*rd,' <lhrrif««mC Mtmtma^e 
ôHHKMsion <tf(i?bht^aîiiWsmë d^^-iês '(©iV.'^ii^rtfc, fVy n*1^'*«W?irt"<*tt «*- 
^t^W^yle» àtdrs^iyp»lrt6ilMeRt f^lr66. 'I6gu^ 'iiVlMote PhmpaHrià',^ ftHiâs6- 
941M fOus» à la'uàl1on>}uïif« ; JmtM^ tnètft àftrlbné à^f jncieti,4eée>«iil^ne 
««eM'^^fftlefiiJ m^ mblV^r^fÊcWrAnml. 'tôol'^^<^â^, <»iiéiiëttt)àp^Ir4oft1Mc 
l'SVi'^fi); ' » ' ♦' ' .M.i., j -sens tielfton' et d«:'^iK»erbcM^oç 
^^^Bl^li^ti'nepe^s&iMfi'qu^cesoklie ' 7*^ àvVix, Ai* -r»^«i ^tjîwt^; -^ '**'«* 
iif!htrtet'<|Ub 'âé^gm^mMeft'ino»»' im- ^'^^ ^xifàt ^i v.r.<^''w' ^^^ «V^^ "^v. 
'^|)iU9ore4(Wre»^a; raf)f>arifclon dn 'Sftn- ^'^«ioo^ Rpt-cw»? «i- SoÇyoïMt^x-rt' *(fiucl««i 
'^^^ëDr^'patftiitp» hommes se rappofe*- ^o^tt, • Bowï-dT*M,>f», Il»i.-Pê*i- 

tant au règne de Tibè¥8' al 'iiO«) à '«li^c^tstMce^ Qti>($'^rié fMéDti^^tie 

celui de Claudo. Mais ëe «eralt trop ^'«tédatntfn 41c tl^i^i^fi (|iie^Siié«<Mie 
iHêHOffSti Aili^î^V^ntonârcM ifme^'pafeille ^ it[i¥6i€' éferrl^ Gf^sêan.'m «tfit, ^r 
di{)i»éel&i()ntfOlaiJfKtfli^ddtSuéMfi»^^ui '<)]IIat*iiâ^1, (f t^"f0i rfdn>''^^i€llr<M^is 
«^£4M <!iMtnai<ftiitt^iiQns('^u4«i (firaiRiez • ^^sAt ,^àhi'^(é^i^poqu0','' fiiro Mtté 

confusément l'histoire de Jésus- « Jd'Rdiire^^eètoiiiMiinowiditsekive)' a 



p/r séii&QUE. 



If 



Le neveu de Séftèque, Lucain, dénonce Ja secte fiduvélle 
par une semblable confusion de nom, lorsqu'il dit : 

Dfiditasacris 
lnc$rti Jtidaa Dei * . 
« Le Juif adorè un Dieu (te mystère entouré. » 

A son tour, Dion Cassius* qui vient déjà, il n'y a qu'un 
instant, dé faire allusion aux pratiques du christianisme 
sous la désignation de « pratiques juives», a probablement 
entendu parler dès chrétiens en les appelant ^wi'/i dans un 
chapitre de son Histoire, où il traite en termes, à la vérité 
un peu vagues, de leur divinité et de leurs rites ^. Les 



* Pkarsal. II, v. 592. 

J'ai déjà eu occasion de répudier, 
^yec Esti Jl et autres, le ppétehdu 
cbrislianisme de Lucain, dont parie 
don Càlmet, après Luc de Tuy ou 
plutôt de Tuda et I^febvre d'^Etaples. 
Mais il semble difficile que, dans les 
rapports intimes où ce poëte vivait 
avecson oncie, il n'ait pas ou par ce- 
lui-ci quelque notion de ia religion 
nouvelle dont Vesprit de Sénèque 
était si frappé. C'est sous l'impression 
dés confidences de ce dernier, sur le 
culte récenunent importé de la Ju- 
dée, que Lucain aura écrit le yers 
cité. Il est vrai que ce vers se trouve 
mis dans la bouche de Pompée, qui 
ne pouvait chronologiquement faire 
allusion à la religiou du Christ; mais 
rien n'^mpêcbé que le poète ait 
prêté à son héros une réflexion toute 
personnelle,* en Tcntendant dans un 
sens différent. 

' «J'ignore d'où les juifs tirent leur 
nom ; ce qu'il y a de certain, c'est 
qii'il est commun aussi à d'autres de 
leurs coreligionnaires, qui cepen- 
dant habitent des pays lointains. 
Ainsi; oh rencontre des juifs parmi 
les iiomains qui les ont, il est vrai, 
souvent arrêtés dans leur développe- 
ment. Mais ils ont fini par vaincre 

TOM. H. 



ces obstacles et par prendre assez 
<l'importance pour qu'on leur ait 
octroyé le libre exercice de leur 
croyance. Us se tiennent à part et 
ne se mêlent point avec les autres 
hommes. Ils ont une manière d'elle 
qui leur est propre ; mais ce qu'il y 
a chez eux de plus particulier, c'est 
qu'ils n'iionoretit aucun des dieux 
en honneur ailleurs; ils n'en recon- 
naissent qu'un seul et lui rendent 
un culte très-assidu. Ce Dieu n'a de 
statues nulle part, pas même à ^Jé- 
rusalem. Ils disent que la bouche de 
l'horome ne peut en exprimer la 
grandeur, qu'il n'est point accessible 
à nos yeux, lui rendant ainsi l'hom- 
mage le plus sublime que jamais 
peuple ait imaginé. Us lui oM érigé 
un temple immense et magnifique; 
.seulement, il est ouvert et sans toi- 
turÇi Us lui consacrent le jour de 
Saturne; ils olïservcnt en ce jour 
une foule de rites tout particuliers, 
et surtout Us s'y abstiennent des pc-r 
cupations les plus minutieuses. Ce- 
pendant ce Dieu lui-même, quel est- 
il ? d'où leur vient son culte? com- 
ment leur a été inspirée celte sainte 
terreur quMU yrofesseut pour lui? 
c'est un sujet souvent traité par les 
auteurs, mais qui est étranger -à 



^B 



âÂii^t t»AûL 



bili'6ttfeh« Milt kdedt*é rit)pèléâ juifé pat- Artièrt, ÛûM son 
ouvrage del îlfS^l^fdaVms d^Eptelèiè ^ Sans doute^ en les 



notre récit » (Hist Vm. itlYII, 
17). Dion Cassiusest amené à cette 
description, à propos du peuple juif 
fet de la première expédition des 
Bomains en Jpdée : ce qu'il dit des 
mœurs et de la religion de ce pays 
ne sémblerâil dolic devoir s'appli- 
quer qu*au peuple.de IM Oise. Cepen- 
dant, comme sa description a été 
failc assez postérieurement au temps 
dont il parle, notre historien, con- 
sultant, sur^ le judaïsme, des do- 
cuments de son époqne, a bien pu, 
de itiême que les sources où il 
t>ttisait, confondre ce qui était jiro- 
prc aux juifs avec ce qui élail par- 
ticulier aux chrétiens : c*est ainsi 
que le chapitre que l'on vient de 
lire nié parait une ^orle de des- 
cription mixte, des rites juifs, par 
exemple, lorsqu'il parle du tem- 
-^[e de Jérusalem et du sabbat; des 
croyances chrétiennes, lorsqu'il dé- 
ilnit ce Dieu ineffable et invisible 
dbnt le cuUe est un mystère^ et qui a 
inspiré à ses adorateurs une religion 
bien supérieure à celle des autres 
peuples. Tacite, dans les renseigne- 
ments qu'il nous a laissés sur les 
juifs ( Histor. lib'. V, cap. 3, 4, 5 et 
seq. ); glisse quelques traits qui sem- 
bleraient s'a);>pliquer aussi aux chré- 
tiens. 

' Kal orav Ttv« iiea|LfOT(pil^ovT« {iîw{ii(y , 
Vliiîta(fccv Xi^civ- ou» iTih lou^alo;, ak^A ùno- 
x^lvccai. ÔTttv S* à'/ft\àSi^ ta «àOoç toû Çeffoqi.— 
Ifcivou Mt\ i^pT^iivou, TÔT! xfti TÔ ovTi, irt\ xaX xa. 
VttTat louidto;. oCtw xât ^(léi; ita.^Sa.iitia'wi 
"kiytf {tlv louJdtoi, tpY» S' SXko Ti xt). ( Ar- 

Tiân. Epictdt. diatrihœ, lib. II, 9, éd. 
toplon. Lond., in-i», 1741, i. I , 
p. ai4, 215). «Lorsque nous rencon- 
trons un homme qui ne sait pas se 
dessiner nettement, bous disons de 



lui : voilà quelqu'un qui n'est pas 
un juif, mais^qui fait semblant de 
l'être. Si, au contraire, il revêt tous 
les sentiments d'un baptl{^ et d'un 
sectaire, il n'est pas seulement juif 
de nom, il l'est de fait. De même 
nous autres non baptisés , notls 
pouvons bien nous dire juifs; nous 
sommes de fait tout autre chose.» 
Le baplênie était sans doute connu 
chez les Juifs, en tant qu*usage 
de propreté ; mais il n'avait pas assez 
d'importance f^bur qu'oU s'y arrêtAt 
comiiie à un caractère de la religion 
mosaïque: En revanche; c'est le sU 
gne distinctif du christianisme, et il 
n'est guère douteux qu'il ne s^agisse 
ici du baptême des chrétiens; ainsi 
le comprennent Jérôme Wolf et 
Upton, dans leurs notes (Epict. dia- 
trib.^ Uptoh, t. li, p. 124) sup les 
Dissertations, et Heineccius, dans 
son traité De phiîosôphis semichriS" 
liants (5 XV). J'ai fait observer 
d'ailleurs plus d'une fois (Y. 1. 1, p. 
1, not. 3. — P: 65, hol. 2. —P. 87, 
not. 4), à la suite du mêhie Hei- 
necciusetde Barthias, combien il 
est probable, à en Juger par sa phi- 
losophie, qu'Epictète et par consé- 
quent Arrien; son disciple, fhrettt 
initiés, jusqu'à Un certain point, au 
dogme de la révélation. Mais c'est 
aller trop loin que de suivre ici 
Daubuz, Berkelius et Seldcn, qui 
veulent qu'Épi lecte, l'affranchi d'É- 
paplirodiie, se soit converti à la re- 
ligion clirélicnne par Tinfluence et 
les prédications de ce favori de Tem- 
poreur, lequel, selon une ii'ypolhèse 
que je crois avoir suffisamment com- 
battue, ne différerait pas d'Épaphro- 
dite, le disciple dé saint Paul. 



fit SËflÊQUË. If 

nommant ainsi, At-Hén, m plutôt sot» mcittre^ ne s'y tfbm- 
^àit pâs; b^t il cotinaisf^ait ieor doghie assez à fond ; fbais 
te nom dé chrétiëli, ft peine né à Tépoque deë leçons d^B^' 
pictète, ti'fiiirait pas été compris de son auditoire; Enfin, 
là confirmation de cette confusion des deux noms et des 
àenx tcûttës aVait été observée, avant nous^ dans plusieurs 
passages du poëte Rutilius, et notammétitdansrimprécatîon 
bien Connue : 

Atqueïitihan/i nunquaM Judœa subdda fUisstt 

Pompeii beUiSi imp^Hoque Titi ! 
Latiùs exdsœ pestis contagia serpunt, 

Vtctoresque stios natio vkta premit '. 

« l)e TiluS) dé t>bmpwi b funeste entreprise ! 
ftk Judée est un joug pour ceux qui l'ont soumise. 
ICraignons de léitasser le monstre venimeui... 
Son artère, eu clruvani, ti'eu infeclfe ique miieux. » 

Cette confusion ' s'explique, d'un côté par l'ignorance où 
l'on était totninùttément, surtout dans les premiers temps^ 



» Itinlerar, lib. I. v.305. 

ÛutUiui Claudias Nomentanus , 
né à Toulouse, fut gouverneur de 
Home et préfet dii palais sous Théor 
diose. On â dé lui un itinéraiH eb 
vers ou poëme en deux livres, iDli> 
tulé : De redilu suo, 

C^est surtout le vers : Latins ex- 
cisiupptfstis c&ntagia serpunt^ qui a 
paru à Pithou {Adv. sébsec.^U,, 3)^ 
it Juste-Xi pse {NoU ad Sen. fraffm,\ 
à Huet [Demomtr, et7.,Hi, ai), et à 
d'antres^ une attaque indirecte contre 
les chrétiens.— Un peu auparavant, 
le même Rutilius appelle la nation 
juive « la racine de la sottise»», 
ra^^ stuUitiœ (l, v. 389), et par le 
mot stuliiUa, il entend la religion née 
du judaïsme. — Chez lui, il ne faut 
plus attribuer à l'ignorance, comme 
il y a lieu de le faire pour d'autres, 
cette manière détournée de s'expri- 
mer sur le christianisme, désormais 
très-répandu dans rempire ; Biais, au 



cotatrait-e, à lA crainte de blesser le 
chef de TÉlat qui était iui-mêuit 
chrétien. Ailleurs encore (I, v; 409 
et seq., 518 et se(|. )i le poëté tou- 
lousâilt attaque, et celte fois très^ 
Ouvertement, la vie monastique c 
Squalet lucifugis insula plmû vir^. 
— Turpa/^ laiebram ciredfdus «nrf 
amat. 

> De Mdistre (Soirées de Saint- 
Pétersb.t II,. p^ 169) cite comme 
autre exemple de cette confUsiou» 
un passage du traité de Plutar- 
que sur la superstition, qui, seion 
lui, désignerait sous les noms de sab' 
batismes, de prosiemationSf les rites 
de la religion chrétienne. Mais j'ai 
peine à admettre que ce passage ne 
soit pas spécial à la superstition des 
juifs qui sont expressément nommés 
(De super siitione^ 8 et 9). Plutdrque 
connaissait trop bien toutes choses, 
pour n'avoir pas su diseerner le 
christiauisme du judaïsme. 



so 



SAINT PAUL 



des fondemeDts essentiels des deux religions; d'antre part, 
peat-ètre par la crainte d'ajouter à Timportance dn calte 
nouveau, en le distinguant par son nom spécial. Cependant 
le christianisme est déjà reconnu dès le principe par les 
anciens auteurs, avec ses dénominations corrélatives de chré* 
iiens^ comme on vient de le voir, et même de GaliléenSy mot 
qui, avec le nom deNazaréens^ parait avoir désigné les dis- 
ciples du Christ, avant que l'Eglise d'Antioche eût consacré 
la première appellation, devenue depuis lors définitive * . 
c On peut se sentir en mesure, dit Arrien, de faire face à 
l'appareil menaçant de la tyrannie , soit par une sorte 
d'exaltation, soit^ comme les GaUléenSj par une certaine 



* Soldas, diaprés Jean d^Antioche, 
npporte sous le mot Xftari»^ (et 
aussi, dans les anciennes éditions, 

sous les mots TmXÙ^ÛH et N«>f«lo;) , 

qne « vers le règne de Glande , 
après que saint Pierre eut ordonné 
Évodins évèque d*Antioche, les ado- 
rateurs du Christ, précédemment 
appelés GalSéms et Nazaréens^ pri- 
rent le nom de chrétiens. » Les Ac- 
tes, en effet, disent (XI, 36) que 
c'est à Antioche que le nom de chré- 
Hou fut, pour la première fois, 
adopté par les disciples. Du passage 
cité par Suidas, rapproché de la 
remarque de saint Luc qu^on avait 
loe indiquée en mai^e, on a com- 
posé le singulier renseîgnemenl sui- 
vant, dans lequel l'évèque Évade 
devient un synode, présidé par saint 
Luc : Nazareni dicft primùm qui 
Christi sequebantur docirinam ; post- 
modum verà à Christi deducto na~ 
mine, axÀCtoritate synodi sub D. LucA 
Antiochiœ habitœ, chrisliani dicti sunt 
fiddes universi (Wilhem. Tyr., But, 
Jib. IV, c. 9). De là aussi les faux 
actes du concile d'Antioche. (Y. Fa- 
brie. Cod. Apocr.V. T., t. II, p. 336). 
Pour ce qm est du mot Nazaréens, 



îï s'orthographie différemment selon 
les auteurs. Les uns écrivent avec 
saint Jean (XIX, 19.) !f«^>p«oi,iVaxo- 
réens;d' Autres Nazaréniens, ii«Caf^: 
d*autres Nazéréens,nmZmfmMi d'autres 
en6n Naziréens ; et cette dernière dé- 
signation, si Ton en croyait Suidas 
(voce H^ifBioç), ne signiGerait plus, 
comme les dénominations précé- 
dentes, hafriUuU de Nazareth ou a<- 
taché à la retigkm de Jésus de Naza^ 
rethf mais consacré à Dieu, moine , 
et aurait désigné; dans les temps pri- 
mitifs de rÉglise, une congrégation 
particulière. Cependant il me parait 
difficile d'admettre que la petite ville 
de Naxaretfa, berceau du Christ, ne 
soit pas Vorigine dn nom en question, 
quelle que soit la manière dont on 
Torthographle. 

Quant au nom de GalUéens, Ju- 
lien, malgré la désuétude où il élalt 
tombé , remploie encore, mais 
comme terme de mépris : ot ^<rtCti; 
raXOatoi, « les abominables Galiléens» 
( Jultan. Op. éd. Spanheim, 1. 1, p. 224, 
orat. VU;— p. 305; 363, Misopogon, 
~p. i30, ep. XUX). Cet empereur 
semble prendre à tâche d'éviter de 
nommer les chrétiens. 



ET SÉNÈQUE. 21 

résignation habituelle »d imo {/.aviaç p.tv ^uvaraî n; ^iflCTE^at itfôc 

raûTA, xftl Otto I9ouç , ùç ci raXiXatot *. Cette dernière mention, 
ainsi que celle qui vient d'être citée du même auteur, se re- 
commande, au plus haut degré, à notre attention ; car il faut 
regarder, selon toute vraisemblance, Epictète, dont Arrien 
est l'interprète fidèle, comme le plus ancien païen qui ait 
parlé catégoriquement du christianisme et de s^ affiliés ; 
aussi n'emploie-t-il encore que des désignations primitives. 

II. 

Suite des païens qui ont parlé du christianisme, à sa naissance : Juvénal. — 
Martial. — Pline le Jeune. — Trajan.— Tiberianus. — Fronton. — Le person- 
nage antichrétien de Minucius Félix.— Hégésippe. — Adrien.— Les Antonins. 

L'importance de l'Eglise, dès les premiers siècles, se 
laisse deviner sous la plume de bien d'autres écrivains pro« 
fanes de cette époque. Juvénal donne aux adeptes de la di-- 
vine doctrine le nom de Cerdones, dans sa quatrième sa- 
tire , où il attribue, ce qui parait avéré d'ailleurs, la mort 
de Domitien à la haine qu'il s'était attirée pour les avoir 
persécutés : 

Sed periity postquam cerdonibus esse timendus 

Cosperat '. 

cr II tombe sous le glaive 

DMnfimes artisans dont il fut la terreur. » 

Il n'y a guère de doute que ces cerdones^ ces « infimes 
artisans )x, pour le public de Rome, comme dans la pensée 
du poëte, ne signifiassent les chrétiens ^. Suétone raconte 
le meurtre du prince immédiatement à la suite, et comme 

« Diatrih, lib. IV, 7, UptOU, l. I, Pont TigelUnum, tœdâ lucebiê in illâ 
Q Aa| Quâ stante» ardent qui fixo guUure fumant. 

* Sat, lY, 153. {Salir, 1, v. 155), descriplion qui se 

> Barouius qui fait cette remar- rapproche en efifet du supplice in- 

que (confirmée encore plus loin) voit fligé aux chrétiens, tel que Ta dé- 

également une allusion à la perse- cniJaciie ; Aut flammandiyatque uln 

cution antérieure de Néron {ad ann. defeâsset dies^ in usum noclumi lU' 

98, IX ; — od arm. 66, IV) dans cet minis urereniur {Antud, XV, 44).;|g 
autre passage de Juvénal : 



» 
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s'il était une conséquence de la mort de Flavius Clément' , 
englobé, ainsi qu'on Ta vu, dans la persécution de Domi- 
tien. D'un autre côté, nous remarquons parmi les conjurés 
le nom d*un certain Stephanus, aiïranchi de Tépouse de 
Olément, Domitilla, victime aussi de ses croyances reli- 
gieuses. Assurément l'assassin Stephanus ne peut avojr ap- 
partenu è-la religion de ses anciens maîtres, bien qu'il s'en 
fét constitué le yengeur ; car sa foi H]^ lui aurais pa^ permis 
un tel crime. Mais ses liaisons avec des chrétiens expliquent 
la rumeur publique qui leur avait fait attribuer à eux- 
mêmes la mort de l'empereur. 

Nqus ne craignons pas non plus d'avancer que les chré- 
tiens sont plus d'une fois indiqués dans les vers de Martial, 
tout en rejetant bien loin la conjecture singulière, suivant 
laquelle les deux époux, Pudent et Claudia, que ce poëte a 
chantés*, seraient les mêmes Claudia et Pudent que saint 
Paul revendique parmi ses frères de Rome". Il n'y a plus 



* Quo mc^n^ facto maturcfvit sihi 
ea>itium (Suet. Domitian. 15). 

* Lib. IV, «p. 13. 
» II nm. IV, 21. 

Quoiqu'il paraisse avoir vécu à 
Rome, sous Néron, Martial, donl la 
vie s'e>t prolongée jusque sous Jra< 
jan, était beaucoup trop jeune pour 
f avoir connu ce Pudent, qui serait 
devenu plus tard le disciple de saint 
Paul. Cette seuie raison de chrono- 
logie, sans invoquer celles tirées de 
i9 diiïérence de rang et de moralité 
des deux Pudent, suffirait, comme 
ie Tal dit (t. I, p. t45, note 8), pour 
faire reléguer au rang des fables 
ridentité admise par Caniden et 
autres, entre le couple chanté par 
Martial, e( les époux collaborateurs 
de saint Paul. Cette identité, néan- 
moins, de même que les relations 
qu*e)le suppose entre Martial et ces 
premiers chrétiens, a eu quelque 



crédit, à en Juger par le passage de 
Claverius, que le père Radera cité 
pour le réfuter : Hoc mantissœ loco 
addamuSy quibusdam Martialem vi- 
sum esse prope christianum; açcipe 
ex periphrasi secundd JuvenaUs, Cla- 
verii ver^kx : Scitum est ver6 Martia- 
lem non invisum fuisse christianis. 
Nam Pudentem etClaudiam, par no- 
bile ac beato Paulo jucundissimnm, 
plurimis in cœlum laudibns effert, 
ac penè augurer tremulum qiiem- 
dam solis ^lerni radiuscufuD^ \^i,\ 
poelse tandem affulsisse, licet plura 
ejus vei priora lasciviam vergant, 
ut hodieque multis christianis con^ 
tigil. Ego tamen nondum inducor 
ut hoc ad animum admittam, nisi 
mihi sanctior et certior testis tabulas 
alias eœhibpat, qttdd hic quêm addium, 
tam idoneus et sanctus videalur quàm 
ipsê Martiaux est, Pudens atUem iUe 
et Claudia quos S. Pauhu solvere 
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de. raison, en effet, si l'on se prêta jt à cette idtie, poiir m 
pas confondre aussi bien le personnage appelé Iintii, au«-> 
quel Martial a dédié deus de ses épigrammes^ avecsaiqt 
Lin, depuis pape, mentionné dans l'épUre II à Tîmotbée, à 
côté du couple pieux prénommé. Mais ce qui nous semble 
soutenablesans trop de témérité, c'est que Tépigrammatiste 
latin pensait peut-être aux chrétiens qu'il coudofeit jourr 
nellement dans les rues, lorsqu'il nous peint, par de^ traita, 
il est vrai, peu exacts, cette classe de a juifs habitués à 
mendier dès le sein de leur mère >, àmatre doctus^-. fogoif^ 
Judœus^y ou (( la mauvaise haleine de ces observateurs du 
jeàne et du sabbat» , redolmi-*' jejunia 9(lbbatarior^m ^. l\ 
est difGcile surtout de ne pas rapporter, soit à leur société, 
sojt à leurs livres, quelques admirables piensées qui se^o^n^ 
contrent çà et là dans son recueil ^ telles que celles-ci : 
Summum nec metuas dtem nec opte$. — Omnem crede 
diem tibi diluxisse supremum. — Solas quas dederis semp^ 
habebts opes, et d'autres hommages sans doute involontaires 
rendus {)ar le poëte à Tinfluence de la parole éyangélique. 

Mais une preuve encore moins contestable que Martial 
connaissait les chrétiens, résulte de cet hémistiche : Furor 



jubett non videntur H quos MartiaUs 
célébrât. Fuit enim A. Pudens Mar- 
tialis centurio profanus et Encolpo 
Timero transcripluSf non^ phUosophus. 
Prfpterea mtUtà iUis hi juniores de 
quitus lib. IV, ep. 10, pleniùs. Pu- 
dens hospes' S, Pétri, ordinisjam tum 
smatorii, non centurio, Ftibulis ergo 
ffenuina quœ narrant Britannica an- 
tiquitates, à nuperis scriptoribus con- 
àwnatœ (Rad. ad Martial, epigr. 
Comment. Mogunt. 1627, in-l*. p. 4, 
prœfat). — Le même Racler ajoute, 
sur Tépigramme 10 du livre IV : 
GuiUielmiJts Camdenus Britannicus 
fabulosis antiquitatibus persuasus in- 
ductusqw putat esse Pudentem et 



Claudiam quorum B. P(^ulwi p^f«- 
riore ad Tim. epistold nomina ponit : 
Sâlutant te Eubulus et Pudens et 
Lions et Claudia et fratres oraiies ; 
sed totq, qttod aiunt, vid ; Ptidens Uk 
sanctus et laticlavius è senatorio or- 
dine, Pudentianœ et Piraxedis SS. vir- 
ginum parens, primus S. Pett»i et 
christianorum Romœ kç^P^i ço^^s*!k 
Usuardum, Adonem, Menot. Grcçco- 
rum, Cœsaris Baronii Annal, eccki: 
et Martyrot. Noster verà Pudens pa- 
rum sané pudenter sançtéq^e Encoi- 
pum amavit. 

< Lib. Il, ^: 38 et 54. 

« Lib. XII, ep. 57. 

» Lib. IV, 4. 
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eÈijnemoriare^ mort *, qui touche évidemment au mépris de 
la mort affecté par la nouvelle secte. Le mépris de la mort 
est le caractère le plus anciennement et le plus universel- 
lement relevé par le paganisme comme spécial aux chré- 
tiens '. 

Le nom de itfartial, écrivain un peu postérieur à Sénè- 
que^ noiit conduit, par une transition chronologiquement 
insensible,* à parler d'un double document du même âge, 
particulièrement explicite et depuis longtemps classique, 
sur les progrès du christianisme dans sa marche à travers 
l'empire. On pressent qu'il s'agit de la lettre de Pline le 
jeune, consultant Trajan au sujet de la conduite qu'il devait 
tenir en sa qualité de proconsul de Bithynie, envers les 
chrétiens de sa province, et de la réponse de l'empereur : 

Plinim Trajano imperatori. Solemne est mt'Ai, Domine^ 
omnia de quibus dubiio ad te referre. Quis enim potest me' 
KùH vel cunctationem meam regere^ vel ignorantiam instruere? 
Cognitionibus de christianis interfui nunquam ; ideo nesdoquid 
et qttatenus aiU puniri soleat aut quceri, Nec mediocriter IuB" 
sitavifSiine aliqitod discrimen œlatum, an qiLamIibet tenerini- 
hil à robystioribus diiferant : deturne pœnilentiœveniaj an ei 
qui omnino christiamts fuit, desiisse non prosit : nomen ipsum 
etiamsi flagitiis careat^ an flagitia cohœrentia nomini puntarr- 
tur. Intérim in iis qui ad me tanquam christiani deferebantur^ 
hune sum secutus nwdum. Interrogavi ipsos^ an essent chris^ 
tiani : confitentes iterum ac tertio interrogavi^ supplicium mi- 
natus : persévérantes ducijussi. Nequeenim dubitabam^quale- 
tumque esset quod faterentur, pervicadam certè, et inflexibilem 
obstinationemdebere puniri. Fueruntaliisimilisamentiœi quos^ 
quia cives romani erant^, annotaviin urbem remittendos. Mox» 

Lll). Ily 6p. 80. Jat|&oyt; (Xfi<rciayoi}, x6 jxlv Slov dOâvaxov 

• Dum mari post mortem Ument ï<yeff«oixai eiô«ffOoiT&v àùjtpôvcv, wap* Swii 

Christiani , dit CaeciliUS cité par xa^a^^i^wai toû ftavÔTOV, xal SxovTe; aûr&ùc 

Minulius Félix (V. plus loio), inte- iis.JiSoaviv &i Mn<.i {De morte Peregrini, 
rim mort non timent, Lucien dit à S 13). 

son (OUr : nntiÛMwt fà^ «vToy^ ol xfluco' 
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ipso trtkctaiu^ ut fieri solet 9 diffundente se crimine^ plures 
species indderunt. Propositus est libellus sine aucioref multo^ 
rum notnina continem^ qui negarent se esse christianos aut 
fuisse. Cùm^ prœeunte me, Deos appellarenty et imagini tnœ 
quam propter hoc jusseram cum simulacris numinum afferrif 
thure ac vino supplicarent , prœterea maledieereni Chris to 
(quorum nihil cogipossedicuntur^ qui sunt rêvera christiani) 
dimitlendos esse putavi. Alii ab indice nominati , esse se 
christianos dixerunty et mox negaverunt : fuisse quidem^ ^ed 
desiisse quidam ante triennium^ quidam ante plures annos; 
nonnemo etiam ante viginti quoque. Omnes et imaginem 
iuam, Deorumque simulacra venerati sunt : ii et Christo 
maledixerunt. Affirmabant autem hanc fuisse summam vel 
culpœ suœ, vel erroris, quàd essent soliti^ slato dte, ante lucepi 
convenire, carmenque Christo, quasi Deo, dicere secum m- 
vicem : seque sacramento non in svelus aliquod obstringere^ 
sed ne furia, ne latrocinia, ne aduUeria committerent^ ne 
fidem fallerent, ne depositum appellati abnegarent ; quibus 
peractiSy morem sibi discedendi fuisse j rursusque coeundi ad 
capiendum cibum^ promiscuum tamen et innoxium : quod 
ipsum facere desiisse post edictummeunuquo, secundûmman-' 
data tua 9 hetœrias esse vetueram. Quo magis necessarium cre- 
didi, ex duabus ancillis^ quœ ministrœ dicebantur^ quid esset 
veriy et per tormenta, quœrere. Sed nihil aliud inveni^ quàm 
superstitionem pravametimmodicam. Ideo^ dilata cognitione] 
ad consulendum te decurri. Visa est enim mihi res digna cor^ 
sultatione^ maxime propter periclitantium numerum. Multi 
enim omnis œtatis, omms ordinis, utriusque sexûs y et jam 
vocantur in periculum et vocabuntur. Neque enim civitates 
tanlûm, sed vicos etiam atque agros, superstitionis istius con- 
tagio pervagata est; quœ videlur sisti et eorrigi posse. Certè 
satjs constat jam desolata templa cœpisse celebrari, et sacra 
solemnia diù inlermissa repeli; passimque venire victimas 
quarum adhuc rarissimus emptor inveniebatur . Ex quo 
facile estopinari quœ turba hominum emendari possity si fiât 
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fœnilentiœ locus ^ : k Pline à l'emperear Trajaii^ salut. —7 
Je me suis fait une règle, seigneur, d'en référer à ta déci- 
sion, sur tous les cas qui me paraissent douteui ; car, qui 
peut mieux que toi me guider dans mes incertitudes, ou 
éclairer mon ignorance? Je n'ai jamais assisté aux informa- 
tions contre les chrétiens; aussi ne sais-je pas bien quel 
délit il s'agit de poursuivre ou de punir, et quelle est la 
peine applicable. Je me suis souvent demandé s'il fallait 
distinguer entre les âges, ou si Ton devait confondre les 
adolescents avec les hommes faits; si l'on pouvait avoir égard 
au repentir, ou si une fois qu'on s'est déclaré chrétien, il n'é- 
tait pas permis d'admettre qu'on s'est désisté de cette profes- 
sion; si c'est le nom seul qu'il fallait poursuivre, même lors- 
qu'il ne s'y joint aucune accusation de crime, ou si le nom 
emportaitavec lui les imputations criminelles. En attendant, 
voici la marche que j'ai suivie à l'égard des individus qui 
m'ont été déférés comme chrétiens : je leur ai demandé 
Vils étaient chrétiens; sur leur réponse affirmative, j'ai re- 
pouvelé une çjeconde et une troisième. fois ma question, en 
les menaçant du supplice; j'ai fait enfermer ceu^ qui per- 
sistaient, n'hésitant pas à penser, quels que fussent leurç 
aveux, qu'il y avait là de leur part une opiniâtreté et un 
excès d'obstination tout à fait répréhensibles. Comme parfQJ 
les gens convaincus du même esprit de démence, il s efi e^t 
trouvé certains qui étaient citoyens romains, jeks ai, dans 
ce cas, fait garder pour être transférés à Rome» Le délit se 
propageant , suivant l'ordinaire , à mesure que l'autorité 
s'en occupait davantage, il s'est présenté une foule de cas. 
On m'a remis un rapport anonyme, dans lequel, étaient 
signalés plusieurs individus, qui cependant ont nié qu'ils 
fussent ou qu'ils eussent été chrétiens» Ainsi, j'ai cru de\oir 
les renvoyer en liberté lorsque je les voyais, en ma pré- 
sence , invoquer les dieux , se prosterner sans épargner 

t Plin. G. SecuDdi Epist. lib. X, «p. 97. 
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Tencens el les libation», devant ton image placée exprès 
par n9on ordr^ à c4té dB celles des dieux, dans le prétoire ; 
lorsque je les entendais éclater en imprécations contre le 
Christ, extrémité à laquelle, dit-on, les vrais chrétien» ne 
se sonmattent jamais. D'autres, également désignés dans le 
rqpport, ont commencé par dir^ qu'ils étaient chrétiens, 
puis l'ont nié bientôt après; quelques-uns convenaient 
qu'ils l'avaient été, mais qu'ils avaient cessé de Tétre de-; 
puis au moins trois ans ; d'autres depuis longues années ; 
cenx^là depuis plus de vingt ans. Tous ont adoré ta statue 
et les jn^ages des dieux; plusieurs ont été jusqu'à maudire 
le Christ. Us affirmaient que leur faute ou leur erreur p'a* 
yait jamais consisté qu'en ceci : ils s'as^erpblaient à jour 
(i^e, avant le lever du soleil ; ils chantaient tour à tour un 
hymne où le Christ était célébré comme un Dieu. Ib s'en- 
gageaient par serment, non pas à commettre tel crime, mais 
à ne se livrer ni au vol, ni au brigandage, ni à l'adultère^ 
à ne jamais manquer à leur parole, ni à la fidélité du dé« 
pAt; après ces formalités, il leur était loisible de se retirer, 
sauf à se réunir de nouveau pour prendre leur repas, qui 
consistait en une nourriture commune et simple. Ils avaient 
même, ajoutajent-ils, renoncé h ces réunions, depuis l'édit 
qu9 j'ai rendu pour l^s défendre , conformément à tos 
ordres. J'ai jugé à propo«, pour savoir mieux à quoi m'en 
tenir, de donner la question à deux servantes, appelées 
parmi eqx diaconesses ^ Mais, a l'exception d'un excès de 
superstition dépravée, je n'ai pu rien découvrir. C'est ce qui 
m'a fait ajourner l'information, pour te consulter. L'affaire 
me parait surtout digne d'attention , à cause du grand 
nombre de personnes auxquelles s'appliquent les pour«uites. 
H m'en est amené, et Ton m'en amènera encore, de tout 

* Tel est, je crois, le vrai sen§ dif )a traduction de répii))ètii iwM^, 
mot mnistrœ, qui ne paraît pas jus- donnée à Phœbé par saint Paul. 
quMci avoir été compris. Ministra e3t (^om. XVL 1.} 



28 SAINT PADL 

• 

Age, de tout sexe, de tout rang. Ce ne sont pas seulement 
les villes qui sont infectées par cette contagion superstitieuse, 
mais les bourgs et les simples villages. On peut cependant, 
à mon avis, arrêter le mal et y porter remède. Il est au 
moins constant que les temples qui étaient abandonnés 
commencentà être plus fréquentés; que les sacrifices, long- 
temps interrompus, sont enfi^n moins rares ; les victimes , 
naguère délaissées, rencontrent maintenant des acheteurs. 
On peut juger, de là, combien on peut ramener de gens en 
encourageant le repentir. » 

Suit la réponse de l'empereur : u Trajanà Pline, salut. — 
Tu as fait ce que tu devais faire, mon cher Secundus, dans 
Teiamen des poursuites dirigées contre les chrétiens. Il 
n^est pas possible d'établir une règle générale pour tous les 
cas en pareille matière. Il ne faut pas les rechercher ; c«ui 
qui te seront déférés fit qui seront convaincus, tu les puni^ 
ras. Encore, sera-t-il convenable de pardonner au repentir, 
et de relaxer celui, par exemple, qui niera qu'il soit chré- 
tien, et qui en donnera pour preuve quelque acte de véné- 
ration envers les dieux; ce simple acte absoudra son passé. 
Les dénonciations anonymes ne doivent être admises dans 
aucun cas. Ce serait un détestable précédent, peu en harmo- 
nie d'ailleurs avec les idées de notre temps »: — « Trajanus 
Pltm'a, 5. — Actutn quem debuisii, mi Secunde^ in exeur 
tieûdis causi& ^orum qui christiani ad te delati fuerant^ 8e- 
euttts es. Neque enim in universum aliquid^ quod quaii cer" 
tam formam habeat^ constitui potesL Conquirendi non sunt : 
si deferantur et argtuiniur; puniendi sunt; ita tamen ut qui 
negaverit se cttristianum esse idque re ipsâ manifestum fecerit^ 
idjest supplicando Diis noslris^ quamvis suspectus inprœteri- 
tum fuerit^ veniam ex pœnitentiâ impetret. Sine auctorevero 
proposai libelli, nullo crimine locum habere debent. Nam est 
pessimi exempli^ nec nostri sœculi est\ » 

< Plin. C. Secundi epistolœ^ lib. X, epist, 9S. 
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. Ces. deux témoignages, favorables en définitive au^ par- 
tisans du culte de la Croix, avaient excité l'attention des 
anciens Pères ' , qui en ont tiré parti dans leurs écrits. 
Quelques esprits ardents se sont même émus d'une pareille 
indulgence qui était loin pourtant d'être de la sympathie, 
jusqu'à imaginer, §ur cet unique thèniie', de faire de Pline (e 
jeune un saint et un martyr, ou tout au moins jusqu'à lui dé- 
cerner^ par une sorte de canonisation à huis clos, le titre 
de Vénérable^ titre consacré dans la hiérarchie hagiologi- 



« Tertul. Apolçget, 2, 5.— Euseb. 
Hist. ecdes. III, 33, cl Chronic. éd. 
Mai-Zobpab,p.380.— Gros. Htst. VIT, 
12. — Paul. Diac. Hist, misceL X, 
2. — Syncel. p. 34G-347. 

* Les auteurs ecclésiastiques dont 
les noms précèdent racontent T his- 
toire de la lettre d,e Pline et du 
rescrit de Trajan concernant les 
cbréticns, d'une manière qui tend à 
atténuer la rigueur toute païenne 
imprimée cependani, si Ton remonte 
aux deux écrits originaux, au fond 
de la pensée du proconsul et de 
l*empeneur. Ainsi, Tertullien.com- 
mence par omettre TappréciatioB 
peu favorable de Pline sur le cbris- 
iîanisme, qu'il traite de superstition 
dépravée. Puis, Eusèbe et les au- 
tres, ne se donnant plus la peine de 
consulter les .pièces qui ont servi de 
base à la mention de TertuUien, s'en 
rapportent à celte mention, et en- 
cbérissent même sur ce qu'elle a 
d'bonorable au point de vue chré- 
tien pour Pline et pour le prince. 
Voilà comment la disposition sévère 
des deux hommes d'Etat à l'égard 
des novateurs, interprétée par les 
divers écrivains, s'amoindrit par une 
<légradation successive dans leurs 
récits, jusqu'à faire passer à la pos- 
térité Pline et Trajan, non plus 
pour des répresseurs, mais pour des 



protecteurs et presque pour des 
partisans du christianisme. De là est 
née naturellement la fable de la con- 
version do Pline le jeune, inventée 
pendant le moyeu âge, et exploitée 
en dernier lieu par La Hlguera, dans 
son faux Oéxter et dan^ son faux 
Luiiprand. Le plus ancien monu- 
ment où l'on rencontre cette lé- 
gende, est la Passion apocryphe de 
saint Tite, qui porte pour nom d'au- 
teur celui de Zenas, le jurisconsulte 
connu de saint Paul. Ces faux actes 
cités dans hes Menées des Grecs 

* 

(23 august. — Boltand. t. I, 4 ja- 
nuar.)t et dans le Catalogus sancto~ 
rumde Pierre De NataUbus (VII, 108}, 
ne sont peui-èlre pas de beaucoup an- 
térieurs au onzième siècle. Ils n'ont 
point encore été édités. A défaut de 
ces actes que je n'ai pas sous la 
main, je transcrirai ici le rensei- 
gnement qu^en extrait Pierre De 
NataUbus sur la conversion de Pline^ 
et. d'où il résulte que « saint Titc^ 
pendant qu'il était évoque dé Crète, 
passait, un jour devant un temple 
que faisait construire^ par ordre de 
l'empereur, le proconsul Secundus 
(c'est-à-dire Pline le jeune), pour 
êlre dédié à Jupiter; et que ce 
temple, sur une parole de malédic- 
tion prononcée par le saint évêque, 
s'écroula aussitôt. Le proconsul étant 



M) 



UtM ¥k\ih 



^dë ': 2'eM pé\ï\:-kté atiMi k ce point da départ^ Ijudiqu'il 
y ait des raisons d'en doutet*, que Ton detrait rapporter lé 
croj^atice; plus accréditée encore et plus ancienne, qui tn-^ 
tebhte que l'empereur Trajan a été béatifié «près sa mort; 
OU, eti d'autres termes, exempté des peines, éternelles par 

vënii lui (ietnander raison d'un pa> 
reU fikïij Tile lui répondit quMl pou- 
vait faire reprendre la construction, 
mais à la condition que le temple 
serait dédié aa Dieu des chrétiens 



et non plus à Jupiter. Moyennant 
eette Concession, la consiriiclion du 
telnple fut reprise et achevée. 
Frappé d'un tel miracle, Secundus se 
'converti t et reçut lé baptême avec 
son fils. » Cùm die quodam transint 
(Titus) ante palatium quod Secundus 
ffrocohstUt jussu imperaioriSy fw Jovis 
nomihe eonstrùébàty matedixit iUud et 
statim opt^ funditus disiipàtum est. 
func Secundus venit ad Wum cum 
îacrymis y rogans se indemnem ah 
opère conservari. Cui Titus impùsuit 
vt opus in noinine unius Jki christia- 
norinn indperet, sic opus perflcere 
pOs'set ; quod et factum est. Completo 
ijèrà opercy Secundus cum fttio Sïiû 
taptisatus est [ Calai, sanct. loc. 
cit.J. On voit môme que, pour ad- 
mettre que le soi-disant Zenas et, ft 
sa suite, P^ierre des Noëls ont coh- 
staté la conversion de Pline le jeune, 
U faut accorder que la désignatlt^n 
de SecunduSy proconsul "de Crète, est 
certainement applicable à l'ami de 
Trajan, proconsul dé Bithynie.Itn'y 
aurait pins dMncertlttide à cet égard, 
d'après la notice de Dexler ainsi 
conçue: f* Titus converterat ad fi- 
dem PHrîiufn Juniorem ex Bitkynid 
Pontoque redeuntem in Cretû insulAy 
ttbi, jussu Trajani, Jovi templum ère- 
xerat. Nec desvnt qui'putent septimd 
seati^ ad Novocomum esse passum 
{Dextti c9ifOhtcon, an. 820, § 8, éd. 



Blvar, Lugd. p. «70) : fe L'évêqtlè 
Tite avait converti à la Foi Pline le 
jeune, lorsqu'il se rendit de la Bi- 
thynie dans Ttie de Cirète, où il Ttit 
chargé par Trajan de faire cott- 
struiie un temple en Tbonneur de 
Jiipitor. Il y à deè auteurs qui pen- 
sent qne Pline mourut martyr à 
Côme, le T août. » Bivar, dans son 
Commentaire [DextH chronic. loc. 
cit.), rofliûe cette notice du Tank 
Dexter, parle passage de Pierre des 
Ifoëls précité. Il ajoute ^ Tappuî du 
marijre èc Pllm», que l'on iroui-e 
en efTet dans les inai*Lyrologes le 
nom d'un certain Secundus, qui mou- 
rût pour la fol à Côme. Côme tHatai 
la pairie dcWne le jeune, il n'é- 
tait pas fans invraiseroblanee de sup- 
poser que le Secundus mentionné 
Comme ayant subi le martyre dans 
cette ville, ne diffère pas de Ptin^ 
Secundus, le panégyriste de Trajatt. 
Mais les Bollandisles (lom. 1^ i 
januar.) font remarquer que ce Se- 
cundus, martyr à Côme, dont TEgUsé 
célèbre la fête le 7 août, était un 
soldat de la légioû Thébafne, et que 
sa mon se rapporte, à la perséctHion 
de l'empereur Maximin (Bolland. 
7 augusi.), époque bien jiostérieure 
au règne de Trajan « on ne sait 
pourquoi, au reste, le faux Deiter 
fait mention de la conversion de 
Pline sous l'année 220 de Jésus- 
Christ. 

' Ce tiiVe de Vénérable est donné 
à Pline dans les Adversaria de Luit- 
prand : Venerabilis memoria PliMi 
junioris qui pro christianonm ife- 



i'ifitereeSftton du pape ^aint Gi^égoirë lé Ghirid. P^ i*en 
faut ttiéme qtDê bette seeoiide légende li'&it ëtl lé sdccfiâ de ià 
tradition, pourtant l>ien autrement appuyée; des relàttotilï 
de saint Paul et de Sénèqiie qui font Tobjet d^ la présenté 
dissertation ' . 



fènsicné scripsitad Trajaniiim [Lulii^. 
èp, Antwerrr. 1610, p. SIS, AUt- 
versaria, § 292), La Chroni|(jue et 
les Âàversaria de LùUprand, édiles 
potir la première fois en 164é, par 
La Higuera, sortent, il est vrai, de 
la même fabrique que la Chronique 
dé Detter, sur laquelle on sait à 
quoi &*en tenir. Le seul ouvrage au- 
thentiqua de Luitprand est celui 
qui a été imprimé dans la collection 
de Muratori (Sertpt. rer. iUUip, t. II) 
et dans d^autrés recueils, $ous ce 
lltiti : ttUtprandt rerumyestamm per 
Èuropam ipsius prœsertim tenpori- 
bus (862-^61) iibri VI. Quoi qull en 
sdtt, le- faux Luîlprand ne se borne 
pas à tenlir t^line pour vénérable ; il 
incline, avec lé faut Délier, à croire 
à son hiartyre. Voici, iû surplus, la 
âuHe de sa notice: Quem (Plihium) 
rtdeUntem ex Asidf convefsum Cretœ 
adfldem nonnuUi cfeduntj et pàst, in 
persecuHone Antonini PU Novoçûmi 
cutn ahis pcissum septimo die augusti ; 
nec enim iam insigne defensionis optis 
justd mercede defraudandum fait 
(Luitpr. Adversaria, § 292) . Par cette 
«défense des chrétiens, si digne 
d*être récompensée », Luitprand en- 
tend la lettre 97 du livre X, citée 
ei-dessuâ. Il continue : Trajani anno 
15, Dûmini J.-C. 114, quo tempore 
Sarmàticus, Aràbicus vocatus est, re- 
versus ex Asid Cretam, Plinius extrui 
fèdt celétfre Jovi templum in honorem 
Trajani, quod Titus diruit, et restau^ 
ratwn est in nomine Jesu ChrisH, 
Plinius Secundus cum filio, Ckristo 
credidU ^ Imptigatus est à S. Tito 



Cretehsium episcopo^ ut referl Zèrkts 
in ejùs ^itd, Itaque ieveriûs ^omaik 
christianus, sanctè aç pié viopit mul^ 
tos annos. Vocabatur C. Plinius à 
ÎVajanù, et ab aliis Secundus. Nec ftût 
hoc tempore cUter Secundus wr ton- 
sularis (Luitpr. Adv, $ 293). 

* La légende de la rédemption 
miraculeuse de Tâme de Trajan pa- 
ratt, autint qu^on en peut j.uger 
par les auteurs qui la rapportent, 
avoir été imaginée en vue des ver- 
tus dé ce prince en général, plutdt 
que de sa conduite envers les chré- 
tiens, n n'y a guérfe que le fatlx 
Luitprand qui invoque ce dernier 
motif : Valâe prohahilé est inspirasse 
Dominum S. Gregorio ut oraret p^o 
Trajana ut sûlvaretur^ quia ediçtûm 
contra christianoSy hortatu PUnii Se- 
ctindi, proconsulis in Bithynid, miÛ^ 
gari jussit (Adversar. p. 497, J îia). 
G^esl ce qui a fait dire à Fabriciûs 
(Bibl. lat. t. II, Emesti, p. 418, 419) 
que la fable racontée sur Trajan, de 
mémo que la couversion de Pline le 
jeune, avait son origine dans Vis 
deux leltreà de. celui-ci et de Tem- 
perenr. 

L'histoire et la théologie se sobt 
préoccupées de celte légende pen- 
dant tout le moyen âge, presque 
depuis le temps de saint Grégoire 
lui-même. On la trouve déjà dans 
une biographie anonyme ii!|ni aurait 
été composée, au dire des Bollandis- 
tes, par quelque contemporain du 
saint pape. Selon le récit de ce bio^ 
grai^he, tandis qu*il se promenait 
un jour dans le forum de Trajitil, 
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L'histoire byzantine nous a conservé on antre rapport 
adressé an même Trajan, touchant les chrétiens deJérosa- 
lem : c'est une lettre de Tiberianns, gonvernenr de la Judée, 
qui retrace, en termes si énergiques, les développements de la 
nouTelle religion , la constance inébranlable de ses adeptes, et 
rimpnissance des mesures déployées contre eux, qu'il sem- 
ble avoir youIu compléter ce que son collègue de Bithynie 
avait, jusqu'à un certain point, commencé, et achever d'é- 
branler Tesprît dn prince en faveur d'une politique de tent- 
pérament et de concession : ce Tîberianus, proconsul de Pa- 
lestine, à l'invincible empereur, au divin César Trajan. 
— a Je suis las de punir et de faire périr, comme vous m'en 
avez donné Tordre, les Galiléens de la secte dite chré- 



le saint pontife fot partîcoiiërement 
frappé de voir snr un des monn- 
jnents de ce forum, un bas-relief qui 
représentait Tempereur déférant 
aux instances d'une pauvre, femme 
dont le fils unique venait de suc- 
. eomber sous les coups de quelques 
soldats, et lui faisant rendre justice, 
moyennant mie forte amende im- 
posée aux coupables^ A la vue de 
tant de compassion et d'équité tout 
à la fois» Grégoire se sentit porté à 
intercéder auprès du Ciel, et versa 
d'abondantes larmes pour r&me d'un 
prince si débonnaire. Cependant 
Dieu ne tarda pas à lui faire can- 
nattre qu'il avait exaucé son vœu 
et qu'il pardonnait à Trajan ; mais 
.afin que Grégoire ne s'avisât plus 
dorénavant d'intercéder pour un inf- 
idèle, la voix divine Tavertissait 
qu'il avait, par un tel acte, mérité 
Jui-même d'être puni. 

Saint Jean Damascène, qui flo- 
rissait vers l'an 730, reconnaît ponr 
incontestable la même tradition, 
H«i4v wA iivkSkirvoy (De Us qui m /ide 
dorrmertmt, XYI, J. Damasc. Qp, 



éd. Lequieo, 171i, in-f*, 1. 1, p. 5S9]. 
Il est vrai que le traité D9 n^qid m 
fide domùerwU est regardé par Léon 
Allatius et par Téditeitr Leqnien, 
comme attribué fausseraeoi à Da- 
maseëne. Mais la ieclare qui s'en 
fait tous les ans, le samedi saint, 
dans les offices de l'Eglise grecque, 
prouve que cet ouvrage n'est point 
apocryphe. D'un autre c6té, Micbel 
Glycas {Annal, pars Ill^cd. Becker, 
1S36, in-S», p. 446) et Jacques de 
Vcragine {Leg, aurea, f. 47} rappor- 
tent l'histoire de la rémission des 
péchés de Trajao, d'après l'autorité 
de Damascène. 

La croyance â.la rédeniptioB de 
l'àme de cet empereur est si an- 
cienne et si révérée, qu'il en est fait 
mention dans l'Ëucologe grec, sous 
forme de prière: « De même. Sei- 
gneur, que lu as absous Trajan des 
flammes éternelles, sur les instances 
de Grégoire Dialogue, ton serviteur, 
exauce aussi les prières que nous 

t'adressons, etc.» {Eucolog, grœc, 
c. 96). 

Jean le diacre, dans sa Vie de saint 
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tienne. Ils ne cessent de venir s'offrir au supplice. Je n'ai 
cependant épargné ni exhortations ni menaces pour les 
détourner de manifester aussi effrontément leur croyance. 
Les persécutions ne diminuent en rien leur affluence. Que 



Grégoire le Grand, composée par or- 
dre du pape Jean XIIl, pour F usage 
de rÉglise romaine, en 875, nous 
apprend que cette tradition, à la- 
quelle il ne manque pas de donner 
place, a été aussi particulièrement 
en honneur auprès des Eglises an- 
glo-saxonnes. Celles-ci, seulement, 
ajoute-t-il, commettaient une er- 
reur, en disant que c'était aux 
prières, du saint que Trajan devait 
son salut; en effet, Grégoire pro* 
clame dans ses livres, qu'il n'y a pas 
lieu de prier pour les infidèles morts 
dans Timpénitence, et il y aurait 
ainsi contradiction entre ses pré- 
ceptes et sa conduite. Aussi Jean 
le diacre insiste-t-il sur ce point 
qui coupe court à la difficulté, sa- 
yoir, qu'il n'est pas dit que le pontife 
pria y mais seulement qu'il pleura 
pour l'ftme de l'empereur : Non le- 
gitur pro Trajano Gregorium exo- 
rasse , sed tanttim flevisse ( Vita 
S. Greg,, lib. II, c. V, 44, BoUand. 
martii t. U, p. 155). 

Baronius extrait, d'un manuscrit 
du Vatican [Plut. III, no 153), une 
pièce consignée à la suite des dia- 
logues de saint Grégoire, laquelle, si 
l'on en croyait le faussaire qui Ta 
imaginée, serait un procès-verbal de 
Pierre et de Jean, diacres du saint 
pape lui-même^ constatant que les 
infirmités qu'il eut à souffrir pen- 
dant sa vie étaient, d'après l'aveu 
qu'il leur en a fait, l'expiation de 
deux fautes commises par lui : la 
première, d'avoir demandé grâce 
pour l'âme de Trajan ; la seconde, 
(l'avoir émis le vœu que, quiconque 

TOM. II. 



serait enterré dans l'enceinte de l'é- 
glise de Saint-André de Rome, fût 
exempté des peines de l'autre vie, 
pourvu qu'il fût chrétien (Baron. 
Annal, eccles. ad ann. 604, $ L, 
t. XI). 

Saint Thomas admet si bien la tra- 
dition relative à la délivrance de 
l'âme de Trajan, qu'il essaye de l'ex- 
pliquer théologiquement , et qu'il a 
recours, pour cette explication , à 
l'hypothèse d'une résurrection préa- 
lable, qui aura donné le temps à 
l'empereur de se repentir; « à moins 
que l'on ne préfère supposer ( pour- 
suit-il, tout en goûtant peu cette 
supposition ) que la condamnation 
de Trajan avait été suspendue, en 
attendant le jugement dernier • : 
Gregoriu* Trajano imperatori ve^ 
niam impetravit, qui tamen damnaiw 
erat utpote idololatra et Ecclesiœ per^ 
secutor, Ergo suffragia Ecclesiœ 
prosunt damnatis... Sed contra in 
inferno nuUa est redemptio^ ut Ec- 
cHesia cantat, sed damnati sunt in in- 
ferno. Ergo Eccksiw suffrages ju» 
vari non possunt... De Trajano potest 
dici quôd sit revocatus ad vitam et 
susceptâ gratià veniam consecutus,., 
Vel dicendumy secundùm quosdam, 
quàd pœna fuit suspensa usque ad 
diem judtctt, etc. (Thom. in Ubr, 
sententiarum, lib. IV, distinct. XL Y, 
art. m. Opéra, t. XVin,p. 144, éd. 
Venet. 1503). 

Les diverses variantes et interpré* 
talions théologiques de la même tra- 
dition se trouvent assez compléte- 
meQt résumées dans la Légende dorée 
(f. 4T verso et 48 recto), qui cite no- 

3 
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Votre MnJMté daigne donc me faire savoir ses intentions à 
leur ég4rd * . » 

Voilà, disons-noos, un rapport encore plus précis quecelui 



taminentuae version suivant laquel- 
le Grégoire, ayant à choisir, pour son 
châtiment, entre Tétai de maladie 
habituel dans cette vie, ou deux jours 
depur$^toiredans i*au(re, aurait opté 
^ur les souffrances corporelles, dont 
il futeo effet presque continuelle- 
ment afOigé, et dont il se plaint 
plus d*une fois dans ses écrits. 

Outre la mention qu'en font Jean 
de Salisbury {Polkrat V, 8), Vin- 
cent de fieanvais ( Specul. histor, 
lib. X, c. 68, Opéra, t. IV, p. 89l)et 
saint Antonin ( Chronic, lib. VII, 
c. 3), les révélations de sainte Bri- 
gitte on Birgitte, princesse de Suède, 
publiées après sa mort, à la On du 
quatorzième siècle, par deux de ses 
eonl^sseurs, contiennent à leur tour 
cette singulière allusion k la lé- 
gende de saint Grégoire et de Tra- 
jan : Siquis offerret régi pondus 
maffnum argentin dicereiur à cir" 
eumsianlibus : Hœc est magna prœ- 
Sêntatio. Si verà legeret unum Pater 
Boster rêgif deriderelur. Sic est è 
contra optid Deum : quicumque enim 
off^i pro animd allerius^ unum Pater 
Doster , id accf^plius est Deo pondère 
magno auri; sicutpatuit ex Ulo hono 
Gregorio qui, oratione sud, etiam in- 
fklehm Cœsarem elevatnt ad aitiorem 
gradum (B. Birgitt. Révélât, cœlest, 
lib. IV, c. 13, éd. Lubeck, 1493, 
f. Lix, verso) : « Si un parlicuiier 
venait faire hommage au roi d*nn 
énorme lingot d'argent, tous les as- 
sistants ne manqueraient pasdes^ex- 
clamer sur la générosité du présent. 
Mais sli se contentait de lui réciter 
un Pater noster , on rirait de lui. 
6*6st tout le contraire avec Dieu : 
€«f qaiconque lu! adresse un seul 



Pater noster y fait une chose qui lui 
est plus agréable que ne le seraient 
des lingots d'or. Cesl ce qu'a éprou- 
vé le bon saint Grégoire, dont la 
prière est parvenue à tirer de Ta- 
btme où il gémissait, un certain Cé^ 
sar mort en dehors de la foi. » 

Je pourrais citer encore parmi les 
partisans de la légende en question, 
Ciacconius, Mendoza, Salméron et 
beaucoup d'autres. Ses adversaires 
dans la critique moderne ne sont 
pas moins nombreux. Je renvoie le 
lecteur à la nomenclature qu^en a 
donnée Fabricius (Bibl. {a^, t. 11^ 
p. 4I9\ en nie bornant, pour finir, î 
rappeler ce que disent, comme paf 
amendement à Topinion reçue sur 
ce sujet, les Visions attribuées k 
sainte Maibilde , femme de Henri 
rOiseleur et mère de Temperenr 
Othon I»» : « Tn me demandes, ré- 
pond Dieu à la sainte, ce que J'ai 
décide touchant l'àme deTraJan : je 
ne veux pas que tes hommes sachent 
ma décision ; leur ignorance ne 
pourra que profiter à la foi catho- 
lique ; car si cet empereur s'est ftiît 
remarquer par la réunion de toutes 
les vertus, il n'en est pas moins vrai 
qu'il était infidèle et qu**!! n'a point 
été baptisé.» Quid ego statuetim meâ 
liberaUtate de animd Trajani^ nolo 
ut homines sciant, ut fides catholica 
ex hoc magïs augeatur : quamvis 
enim iste tandem fuerit omnibus vir^ 
tutilms plenus, fuit tamen infldelis, 
haptismate carens [Mathild. Visiones^ 
lib. V, c. 6). 

AuTOX^Top: vuiQTf, Kai(rapi OcioTâT«i,Tp«iav^. 

A«ica)Lov iiiM)9oû(uvo( xal fovt^v toùç Ta- 

XiXaîowç, To{>; Toû $6]fvuixec tAv X«-fO(Uvwv Xpiff» 



de Piilie, et qui ettt dâ faire même plus d'honneur à sod 
auteur, par Thumanité toute partiale pour les eroysintê, qui 
B*y révèle sous la rudesse obligée du magistrat païen. Haii 
il faut tout de suite reconnaître que cette pièce, altérée eH 
sa forme, puisqu'elle est rédigée dans le style grec du Bas*' 
Empire, risque fort de n'être pas davantage, pour le fond; 
de l'époque qu'elle prétend rappeler. 

Le rhéteur africain Fronton, neveu, à ce que Tort croit; 
de Plutarque \ et comme lui auteur d^un traité sur lèi 
Banquets, signalé par Jean de Sâlisbury^, avait (probable^ 
ttient clans ce traité De symposio ou De conm t?to) travesti 
piatdt que décrit les agapes des premiers fidèles. Ce tableau^ 
qui décèle ou une ignorance grossière, ou une odieuse 
déloyauté de l'opinion d^alors^ représentait Jes affiliée au 
culte du Christ se livrant, dans cef tains jours, à des orgiéii 
oA présidaient, à la faveur des ténèbres, l'imiBoralité et 
IMmpudeur les plus effrénées. Le passage de Fronton né 
nous est point parvenu, mais nous en avons une idée ptt 
les renseignements qu*y a puisés le personnage introduit 
par Hinucius FéliK* dans son dialogue d'Octavius, pour sou*^ 

iwiovrai UuToiç jw^vOevr»? ti? to àvaip»wT««i- o9«v fréquenter ifisidatur. ira , àb hujusj 

Ixoitiaate toOwjç «TiyMxivov, mI àittiXOv (i^ toX- wo^îf dictis temperondum est^ et qfluBS' 

H|yt rt^T«^< f»t»^tw vtoi u^oyt«s (« toG ««oM- ticuim cojivivqks in <mn$9 proponoif 

f^wv &(iT{MCTpçr x«\ âico^6^voi où itocûovrai. dœ sunt aut s(^vendçp^ çmod genv§ t^- 

ec(pcimt jiioi oyv, x«T»Çid,Ta-ct, ta icapKrrAjava icrês Ua ludicrum Hon putarunt, ut 

tç VcTipu» xp<&Tci (Joann. Ant. Malatas, AristoUlesdeipmûUquaconsertpsêriff 

Chrome, lib. XI, et]. Boqn. p. 27.'?). et Pfutarçhu^j et Aptilei\iscun\ Ffon- 

Jean d'Anlioche, à qui nous devons ione (Policralic. VIII, 10, De reguld 

cène leltre et qui Papcul-êlrc in- convivandi , éd. Lugd. Ba(av. 1595, 

veq^^e, ajqute que Trajan, siir Ips p. 4B7). (]e Sympiis^on que j'acirilnid 

renseignements qu'elle contenait, ainsi à Fronton, subsistait encore 

prescrivit non-seulenienl à Tibé- par conséquent du temps de Salfs- 

rfanas, mais encore aux gouverneurs bury, de même qoe bien d'autres fl- 

des autres provinces, de faire cesser vres aujourd'hui perdus. 
la persécution auparavant ordonnée ^ Minucius Félix, né en Afrique^ 

contre les chrétiens. Suidas (voce à la tin du second ou au commeiicJ- 

T^teviO fépèie le même fait. ment du troisième siècle, véctit à 

* Voir 1. 1, p. 306 et 307. Rome, où il se hnâii célèbre pair s^i 

* Verim quia lœtHim éneùnviviis éloqaefiee. Làettfueeèti^int m^éaiè 
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tenir contre celui-ci la cause du paganisme et des anciennes 
croyances. Au reste , cette peinture infamante pour les 
chrétiens n'appartenait point en propre à Fronton : bien 
d'autres avaient cru à la licence de leurs festins, et en avaient 
fait l'objet de déclamations analogues : Et de convivio cer- 
tum est; passim omnes loquuntur; id eliam Cirtmsis nostri 
teslatur oratio\ Tertullien' s'accorde avec Hinucius pour 
nous faire connaître combien cette calomnie contre les 
agapes était répandue dans l'empire parmi le peuple. Voici, 
à défaut du texte même de Fronton et des autres écrivains 
profanes sur le sujet en question^ la description que l'auteur 
de VOctavius en a extraite, pour la mettre dans la bouche 
de Cscilius, le principal interlocuteur de son dialogue : 

«Dans un jour solennel, tous se rendent au banquet avec 
leurs enfants, leurs femmes et leurs sœurs; là, après un 
long repas, lorsque les vins dont ils sont enivrés' commen- 
cent à exciter en eux les feux de la débauche, ils attachent 
un chien au candélabre et le provoquent à courir sur un 
morceau de viande qu'on lui jette à une certaine distance : 
les flambeaux renversés s'éteignent. Alors , débarrassés 
d'une lumière importune, ils s'unissent au hasard, au mi- 
lieu des ténèbres, par d'horribles embrassements, et devien- 
nent tous incestueux, au moins de volonté, s'ils ne le sont 
d'effet, puisque tout ce qui peut arriver dans l'action de 
chacun entre dans les désirs de tous. 

« Je passe à dessein beaucoup de choses sous silence ; 
celles que je vous ai rapportées suffisent, et la plupart de 
ces détails, sinon tous, sont rendus indubitables par l'obs- 

en font l'éloge. Il ciail chrétien , reconnue en 1560 par Baudoin, qui 

comme le démontre son OctawuSf qui publia ce dialogue sous le nom de son 

est un plaidoyer en faveur du chris- véritable auteur. Saint Jérôme cite 

tianisme, à la manière de celui de comme attribué à Minuciusun traité 

Tertullien,dont il a beaucoup pro- De fato, qui n'a pas survécu, 

filé. Cet opuscule a longtemps passé < Minucius, Octav» éd. Lugd. Ba- 

pour être le huitième livre du traité tav. 1652, p. 9. 

d*ATiioï\e, Contra gentes.Verreur (ni * Apologet. 7. 
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curité même de leur religion dépravée. En effet, pour 
qnelle raison celer avec tant de soin ce qui est l'objet de 
leur adoration? On ne se cache point pour faire le bien, 
mais pour faire le mal. Pourquoi les chrétiens n'ont- 
ils ni temples ni autels, pas même des simulacres qui nous 
soient connus? Pourquoi ne parlent-ils et ne se rassem- 
blent-ils qu'en secret? Il faut donc que ce qu'ils adorent 
soit bien criminel ou bien honteux? D'où vient, quel est, où 
estenfin ce Dieu unique, solitaire, abandonné, qui n*estconnu 
d'aucun peuple libre, d'aucun Etat, pas même de Rome, où 
l'on adresse un culte à tous les dieux de la terre? La misé- 
rable nation juive est la seule qui reconnaisse un seul Dieu ; 
mais elle a des temples, des autels, des cérémonies et des 
sacrifices publics. Toutefois, la puissance de ce Dieu est si 
nulle, que maintenant il se trouve, ainsi que ses adorateurs, 
prisonnier des Romains. Que d'absurdités les chrétiens 
n'ont-ils pas imaginées ! Ne nous affirment-ils pas que leur 
Dieu, qu'ils ne peuvent ni voir ni définir, voit tout, entend 
tout, sait tout, pénètre les plus secrètes pensées, qu'il est 
partout, qu'il préside à tout? Ils veulent qu'il soit curieux, 
inquiet, incommode, etc. » : Ad epuliis solemni die coeunt 
cum omnibus Uberis, sororibvs^ malribiiSy sexûs omnis homines 
et omnis œtalis. lllic post multas epulas ubi convivium caluil, 
et incerlœ libidini ebrietatis furor exarsit, canis qui cande- 
ïabro nexus est, jaclu offulœ ultra spatium lineœ quâ vinctus 
est^ ad impelum et sallum provocalur : sic everso et extincto 
conscio lumine^ impudentibus tenebris nexus infandœ cupidita- 
tis involvuntper incertum sortis : etsi non omnes operâ, con- 
scientiâ tamen pariter incertiy quoniam voto universorum ap-^ 
pelitur, quidquid accidere potesl in actu singulorum. Multa 
prœtereo consulta; nam et hœc nimis multa sunt quœ aut om- 
nia^ autpleraque omnium vera déclarât ipsiuspravœ religionis 
obscuritas. Cur enim occultare et abscondere quidquid illud 
cotant^ magnopere nituntur , cûm honesta semper publico gau- 
deanty scelera sécréta, sint? Cur nul/a^ aras habent, templa 
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nuUa^ nuUa nota simulaerajnunquam palàm loquij nunquam 
likerè canfregari $u$tinent^ niH illud quod colunt,et interpri- 
muntj aut puniendum est autpudendum? Unde aulem^ tel quis 
ille» aul ubi, Deus unicus^ solilarius^ destUutus quem non gens 
libéra^ non régna, non saliem romana superslilio noverunt? 
Judœorutn sola el misera gentUilas unum et ipsi Deum, sed 
palàm^ sed (emplis^ aris^ victimis cœremomisque coluerunt : 
cujus adeo nuUa ris, nec poteslas est ut sit Romanis hominibus 
cum suâ sibi natione captitus. Àt etiam christiani qucmam 
fàonstra^ quœ portenta confingunt? Deum illum suum quem 
nec ostendere possunt, nec tidere, in omnium mores^ actus om-- 
mum, verba denique et occultas cogitatlones diligenter inqui- 
rere : discurrentem scilicet atqueubique prmsentem^ molestum 
illum volunt, inquietum^ impudenter etiam curiosum*^ etc. 
Le même Csciltas, mis en scène par Hinucias Félix, poor 
combattre les chrétiens, entre sur leur compte dans d'autres 
détails non moins curieux ; nous en reproduisons la partie la 
plus saillante qui, en Tajoutantà ceux que nous a déjà Fournis 
Tacite , oflre un résumé assez complet des préjugés dont 
Rome païenne était imbue à Tégard de la primitive Eglise : 
Homines deploratœ, inlicitœ ac desperatœ factionis, grassari 
in Deos non ingemiscendUm est? qui deultimà fœce eollectis 
ifnperttioribus^ et miUleribus erèdulis^ sexûs sui facilitate te- 
bentibus, plebem profanœ conjurationis instituunt quà noctur- 
nts conjurationibus etjejuniis solemnibus, et inhumanis cibis» 
non sacroquodam, sed piaculo fœderantur^ latebrosa ac furt- 
fugaxnatio^ inpublicummuta.inangulis garrula, templaul 
btASta despiciunt^ Deos despuunt, rident sacra, miserentur mi-- 
seri ! Si fas est, sacerdoium honores et purpuras despiciunt ipsi 
seminudi; proh! mira stultitia et incredibilis audacia! sper^ 
nunt tormenta prcesentia, dum incerta metuunt et futura^ et 
dum mori post mortem timent^ intérim mori non timent, lia 
illis pavorem fallax spes solatia rediviva blanditur; acjam 
ut fœcundÀÙs nequiora proveniunt^ serpentibus in dies perditis 

• Mivucioft Félix i Odamus, Lutel. 1649, in-4\ p. SS-M, 
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mortfrtis, per universum orbem^ sacraria i$ta t$terrima impiœ 
coilionis adolescunt. Eruenda prorsus hœc et execranda con^ 
fessiol Occultis se notis et insignibus noscunt^ et amant 
mutuô penè antequam no})erint : passim etiam inter eos 
quœdam lihidinum religio miscelury ac se promiscuè appellant 
fratres et sorores^ ut etiam non insolens stuprum interceS" 
sione sacri nominis fiai incesium. Ha eorum vana et démena 
superstitîo sceleribus gloriatur. Nec de ipsis^ nisi subsisteret 
Veritas, maxima et varia et honore prœfanda sagax fama 
îoquerelur. Audio eos turpissimœ pecudis caput asini cohse^ 
ctatum ineptâ nescio quà persuasione venerari: digna etnata 
religio talibus moribus. Alii eosferunt îpsius antistitis ac sa- 
cerdotis colère genitalia^ et quasi parentis sut adorare liafu- 
ram, Nescio an falsa, certè occultis ac nocturnis sacris appo* 
glta suspieio. Et qui hominem summo supplieio pro facinore 
punitum^ et crucis ligna feralia eorum cœremonias fabulatur^ 
congruentia perdilis sceleratiSque tribuit altaria^ ut id colant 
quod merentur. Jam de itiitiandis tirunculis fabula tam deteê^ 
tanda quàm nota est : infans farre contectus ut decipiat in* 
coûtas^ apponitur ei qui sacris imbuatur. Is infans à tirunculo 
farris superficie quasi ad innoxios ictus provocato^ cœcis oC' 
cultisque vulneribus occiditur : hujus, proh nefas l sitientet 
sanguinem lambunt^ hujus certatim membra dispertiuntf 
hâc fœderantur hostiâ, hâc conscientiâ sceleris ad silentium 
mutuum pigneranlur. Hœc sacra sacrilegiis omnibus tetriora* . 
K Et il ne nous sera pas permis de nous récrier quand 
nous voyons des hommes d'unp faction infâme, proscrite et 
désespérée, se soulever contre les dieux? Des hommes qui 
choisissent leurs prosélytes dans la lie du peuple, et parmi 
les femmes que la faiblesse de leur sexe rend si faciles à 
séduire, pour les entraîner dans leur conjuration impie, 
conjuration qu'ils cimentent dans leurs assemblées noc» 
turnes, non par des sacrifices, mais par des sacrilèges et 
des jeûnes solennels, que suivent d'horribles festins? RacQ 

I IM, p. ao-sa. 
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ennemie de la lumière, se plaisant dans l'obscurité, muette 
en public, bavarde en secret, méprisant les temples comme 
des sépulcres, se riant des choses sacrées, blasphémant les 
dieux, nous regardant avec une pitié dont eux seuls sont 
dignes , et, à moitié nus, ne faisant aucun cas des hon- 
neurs et de la pourpre de nos pontifes! Par une extravagance 
bizarre et une incroyable témérité, ils bravent les tour- 
ments présents dans l'appréhension de tourments à venir et 
incertains, et craignant de mourir lorsqu'ils ne seront plus, 
ils ne redoutent point la mort, tant ils se laissent rassurer 
par le fol espoir de revenir à la vie. 

c( Cependant, semblables aux plantes dangereuses qui 
sont les plus fécondes, les oratoires ténébreux de cette sa- 
crilège coalition qui s'accroît avec la perversité de nos 
mœurs, se multiplient par tout l'univers. Il faut anéantir 
cette exécrable secte, dont les partisans se reconnaissent à 
des signes secrets, et s'aiment mutuellement presque avant 
de se connaître. Ils couvrent leurs débauches du nom de 
religion, et s'appellent entre eux frères et sœurs, a6n que, 
par l'interposition de ce nom sacré, ils fassent un inceste 
d'un crime ordinaire, tant un fanatisme vain et insensé les 
porte à se glorifier de leurs crimes I Si tout ce qu'on leur 
attribue n'était pas vrai, la renommée, qui a tant de péné- 
tration, publierait-elle sur eux des choses si abominables, 
qu'on ne peut en parler qu'avec retenue? J'entends dire 
qu ils adorent, par une persuasion ridicule, la tète consa- 
crée d'un âne, le plus ignoble des animaux : religion bien 
digne des mœurs auxquelles elle doit sa naissance ! D'au- 
tres prétendent qu'ils honorent en la personne du prélat, 
ou du prêtre, ce que l'homme a de plus honteux, et ado- 
lent en lui ce qu'ils révèrent en leurs pères. J'ignore si 
tout cela est faux, mais leurs cérémonies secrètes et noc- 
turnes sont bien propres à faire naître des soupçons. On 
rapporte qu'ils représentent sur leurs autels l'image d'un 
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homme justement puni du dernier supplice, et qu'ils ado- 
rent le bois funèbre d'une croix ; c'est leur attribuer des 
autels dignes d'eux, et leur faire adorer ce qu'ils méritent. 
Le récit que l'on fait de leurs initiations est aussi horrible 
que véridique : on présente un enfant couvert de pète à 
celui qui doit être initié, afin de lui cacher le meurtre qu'il 
va commettre, et le novice, trompé par cette imposture , 
frappe l'enfant de plusieurs coups de couteau : le sang coule, 
les assistants le sucent avec avidité, et se partagent ensuite 
les membres palpitants de la victime. C'est ainsi qu'ils ci- 
mentent leur alliance; c'est ainsi que, par la complicité du 
même forfait, ils s'engagent mutuellement au silence. Tels 
sont ces sacrifices, plus exécrables que tous les sacrilèges. » 
Le paganisme, dans sa malveillance, allait, si nous en 
jugeons par ce dernier trait et par tes mots qui précèdent, 
inhumants ctbis y jusqu'à faire des chrétiens une race d'an- 
thropophages, sans doute faute de comprendre l'institution 
eucharistique % ainsi définie par l'Évangile : Nisimandu- 
caveritù carnem filit homtnis et biberttis ejus sanguinem^ 
non habebitis viiam in vobiSy etc*. Ce n'est pas seule- 
ment Hinucius Félix qui nous a conservé la trace de cette 
étrange imputation; elle est encore indiquée par saint 
lustin* : (c suivant une certaine opinion, dit-il, nous 
nous nourririons de chair humaine, puis, après de pa- 



< Telle est à peu près Tinterpré- 
talion d'Havercamp [Not. in TertuU, 
Apolog. 7) : Forsan immanis hœc ea- 
lumnki originem auspicata est à fraC" 
Uone paniï, et divisûme panis 6cc2e- 
siasUci, ubi cùm christiani mandu- 
care se Jesvm divinum ex Marid pue* 
rum dicerentt àbominabile hoc genU- 
ks archUectati sunt. 

* Joan, VI, 54, et saq. 

> Saint Justin, le plus ancien Père 
dont les écrits nous restent, avait 
d'abord cultivé la philosophie, lors- 



quMl connut le christianisme, qu'il 
embrassa bientôt avec ferveur. Il 
soutint même qu'il y avait un lien 
entre le platonisme et la loi divine, 
expliquant ce lien, comme le firent 
depuis Eusèbe et Clément d'Alexan- 
drie, par la connaissance indirecte 
qu'aurait eue Platon, des livres sa- 
crés. Dénoncé pour ses croyances 
religieuses, Justin subit le martyre 
en l'an 165, sous Marc-Aurèle. 

Cet apologiste a été quelquefois 
confondu, à tort, avec rhistorien la- 
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reib repas, nous éteindrioos les flambeaox ^ pour nous 
Taatrer dans les plus honteuses débauches ' • j» — < On 
met en avant contre nous, dit à son tour Athénagore*, 
notre athéisme, nos festins qui rappellent celui de JAyeite, 
et nos incestes dignes d'CKdipe. » Éinff){M(6uotv iq^Jv i^i^xa, 
àAtémud^ Btié<nu% ^lîirva, 0t^'.irc^cî6u; ^liiç. Cette calomnîe « in- 
ventée par les juifs, à ce que nous apprend Origène', avait 
bientôt passé aux gentils, comme on Tindiquait tout à 
rheure, d'après Tertullien *. Celui-ci réfute, en effet, ce 
qu'ils débitaient de son temps, c sur les infanticides des 
chrétiens, sur les repas qui s'ensuivaient, sur les incestes 
qui suivaient les repas, sur le chien qui donnait le signal 
en renversant les lumières d .detnfanUcidio^etpabulo inde, 
etpost convivium incestOj dequecane lumtnis etersore^. Ces 
derniers renseignements paraissent même plus spécialement 
le résumé de ceux qu a rapportés Minucius, sans doute en- 
core à la suite de Fronton. 

Après des peintures aussi infidèles, aussi à contre*sens, 
aussi injustes, du dogme et des rites chrétiens, on éprouve 



tin Justin , abréviateur de Trogoe 
Pompée; les histoires de JusUn por- 
tent, en effet, dans certains manu- 
scrits, une dédicace à Tadressed^An- 
tonin le Pieux , contemporain de 
saint Justin. Cette confusion adtnise 
anciennement par Isidore de Séville 
çtpar Jornandès, a été renouvelée par 
Jean de Saiisbury, par Vincent de 
Beauvais , qui toutefois hésite à se 
prononcer, et par d'autres modernes. 

Les principaux ouvrages de saint 
Justin sont deux livres d*apologie en 
faveur du christianisme, le dialogue 
avec Tryphon , la lettre à Dio- 
gnète, etc. 

» Tryphon. 10. — Apolog. I, 91. 
— II, li. 

* Legai. 3. 

Atbénagore d* Athènes , po^é* 



rieur de quelques années â saint 
Justin, avait cultivé comme lui la 
philosophie platonicienne, et comme 
lui, après sa conversion, il plaida la 
cause des chrétiens dans un livre 
intitulé Apologia ou Legotio, qu*il 
adressa aux empereurs Marc-Auréle 
et Commode. Il est aussi TailteUr 
d'un traité purement philosophique 
et tout à f«ii singulier, sur la Résur- 
rection des morts. Quant au livre du 
Vrai et parfait amour ^ qu'on a aussi 
attribué à ce philosophe chrétien, ce 
n'est qu'une falsiticaliondu seizième 
siècle. 

Athénagore dirigeait l'école des 
catéchumènes, à Alexandrie. 

» Contra Cêls. lib. VI, «7. 

* ApotogH, 7. 



ET 6Brri<)irE. 4A 

le besoin d'ep distraire sa pensée^ en s'adressant à des 
appréciations plus daines et moins passionnées^ Malheurea- 
sem^nt elles ne se rencontrent pas souvent de la part du 
pagdnîsme de cette époque. L'hommage rendu par celui-ci 
à la religîpo nouvelle n'est encore sincère qu'autant qu'il 
est involontaire et qu'il demeure, pour ainsi dire, à l'état 
latent. Ainsi l'observe - 1 - on dans radoucissement des 
mœurs et des lois, dans Tépuration des systèmes philoso<- 
pbiques, dans certaines innovations de la pensée et du lan- 
gage, chez les écrivains. Quanta la mention directe, elle 
continue à être mensongère et pleine de fiel, et au lieu de 
se forrnuler en tableaux où Ton puisse reconnaître quelque 
trace de Tidée fondamentale, elle ne présente que de hon- 
teuses et inintelligentes caricatures. 

Une telle aberration a cependant ses exceptions : à partir 
du second siècle, la lumière commence à se faire sur le 
christianisme dans le vieux monde romain ; les passions se 
calment ou s'aflaiblissent ; les préjugés de l'ignorance et de 
la haine font place parfois à des sentiments plus impartiaux 
et, bientôt, presque sympathiques. Le platonicien Hégésippe 
est amené, non pas seulement à une admiration passive, 
mais à une conversion efficace, par l'observation qu'il fait 
chez les chrétiens, de cette intrépidité devant la mort qui 
avait successivement frappé Martial^ le proconsul Tibéria- 
DUS, et le pseudonyme Cœcilius : « Au milieu de ma ferveur 
pour les doctrines de Platon, dit-il en rendant compte des 
réflexions qui précédèrent sa détermination, j'entendis 
parler de la persécution des chrétiens ; à la vue de leur 
mépris de la mort, qui les rendait impassibles malgré les 
tortures les plus eUroyables, il me vint à l'esprit qu'il était 
impossible que tant de force d'Ame s'alliât à des habitudes 
vicieuses ou de débauche ' . » 

Màxvmn , $M€mKkùffkm^ é»tikm Xyw^imoikf f v«tM(4|MMi fpfifèb èSMfowv 4|6Mt«t* Av«» Iv 



y 



44 gAINT PAUL 

Les rescrits du prince se ressentent de cet amende-* 
ment survenu dans les dispositions de Topinion populaire. 
Sur la motion du proconsul d'Asie , Serenius Granianus, 
qui avait cru devoir représenter à l'empereur l'injus- 
tice des condamnations prononcées sans jugement contre 
les chrétiens , victimes de quelques délateurs intéressés, 
sans que l'on pût articuler contre eux aucun chef d'ac- 
cusation sérieuse y Adrien répond au successeur de ce 
proconsul une lettre remarquable, que nous empruntons 
aux auteurs ecclésiastiques ^ : « A Minucius Fundanus. — 
ce J'ai reçu la dépêche qui m'avait été adressée par Sere- 
nius Granianus, ton illustre prédécesseur. Je suis d'avis 
qu'il faut informer avec soin sur la question dont elle 
m'entretient, et faire en sorte que les chrétiens ne soient 
plus' inquiétés ni exposés aux délations de la calomnie. 
Sans doute les accusateurs provinciaux ont la faculté de 
lancer leurs requêtes contre les chrétiens, afin de les faire 
comparaître devant les tribunaux ; mais ils doivent res- 
treindre là leur rôle, au lieu de se répandre en déclama- 
tions et en cris de fureur. Il vaudrait beaucoup mieux, si 
quelqu'un veut se porter leur accusateur, que tu instrui- 
sisses toi-même l'affaire. Lors donc que l'on viendra à les 
dénoncer et à articuler contre eux quelque méfait, tu n'au* 
ras qu'à statuer selon la gravité du délit. Mais si l'auteur 
de l'action se propose pour unique but de les diffamer^ 
c'est contre ce dernier que tu auras à sévir*. » 

xoKt^ xcî ra«)levi9 (rcifxttv «&To6< . ktX (Bii- le platoiiicien avec l*autcnrde t*Hid- 
seb. HiiU ecdei, IV, 8.) toire abrégée de la guerre des Juifs, 
Hégésippe composa, après sa con- à qui l*opinion cooimunu donne le 
version, une histoire de rF.gtise en même nom ; ce dernier nom, du 
cinq livres, dont Eusèbe cite quel» reste, parait avoir été lu par erreur, 
ques fragments , et notamment le au lieu de celui de Josèpbe. 
passage ci-dessus, extrait du livre V. * S. Justin. Âpologia, lib. II, Ope- 
Cet ouvrage est aujourd'hui perdu, rat Paris, 1(115, p. 99. — Euseb. 
D'après la chronique d'Alexandrie, //û^«cr(««. IV, 9.— Niccph. III, S7. 
Hégésippe serait mort en Tan 180. * Mtmxi^ ^wvH^ ile»^* Umc^^ 
Il ne faut pa» confondre Hégésippe U4^n' t^otét (mi inh it^vr^wj rf«ytav«(< 
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On voit qu'Adrien pousse la partialité envers les chr^ 
tiens bien plus loin que n'avait fait Trajan, dont tonte la 
clémence s'était bornée à ne pas exécuter dans leur dernière 
rigueur les mesures décrétées contre eux par son autorité. 
Ici, il ne s'agit plus de peine infligée aux sectaires, mais au 
contraire, de punir quiconque les dénoncera injustement. 
De pareilles dispositions, au surplus, ne devraient pas nous 
étonner de la part d'un prince qui ordonna, par la suite, 
de construire partout des temples sans idoles, templa in 
omnibus civitatibus^ sine simulacris^ jussit fieri\ temples que 
la mort seule l'aurait empêché de consacrer définitivement 
au Christ, suivant le plan qu'il en avait bonçu*. Quoi qu'il en 
soit\ il devient impossible, d'après le rescrit ci-dessus, de 
maintenir à Adrien le titre de persécuteur de l'Eglise, 
qu'on lui a quelquefois donné. Il est évident que les chré- 



Ai tdiTi}v T^y a^iimv «l IlMtfxuifa't iiv«re«i 
titffjyf lCd«i MTci Tflv XftmftvAy , Aori «^ 
toû t^Jnfmto^ diCMiptvMtcu, Ik\ ToOto (t^vov tf«- 
«Ovtv, dXX' oU a^iA«c9iv, «{4l fiivm< focdç. 

t«{, •&£•«{ SpÇt Mvè tI^v è6v«|ttv teO jltif 
«bicToc. flç |ià T&y HfcxXte» «f tt<, «uKOfCv^lof 

TfToç, xal fp^iÇ»8inÉ{ &y titiwifnuK. (EuSCb. 

Hiït. éccJe^. IV, 9.) 

* Lampridtas, tti Jto. Sever. 4d 
elSl. 

* Hoet (DemofMtr. evanpff. propos. 
III, § 3S et 23) soutient cette opi- 
nion, d'accord avec Tiilemont, Fa- 
bricius et autres. Mais elle a été 
souvent aussi combattue. L'abbé 
Greppo Tadopte, mais non sans quel- 
que hésitation. Cependant l*expres- 



sion sine simUlacris semble déter- 
minante en faveur de Tinteniion 
prêtée à Adrien. La répudiation des 
images était alors un indice de 
christianisme à peu près exclusif, 
comparativement aux autres cultes. 
Dion en avait fait la remarque, si 
Ton rapporte, ainsi que je Tai 
proposé, en partie du moins, à la 
religion chrétienne les renseigne- 
ments qu'il donne sur le judaïsme 
(V.plushaut, p. 17, notes). Caecilius, 
dans M inucius Félix, reproche aux 
chrétiens de n'avoir point de statues : 
Cur nuUa nota simulacra habenl 
(Octavms, 10)? Amobe dit de mê- 
me : Crimm nobis i/mpietatis quôd non 
deorum alicujus limulacrum consti- 
tuafnm aut formam [Adv. Gent. VI, 
1). Construire des temples sans 
images ni statues, comme fit Adrien, 
c'était donc faire, par cela senl, 
acte de concession, bien plus, d'ad- 
hésion au rit chrétien. 
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On convient enfin généralement que le même empereur 
se vit obligé, sans doute par h raison éC État , dé con- 
trevenir plus tard aux deux édits ci-dessus rappelés, et les 
auteurs s'accordent à constater que la fin de son règne fut 
marquée par une persécution qui sévit notamment contre 
l'Eglise de Lyon*. 

m. 

Suite du christianisme jugé par le paganisme. — Antres témoignages parmi 
les contemporains de Sénëque : Philon. — Josëphe. — Néron. — Documents 
divers. — Sénëque. — Son silence calculé, — Rapprochement entre ce 
dernier et Plutarque. 

Si Ton se retourne maintenant vers les auteurs immédiate- 
ment contemporains de Sénèque, que, dans l'entraînement 
de nos recherches, nous avons un peu dépassés, on trouve 
que leurs écrits n'ont point non plus fait défaut à Tavénement 
du christianisme, et qu'ils ne manquent guère de lui accor- 
der le tribut d'attention ou d'égard que méritait un fait de 
cette importance. Philon le juif, plus romain encore que 
juif par sa longue résidence et ses habitudes dans la capi- 
tale de l'empire , et qui a pu même y rencontrer notre 
philosophe, décrit en termes élogieux la première Eglise 
d'Alexandrie , fondée par saint Marc l'évangéliste , et les 
mœurs à moitié monastiques des frères de cette Eglise 
naissante. Quoiqu'on ait mis en doute* si cette espèce de 



* Ad sê ipsum, XI, 3. 

Celte réflexion est vraisemblable- 
meni postérieure plutôt qu'anlé- 
rieure aux actes que Ton vient de 
cit«r. Mamachi [Origines et antiquit, 
christ, t. I, p. 434, not. 5] croit le 
livre XI des Méditations Ad se ipsum 
de la fin de la vie de leur auteur. 

« Euseb. Hist, ecdes. V, 1. — Sulp. 
Sev. Hist, sacr. II, 46. 

' Scalîger (De emertd. temp, lib. 



VI) confond les Thérapeutes de 
Philon avec Tantiquc secte des Es- 
séniens juifs; mais si ce dernier 
nom, que Philon n^arlicule pas dans 
Te traité en question , convient 
réellement aux Thérapeutes, comme 
le veut Epiphane, il est évident 
qu'au fond ils différaient essentielle- 
ment de leurs homonymes juifs. Le 
mot Essénien^ qui signifie saint 
(Ghrysost. In act. liom. 44), avait pu 
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CQ0giégatîon , partiqalièremçnt étudiée par PliUoD, au tieû 
d'appartenir aa dogme du Christ; n'était pas plutôt un? 
secte juive, ou même une simple associatioa philosophique, 
il est raisonnable d.6 nous en rapporter à l'opinion de saiàt 
Jérônîe^ et xi'Epipbane'^, qui déclarent que ces Essénieng, 
comme les appelle le dernier Père, étaient fes premiers 
chrétiens d'Egypte', selon la pensée dé l'écrivain jui£, qui 



être appliqué ea divers tenipsà des 
sectes très-différe&tes. Mais il con- 
vien't surtout aux chrétiens de la 
primitive Eglise, qui ' s*appe)aient 
babitnelfement mnciiy comoie on 
le voit (^ans saint Paul et aHieurs. 
Valois {Not. in Éuséb, Bist, ec- 
dei, Ub. H, 17, pag. ao et âl} se 
fonde à son tour, pour nier, que 
les Thérapeutes de Philon fussent 
dos chrétiens , sur ce (Juè l'écri- 
vain juif parle des livres^ sacrés 
de cette secte, livres, dit-il, qui 
ne pbuvaient être l'Évangile ui les 
écrits des Apôtres, car ils étaient 
encore inconnus du temps de Phi- 
lon. Il en est de même, suivant Va- 
lois, des hymnes chantés^ par la secte 
que décrit Philos .. T-usage des 
chants» postérieur dans TÉglise au 
tçmps des Ânlonius, ne pouvant en- 
core être établi aloss pariai les ser- 
viteurs du Christ. Le critique se 
trompe sur ces deujc points; car 
l*£vangiie et . les éplires de saint 
Paul avaient ,pu être connus de 
Sénèque, comme je Tai prouvé, et 
par conséquent dé Philou, qui drail- 
le urs a composé son traité de la Vie 
contemplative^ £usèbe a soin de 
Tobserver» à la fin de sa carrière. 
Quant aux chants des chrétiens^ 
Pline en parle dans sa lettre à Tra- 
jan, fort anlérieure aux Antonins, 
comme d^un usage aucien parmi eux. 
Au reste, f insiste encore, un peu 
plus loin, sur quelques-uns. des traits 

TOM. II. 



qui raé paraissent surtout applica- 
bles au christianisme. 4ans la des- 
cription de Philon. 

^ De seript. eccles, 8, H. 

« HcBres. XXIX, 5. . 
. ' Il existe, ainsi que jeyiensde 
le dire; p. 46 , sur la diffusion du 
christianisme en Egypte, jugée au 
point de vue paten , . un document 
plu^ direct, postérieur, il est vcat, 
d'un demt^i'èele au règne de Néron, 
mais précieux par'sa^ singularité et 
par Tautorité d*aù il émane. Ç*e&t 
une lettre de Temp^reùr Adrien con- 
servée par Vopiscus {in Saturnin,)^ 
lettre qui faisait par^e de la Vie 4e 
cet empereur, écrite par lui-même, 
et publiée sous le nom de Phlégon, 
son affranchi. Voici celte lettre V 
adressée au consul Serviauus:Jc|f9a-.^ 
nusÀug.Sermano cos. s,^MgypfMn 
qmmmihilauààbas, Servianetarisr 
sime, totamdiâidj levem,pen(UdaiiMt 
ad omnia famœ momenta ix)Utan$em,^ 
IIU qui Seroptn cduntf christiani sunii 
et devQtisunt Serapif qui se ÇhrisU 
episcopos dicunt, Neme i^ie archisy^ 
nagogtts Judœorum^nemo chHstia' 
nortim preshyter^non matfiematicuSf 
non aruspex, non alipter, Jpse illie 
patfiarcha quum JEgyptum vene- 
rît , €Îb aliis Serapidem adorare, ah 
aliis cogitur Christum, Genus Aomt-f 
num seditiosissirhum , vanissimum^ 
injuriosissimum ; dvitas opulentq y 
dives, fecunda, in quà nemo vivat 
ûUosus» AU* vittwn confiant; 4fb àiH^ 



Hà 



ikïlXt i^AÔL 



notkl h trihstnis tant de détails èur lenr régime et sur léiit* 
dikipline, dans le traité de la Vie conlemplattiDe ^ * L'opi- 



diaria cànfidlur; alii linyphUmes 
iunl ; omnes cerlè cujuscumque artii 
e$ Mmtur et habentur : podagrosi 
quod agant hahent ^ hahent cœci quod 
faciant ; ne chiragrici quidem apud 
eos bftoH fÀvWil. Unus Ulis Deus est : 
hune christianij hune judœi, hune 
omnes venerantur gentes. Et utinàm 
nïèUus esset mûrata civitas, digna 
profectà ^t propunditate^ quœ pro 
sut magniludine totius Mgyptl teneat 
principatum. Hui'e ego cuncta con-^ 
cessit cœtera privilégia reddidi, nova 
sïc addidt, ut prœsenti grattas . age^ 
rtnt. Denique utprimum inde discessi, 
H tn filium meum Verum multa dixe- 
rtmf, et de Antonino quœ dixerunl 
comperisse te credo : nihil itlis opto 
nisi ut suis pullis alantur quos qtiem' 
admodum fecUndant^ pudet dieere, 
Caliees iHn alassontes (versicolores) 
transmit, quos mihi sacerdos tempU 
chlïUîtf tibi et sorori ffieœ speciaUter 
dedicatoSf quos tu, velim, festis diebuSf 
conviviis adhibeas; caveas tamen ne 
his Africanus nosterindulgenter uià- 
tuT. Ainsi Alexandrie (carc*est bien 
celte grande ville qu^Adrien désigne 
ici) to^étàlt ôé'pk plus alors qu'une 
yille de chrétiens , mais le culte du 
Christ s'y confondait avec le culte 
de Sérapls. Mamach! [Orig. et anfiq, 
Christian, lib. 1, 1. 1, p. liO-lil) cher- 
che à expliquer cette religion mixte, 
observée par Adrien, en Vattribuant 
à la Faiblesse de certains chrétiens, 
qui feignaient de sacrllier à Sé- 
rat)is, pour échapper aux persécu- 
tions de Tempereur et de ses agents. 
Mais Texplication semble insuffi- 
sante: Adrien ne se contente point 
de Citer quelques particularités; 
c*est rétal géh^ral de TEgypte au 
pëlÉt ae TÛé ^iiglé\it» qùni entend 



décrire. Celte confusion , si ex- 
pressément attestée par l'empereur, 
pourrait paraître aujourd'hui le ré- 
sultat d'une observation (brt super- 
ficielle, si elle ne se trouvait dé- 
montrée par une découverte toute 
récente de M. Mariette, qui Justitie 
dans ses termes l'assertion d'Adrien. 
En poursuivant ses fouilles sur rem- 
placement de l'ancienne Memphis, 
où il a retrouvé l'es restes d'un tem- 
ple dédié à Sérapls, cet archéologue 
a rencontré partout le monogramme 
du Christ, associé au nom de la di- 
vinité égyptienne; ila pu, en outré, 
s'assurer par d'autres preuves que lé 
Dieu des chrétiens avait été adoré 
en Egypte sur les autels de Sérapls 
et conjointement avec cette divinité. 
De ces observations rapprochées de 
la lettre d'Adrien, il faudrait donc 
conclure qu'il existait en Egypte, 
au temps de ce prince, une secte 
née de quel'iue transaction mons- 
trueuse enlt>e le sérapisme et le 
christianisme, secte qui prévalut, 
notamment à Alexandrie et à Mem- 
phis. Cette secte était probablement 
celle des Basilidiens et des Carpé- 
craliens, qui avaient fait de la reli- 
gion chrétienne un mélange . des 
croyances les plus contradictoires. 

Sans doute, par conséquent, le 
culte ehristiano-égyptien était en- 
core inconnu des Thérapeutes de 
Philon, si exclusivement orthodoxes, 
en apparence du moins. Toutefois, 
je ne puis ra'em pêcher de remar- 
quer la synonymie de ce nom Thé- 
rapeutes, avec celui que Ton donnait 
aux prêtres d'I>is, 6tpaic(UTîipt<. V. ce 
mot dans Suidas. 

» Opéra, Colon. Allobr.1613, in-f», 
p. 6d8-m. 
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niôD de saint Jérôme n*é'st d'âiltëui'!; \t\ que là t^eprodûcUon 
dé celle d'Eusèbe, qui analyse V'dpiiscble de phllon thÛ 
èxprèà en vue d'en faire ressôrlir Yà preuve i|Ue cet auteuf 
à effectîvemenl connu les [ircrniers fidèles, et qu'il a tenùi 
honneur dé s'en faire ôaiei'temfehî le pàriêgyrisle : è W 
est évident, s'écrie le savahl ï^ère*, que le traité de ta Vïè 
èàntemplalîve, qui jiasse gériéralerneHl {)dur l'iiri dés der- 
niers buvrages de Philôn, présehte ta dbscHptloh tout ft fâll 
recutibaissable des prihcipaleâ Règles db TËglise telles ^và 
bous les observons eiicore atijourd*hll}; et qb'it ret^àbé, bH 
ne peut mieux, les conditions d'abstinence auxquelles §Ont 
ehcore assujettis nos établissements écclésiasliqueé et ho9 
inonaslèreS. Son exactitude 5 tbt égard démoriite i\ué nôii- 
^eutemeht tl savait les chômes db hôtr)§ religion, tnâis \\k*\\ 
les goûlait. Ainsi, les Thértlpeutes de t^hilon (qii'impoHi 
que Ce nom leui* soit Vehil de ce qu'ils étaicbt ki méd'ebtfaâ 
des âtiies, ou de ce i)u'ils s'étaient Voués au serVieé M 
Dieu) ont pdùr prenlière loi de i-ëtioncet aui bièris d'ibU 
bas, et de se dessaisir ali profit de tlsur famille. Cbla fait; 
ils vont s'eiiferitiet* dans une tabané ehloûréé d*'un petit 
tert-âîH, fconsidérant que b'est urt obstacle poiir la vie iiié- 
ditatiVe que de ^e maintenir en t*épport AVee le cotunittfi 
dlsà hommes. Ce renoncement aux bieHs et au bommerèë 
dû motide, û'est-ce jias là, observé EUsfebé, te (jûB fcrtil 
parmi nous les hottimes vréiment chrétiens , be qu'oilt rélt-, 
danâ le temps, les Apôtres, aux termes m&bies dû récit diè 
saint Luc ^? 



• Hist. eccles. 1!, 16, 17. 

• Act. IV, Si. — PUilon décrit 
ainsi la vie monastique. On a objcct^^ 
que les monastères n'étâienl pas con* 
uns dans TEglisé au premier siècle 
de notre ère, ni même au second, 
et que par conséquent; ta descrip- 
tion du platonicien juir devait être 
tenue 9 encore par celte raison. 



pour étrangère ftu buiie cIMîiUèA. 
Mais l'idée de la vie Solitaire i. ^ 
être émiëé et mêitié prâliqoét* Ibfif- 
tempk avant qtie la règle eu ait étS 
canoniquement état)lle ; c*iist cë que 
làiftse à déduire ce t^is&age de Cttl- 
sien, tout jubtement relatif ftoi 
mœars des discit>left de sAlut MaH^ 
ovThéntpeutesti'ÉgnHis etniMpi* 
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« Le régime des Thérapeutes (c'est toujours Pbiloiv, copié 
par Eusèbe, qui parle) n'est point restreint à une localité; 
il a été adopté sur divers points; car il convenais que les 
Orecs et les Barbares fussent à même de participer aussi 
aux bienfaits d'une si^belle institution *. Toutefois, les fon- 
dations soumises à cette règle abondent surtout en Egypte, 
et spécialement aux environs d'Alexandrie, dans la contrée 
située an delà du lac Maria : c'est cette contrée, défendue 
par de nombreux accidents de terrain, abritée d'ailleurs 
contre les intempéries, qui a paru aux Thérapeutes un asile 
digne d'eux. » 

De là, passant à la description de leurs habitations, 
c< il y a, dit l'écrivain d'Alexandrie , dans chaque ma- 
tioir un lieu appelé semfUBon^ ou monastère^, dans lequel 
les affiliés se retirent pour vaquer à la méditation et aux 
extases d'une vie plus détachée. Là, ils n'emportent ni de 
quoi boire ni de quoi manger, ni enfin rien de ce qui tient 
9UX besoins du corps : ils n'ont avec eux, dans cette retraite, 
que le livre de leur loi, les paroles de leurs prophètes ^, et 
quelques cantiques pour s'entretenir dans la piété et dans la 
science. Ils demeurent ainsi depuis le lever du soleil jusqu'à 
son coucher, tout entiers à leur philosophie traditionneHe 
et à l'explication allégorique des préceptes de sagesse qui 
leur ont été transmis ; car, pour eux, les paroles ne sont 
que les signes des choses cachées qui doivent se produire 
par deé allégories. Les enseignements de leurs chefs de secte 

mordiis fidei, patici quidem^ sed pro- (Gassiaa. Monastic. InsUt. lib. II, 5.) 

batissimif moruKhorum nomine cen- i Allusion à la diffusion annoncée 

serentur, qui sicut à heatœ nrnncriœ du christianisme par toute la (erre, 

evangelistd Marco, quiprimusAkooan- que Pbilon répète icoU^xqû rn; oiKoujaniç, 

drina urti- pontifex prœfuitf nor^ pcut-èlre pour Tavoir entendu dire 

mam suscepere vivendi.,. secedentes aux Thérapeutes eux-mêmes, et sans 

in aecréUora suburbiorum loca, age^ se douter que c'était une parole 

lant vitam tanto àbstineniiœ rigore évangélique. 

dkirictam, ni etiam his qui erant re- * Philonis Op. p. 690. 

Ugiénis eaptémm stupori esset tamar»' ' Ibid, p. S91'<i92. 
dua donvérscHionis eonm-profesno. 
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leur servent de modèle, et tout l'institut doit tendre à s^y 
Gooformef « » Ces enseignements, ceà livres, ces commentaires 
dont parle Philon, il semble bien difficile à Ensèbe de ne 
pas y voir les Evangiles et les écrits des Apôtres*. — Quant 
à leurs hymnes, ce sont des compositions plus récentes qui 
alternent avec les méditations de Tesprit, et par lesquelles 
ils glorifient Dieu aussi en le chantant. Il y a, dit Eusèbe, 
encore bien «d'autres allusions dans l'écrit de Philpn : j'ai 
choisi celles qui offrent les rapports les plus saiilaùts avec 
noire discipline ecclésiastique. — La tempérance, poursuit 
encore PhLlon, est la base de leur genre de vie : les autres 
vertus viennent s'y superposer ensuite. Ils ne prennent au- 
cune nourriture avant la chute du jour, la philosophie étant 
la seule occupation digne de la lumière, et les soins du corps 
devant être laissés à l'obscurité de la nuit. Quelquefois leur 
ardeur méditative va plus loin, et leur fait prolonger lé 
jeûne jusqu'à trois jours de suite. On en a vu ne songer à 
rompre l'abstinence qu'au bout du sixième jour. 

(c Si, après de pareils détails, ajoute Eusèbe, te lecteur 
conservait encore quelques doutes, ils cesseront bien vite à 
la lecture des renseignements que donne Phîlon sur les 
femmes admises dans la congrégation des Thérapeutes, sur 
leur chasteté, sur leur virginité qu'elles conservent jusqu'à 
la fin de leurs jours*... Philon a également décrit les cér^ê- 
monies, les pratiques austères qui se rattachent aux fêtes de 
Pâques;. ce sont celles encore aujourd'hui en vigueur dans 
l'Eglise. Il a observé très-exactement leur manière de chan- 
ter les psaumes *'' et autres hymnes, qui sont d'abord en*- 

* Les notions de Philon sur ce Mais il faut consiclérer que Philon 

point sont cepenclani un peu va- rend, plutôt comme il avait crûmes 

gués, et ont donné prise à plus comprendre, que ifclon Texacte réa- 

d'une objecUon contre leurapplica- lité, les renseignements quMl avaii 

tiou au culte chrétien. On a surtoui recueillis louchant les disciples de 

contesté comme inapplicable, celte saint Mare, 

philosophie tradUionnem transmise ' Philonis pp. 695. 

par 4es Anciens de la congrégation. > Ibid. 69T. 



tonnés p9r ope seul^ voi](, tq^dis qaq les B^\ve^ ^s^jst^nt^ 
lyJYcnt ep silepcçi pujs repris en chœur, à la seconde inoitié 
de chaque verset, pqr l'assemblée entière. Il n'atrien ignoré 
de la solennité de ces jours o^ l'abstinence est poussée à ce 
Doint de ne boire que de Tequ, et de n'admettre, pour fou( 
assaisonnement avec le pain, qu'un peu de sel et de l'hy-^ 
sqpq. Il q connu la hiérarchie et les grades ecclésiastiques, 
les fonctions des diacres, et la position supérieure ^es évè- 
gues. pn peut consulter, dit Eusèbe en terminant ce^ ex- 
traits, le livre même de Philon, et Ton se convaincra que 
cet auteuf a eu en vue dans toqt ce qu'il écrit les propaga- 
teurs de |a doctrine évangélique, et les traditions discipli- 
Qaires qui nous viennent des Apôtres. » 

Si l'qn rapproche en elTet l'original qui s'est conservé 
jusqu'à nos jours, de l'analyse que nous venons d'essayer de 
reproduire en Tabrégeant, on ne se sent que plus porté à 
partager l'avis d'Eusèbe et de saint Jérôme, et à admettre 
avec eux, malgré l'opinion contraire, plus d'une fois sou- 
tenue depuis^ que le platonicien juif d'Alexandrie a voulu 
faire acte de reconnaissance en faveur de la religion du 
Christ et de ses confesseurs , et qu'il a consacré à les 
peindre son {lernier* opuscule ^epl esopYinx^ù €icu, en signe dç 
çon respect, sinon de sa complète adhésion. Cette obser- 
vation subsisterait, quand même les thérapeutes auraient 
été upe secte spéciale, tant leur régime, d'après ce que Ton 



* La question, en effet, a été très- 
senvent délraUne. Oùlre saint Nil 
{^emon€U[Hc. exerdt. c. \\\) et Pho- 
tius {BiUioth. cod. 105), qui regar- 
dent les Thérapeutes comme une 
secte Juive, ouire Scaliger et Valois 
déjà cités, je signalerai parmi les 
adversaires d*Eusëbe sur ce point, 
le père Pagi, Elie Dupin, le prési- 
dent Boubier, Gave, etc. etc. En 
revanche, ridentttédes Thérapeutes 



avec les chrétiens est défendue i;>ar 
Bellarmin, Baronius, Tillemont, Le- 
quien, Montfaucon, etc. 

* Le De vitd conlemplatiijA est cité 
par Eusèbe, à la fin du catalogue 
des œuvres de Philon ; saint Jérôme 
n^ajotite que deux ouvrages, après 
la mention de celui-ci, que Mont- 
faucon (In not. ad De vitd contempl, 
p. 9kt) rapporte à Tan 68, c^esi-à* 
dire à la fin dé la vie de son auteur. 
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ep connaît, semble être une dérivation directe dn cl^risfia- 
nisme. Nous savons d'ailleurs, par le même Eusèbe \ et pf)f 
le mépie ^aint Jérôme', que Philon ^vait v^ saipt Pierre 
pendant sa première prédication , et çvai^ longuepent 
conféré avec l'Apôtre touchant les matières évangéliq^es. 
On s'explique ainsi comment il a pu, aq terme de sa c^f- 
yière^ devenir l'admirateur d'un culte qu'il avait d'at)or^ 
accusé, dans sa Migration d\ibraham^, de (c ne s'attacher 
qu'à l'espri^, aux dépens de la kttre. » 



* Hist, eccles, TT^ 16, init. 

' Je crois devoir transcrire ici la 
notice intégrale de saint Jérôme sur 
t*liiion : Philo judœus,natione Alexari' 
drinuSj de gmere sacerdoti4m, idcirco 
à hobis inter scriptores ecclesiasticos 
ponititr^ quia librum de prima Marci 
evangelistœ apud Alexandriam scri- 
bens Ecclesidj in nostrorum lande 
versatus est; non solùm eos iii^ sed 
in muUis quoque provinciis esse corn- 
memorans, et hahitacula eorum di- 
cens monasteria. Ex quo apparet 
talem prhnam Christo credeniittm 
fuisse Ecclesiam, quales nunc mo- 
nachi esse nitunlur et cupiunt, ut 
nihil cujuspiam proprium sit, nuUus 
inter eos dives, ntdlus pauper ; palri- 
monia egeniibiis dividuntur; orationi 
vacatur et psalmis^ doctrinœ quoque 
et continentiœ : quales et Lucas re- 
fert primiim Hierosolymœ fuisse cre- 
dentes. Aiunt hune sub Caio Caligutd 
Rotnœ periclitatum, qud legatus gen- 
tis suœ missus fuerat, Cùm secundd 
vice venisset ad Ciaudiumj in ediem 
Hrbe locutum esse cum apostolo Petro^ 
ejusque habuisse amicitias, et ob 
hanc causam Marci discipuli Pétri 
apud Alexandriam secta tores or^ 
nasse laudibus suis. Extant ejus prœ^ 
Clara et innumerabilia opéra : in quin- 
que libros Moys'is de confusione Un- 
guarum liber unus ; de naturd et m- 



ventiohe liber unus; de his quœ sensu 
precamur et detestamur^ Wfer unus; 
de divisione œqualium et contrartO" 
rum liber; de tribus virtutibtis liber 
ùnus ; qiuire ^uorutndam in scriptu^ 
ris mutata sunt nomina^ liber unus ; 
de.pactis libii duo; de vitd sapien- 
tis liber unus ; de gigantibus liber 
unus; quod somnia mittantur à Deo, 
libri quinque; quœstionum et solu- 
tionum in Exodo libri quinque; de l'a' 
bernaculo et Decalogo Ubri quatuor; 
neenon de victimis et repromissio- 
nibus sive mcUedictis ; de Providentid ; 
de Judœis ; de conversatione vitœ ; de 
Alexandro; et quod propriam raiiO" 
nem muta animalia habeant^ et quàd 
omnis insipiens servus sit; et de vità 
nostrorum liber unus^ de quo sujn^à 
diximuSf id est de apostolicis viri^, 
queinelinscripsitr.t^xeiw iua^xuQv, ^ u» 
x&»,quàd videlicet cœlestiacontemplèn- 
tur, et semper Deum orent; et sub 
aliis indicibus, de agricuUurd duo; de 
ébrietate duo. Sunt et alia ejus monU" 
menta ingenii, quœ in nostras manus 
non pervenerunt.— Dehoc vulgà apud 
Grœcos dicilur : h nUT«v çAùviÇh, ^ *iîL«v 
;:^a'c«:>viÇ(i, td est aut Plaio Pliiioneni 
seqiiitur, aut Platonem Piiijoi tanta 
est similittido sensuum et eloqun {De 
script, eccles, U). 
' Pliiionis Op. p. 3t4. 
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Mais, de tons les témoignages profanes d*aiors sur l'éta- 
blissement de la foi chrétienne, il n'en est pas de pfas re- 
marqoable qae celni du compatriote de Philon, Fiavias 
Josèphe, qoi résida également une partie de sa vie à Rome, 
et qui, du reste» de même que Philon, de même que Se- 
nëqne, a été classé par saint JérAme, dans un moment 
d'enthousiasme assez concevable, au nombre des écrivains 
de TEglise'. Ce témoignage est si précis, qu'on Ta pris plus 
d'une fois pour une interpolation, et qu'il y aurait vrai- 
ment lieu d'en douter, s'il n'était cité et transcrit pour au- 
thentique par plusieurs anciens Pères ^. Il était impossible 
à un historien mécréant de s'exprimer en meilleurs termes 
sur le chef d'une religion rivale : € Vers ce temps-là eii»- 



< Voici la notice de saint Jértme 
sur i*historien Josèpbe : Josephus, 
MatthÛB fiUuSj ex HieroséLymis sa- 
cerdas, à Vespasiano captus, cum 
Tilo fUio ejus relictus est. Hic Ro- 
mam venkns, septem libros judai- 
cœ captwUalis impereUoribus pa- 
tri fiUoque obtuHt^ qui et h&liothecœ 
pMicœ traditi sunt:et ob ingerm 
gtoriam, statuam quoque menât Ro- 
mœ, ScripsU auiem et aUos vigmti 
Jntiquitatum Wtros, ab eosardio mundi 
usquê ad deeimwn quartum annium 
DomUkud Cœsaris, et duos Apictôx^reç 
adversus Appionem grammaUcum 
Jleacandrimtm, qui sub Caiigulà le» 
gatus missus ex parte genUlium; 
contra PhUonem etiam Ubrum^ vilu- 
peraUonem gentis Judaicœ corUtnen^ 
tem scripserat. AUus quoque Uber'ijus 

qui tfMCrtlwtor «s^t drcw^opo^ Xo-p«|«oû, 

valdè eiegans habetur, in quo et Ma- 
chabœorum sunt digesta martyria. 
HicmX VllIAntiquitarum l^o mani- 
festissimè confitetur^ propter magnitu- 
dinemsignorumyChristumà Pharis9is 
ifUerfeclum, et Jeannem Baptistam 
verè prophetam fuisse^ et propter m- 



terfectûmem Jacàbi dirutam esse Hie- 
rosolymam, Scripsit autem de Do- 
mino in hune modum^ etc. (Ih script, 
ecdes. 13). 

' Tels sooi, après Eusèbe {Hist. 
eccles. I, fi.— Demonstr. evang. llf, 
5) et saiùl Jérôme (toc. suprà laud.) 
qa*avait devaDCês saiol Macaire (Y. 
Àct. sanct. l. V, p. 149}, tels sont 
Rufin dans sa Irad action de This- 
toiro d*Eusèt)e , le faux Hégésippe 
qui paraît être saint Ambroise, Isi- 
dore de Pelnse, disciple de saint 
Chrysosldme, Sozomène, Cassiodore, 
Epiphane le scolastique, etc. Je 
renvoie, an surplus, le lecteur à la 
dissertation déjà citée de Daubuz : 
Pro testimonio Christi apud José- 
pAtim,.qui a réfuté avec habileté les 
objections alléguées contre l'aulhen- 
ticité du témoignage de Josèpbe.' 
Toutefois Fabricius [BibUoth. grœc. 
lib. IV, c. 6, S 5, en note) incline, 
suivant Tavls de Montaigu, de Le- 
nioyne et d'Itligius, à regarder le 
passage en question, sinon comme 
entièrement ajouté, du moins comme 
altéré par une main chrétienne. 
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tait Jésus, homme sage, s'il est permis de l'appeler un 
homme, car il fit des choses miraculeuses, et instruisit 
ceux qui aiment passionnément la vérité. Il attira à lui 
nombre de Juifs et aussi nombre de Gentils. C'était le Christ 
que Pilate fit crucifier, sur les poursuites des principaux 
d'entre nous, mais auquel sont restés fidèles ceux qui 
l'avaient aimé auparavant. Car le troisième jour il leur 
apparut ressuscité, selon que l'avaient prédit les saints 
prophètes, qui avaient également prédit mille autres mer- 
veilles à son sujet; et le peuple chrétien, ainsi appelé Je son 
nom, subsiste jusqu'à ce jour \ x> 

L'auteur des Antiquilés judaïqties fait en outre mention 
de saint Jean-Baptiste, dont il rappelle les prédications, et 
de saint Jacques le Mineur, qu'il nomme avec la désignation 
de w frère de Jésus-Christ*. » 

On lit dans la Chronique de Jean d'Antioche ^ un passage 
qui, si l'on pouvait s'en rapporter à la source inconnue 
d'où il émane, nous ferait pénétrer au s^n des préoccupa- 
tions intimes de Néron lui-même à l'endroit de la révéla- 
tion, et nous dévoilerait combien ce prince avait pris à cœur, 
quoiqu'il ait fini par n'en tenir aucun compte, les rensei- 
gnements qui lui étaient parvenus tant sur les dogmes 
du Christ, que sur la vie et la mort de ce personnage ex- 

« Antiq, jud. XVIII, 5. -XX, 9. 

> Jean (PÂntiochc, dit MalcUas^ 
moine t!ii Vil* siècle selon les uns, 
du IX" selon d*aulres, est Tauleur 
d'une chronique qui s*arrête à Tan 
566. Ou n'eu connaissait que des 
fragments lorsqu'elle fut éditée pres- 
que dans sou entier à la fin du 
XYII* siècle, d'après un manuscrit 
d'Oxford, le seul qui contienne cetlë 
chronique. Elle a été réimprimée 
depuis à Venise, et à Bonn en JS31. 
C'est une compilation dépourvue de 
toute critique et qui n'a pas même 
le mérite de la rédaction. 



^ rivrtm il x«T& tovtov tov X9^vo/, l^t^ol^f, 
vofôf ehn}f , u yt «v^pa cOrov TÀytiv ^pi). i^y fÀp 
icapa^é^ If^wv «en)T4<t iiiimutko^ ày|p6iewy 

lou^levf, «oXXqù; ii xal àicÀ toO EXXijvgtoO iieiffâ- 
]ftTO. Xpurcôf wxoq ^v xax oùrôv, iy j«î^u xAv 

fltkitWf où» iÇ»««&««yTO oT 7« KpCiTOv awrôv 

«ôXiv Cûv, tAv OctMv «çofijTAv, X9&%à xt xal oXXtt 
fxufta ««pi aXtxvj lau|««9ia %\ftflAxt»v. EWiti xi 
vvv, xQv XpiOTiAvOv ànà xwit àye|M9|fciy«iv eux 

iitiXm xh «ûXov. (Jos. Anliq. jud. lib. 
XVIII» c. 3, { 3, cd. Havercamp, 
t. I, p. 876.) 
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V 

traQrdipaire^ Peut-être ces préoccupations ^e Télève de 
Sénèque ne sont-elles point aussi imaginaires qu'où £st 
ient^ de le croire, en lisant le récit incohérent de Jean 
ll'Antioche, et ne se dctermina-t-il à pers^qter TÉglise, 
^ue pressé par des suggestions étrangère? à ses sentiments 



* Joann. MalcU, éd. Bonn. p. 250, 
S51, 25i. 

Suidas^ sous le mot Nip*rv, reproduit, 
en r^brégeant, le récit en ques- 
tion de Maialas, dont je me borne à 
donner la iraduciion : « Néron, qui 
s*élait voué dès sa jeunesse à l'élude 
de la philosophie, avait prêté une 
attention particulière à ce qu^on lui 
raconta louchant Jésus-Cbrist. Il le 
croyait encore vivant; mais lorsqu'il 
sut qu'il avait été cruciliù par les 
Juifs, il s'en montra fort irrité, et 
^ant mandé les pontifes Anne et 
Cîiïphe, ainsi que Pilate, aloi*s gou- 
verneur de la Judée, il les fit com- 
paraître, la chaîne au cou, pour avoir 
à rendre compte des moindrescircon- 
stances du jugement intervenu. Anne 
et Caîphe firent observer qu^îis n'a- 
vaient fait que se conformer à la 
loi judai(|ue, en jugeant le Christ, 
mais qu'ils n'avaient nullement eu 
rinteniion d*attenter à la majesté du 
prince : que c'était le gouverneur 
qui avait agi discrélionnairement. 
Là-dessus, Néron renvoya hors de 
cause Anne et Caiphe, mais il retint 
Pilate et le fit mettre en prison. 
C'était le temps de la plus grande 
prospérité de Simon le Magicien. 
Pendant que ce dernier se disputait 
avec Pierre devant l'empereur, on 
amène Pilate ; Néron demandée Si- 
mon s'il est le Christ : sur sa réponse 
affirmative, il adresse la même ques- 
tion à Pierre, qui répond qu'il n'est 
pa^ le Christ, et qu'il a été, lui, té- 
moin de ]*ascension de celui-ci dans 



le ciel. Pilate, interrogé à son tour 
sdr celui de^ deux qui pouvait èlre 
le Christ, affirma qu'ils né relaient 
ni l'un ni l'autre, que seulement 
Pierre avait été son disciple; que 
quant à lui, il avait cru devoir le 
renvoyer, comme ayant renié son 
maître; qu'a l égard de Simon, ce 
dernier lui était tout à fait inconnu, 
iliais qu'il n'avait rien cle commun 
avec le Christ, puisqu'il était Égyp- 
tien et qu'il avait le corps ol)èse, les 
cheveux longs et la peau noire, en 
un mot, un extérieur tout à fait dif- 
férent. L'emi)ereur, courroucé contre 
Simon qui venait d'éire convaincu 
de mensonge, contre Pierre, parce 
qu'il avait renié le Christ, les chassa 
de l'assemblée. Il Ut trancher la 
tète à Pilate pour avoir osé mettre 
à mort un si grand homme sans 
une décision préalable du prince. » 

Il serait trop long de rapporter 
toutes lesaulres versions apocryphes 
qui ont circulé sur le même sujet; 
mais il semble rationnel do penser 
que ces versions, de même que celle 
de Jean d'Amioche, malgré les in- 
cohérences et mensonges de détail 
qui y abondent, couvrent néanmoins 
un fond de vérité. 

Les actes de saint Lin que Ton a, 
à mon avis, trop dépréciés, disent 
que Sénèque avait lu à Néron les 
écrits de saint Paul : Nam et scripia 
iUiîis (Pauli) quidem magister Cœsa- 
ris coram Hlo relegit et in cunctis ad- 
mirabilem reddidit. Senatus etiam de 
Ulo alta non mediocriter sentiebai. 
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pçrsonnejs, coipme ^ip8in^e la phrdse j'ttstem^ 

de l'un des premiers apologistes de |a foi chrétienne': 

Àvx776to6EVTe; U1C0 Tivcàv Sxoxavcdv àv6p<ôi7(dv, TÔv xaô' iQ{Aâç £V ^laêcXTi xaraa- 
TÎi<rai Xo'yov TiOeXviaav Ne'pwv xai Acp.eTiavoç *. 

ÛQoiqu^il en soit, nous citerons encqre de la même époque 
un monument qui dénote ostensiblement dans quelles 
proportions s'était déjà opérée, sous cet empereur, même 
loin de Rome, la dilFusion des nouvelles doctrines*. C'est 
une inscription recueillie par Gruter*, qui la donne pour 



Sénèque, en effet, dans la septième 
des lettres Seneca-Paulines, qu'on 
lira ci-après, rend compte à saint 
Paul de cette lecture faite par lui au 
prince. La Légende dorée copie aussi 
saint Lin à l'endroit de cette com- 
munication des éptires de Tapôtre 
faite à Néron, et de Tadmiration du 
sénat pour cet homme divin : QuaS' 
dam eiiam scripta ejus coram Cœsare 
recitata swit ei ab omnibus mirdbi- 
Hier commeniata, Senatus etiam de 
Ulo aUa non mediocriter sentiebat. Le 
lecteur, au surplus, a déjà rencon- 
tré ce passage de saint Lin dans la 
notice de Pierre des Noëls. 

' Mosheim, De rébus chrisltanis- 
mi ante Constantinum, p. Oi, 03, 
«lot. 

* Melito Sardens. apud Euséb. Hist. 
eeclês. lY, 16. — Le même apologiste, 
qbi avait composé la défense des 
chrétiens pour être mise sous les 
yeux de Marc Aurèle, rappelle, en 
termes trè's-remarquables, l'espèce 
de vénération dont la religion avait 
été Tobjet de la pan de ses prédé- 

Cl^SSeurS : r^ xal ol icf^foyot <roO ic{ii; taîç 
•(n|<nttt«i{ itl(tt)a«v(/&td.). QuclqUC SOil le 

seiis attaché au mot «p^rovoi, qu*on 
Pen tende des prédécesseurs ou des 
aïeux de Marc-Aurèle, toujours est- 
il évident, d'après Méltton, que long- 
temps déjà avant ce prince, le clirl?- 



tianismc avait pris son rang, dans 
l'opiniQU publique de Rome, au 
niveau des autres cultes reconnus 
dans Pempire. 

^ Si Ton avait besoin d'autres preu- 
ves de la rapide invasion c|u chris- 
tianisme dans le monde romain « on 
pourrait recourirencore à Tertulllen» 
qui avait iu Thistoire de la premjère 
perséculion consignée dans les an- 
nales (lu temps, el qui signale ainsi 
celle mention : Consulite commenta- 
rios vestros; iUic reperietis primum 
quoque Neronem in hanc sectam tunè 
maxime Romœ orientem , Cœsareo 
gladio ferocisse : tali dedicatore dam^ 
nationis nostrœ eiiam gloriamur. Qui 
enim'scitiUum, intelliffere potest non^ 
nisi grande àliquid bonum à Nerone 
damnatum ( Apologet. 5, éd. Rig. p. 6, 
c.)* Ou aime à citer de même à ce 
propos un auire passage non moins 
signiticatif de TApologélique : Hes^ 
terni sûmusy et vesira omnia impie- 
mus, urbes^ insulas, castclla, man- 
ctpia, concUiabula, castra ipsa, tribus, 
decurias , palatium, senatum\ fo- 
rum: sola vobis relinquimus templa 
(Apol. 37). 

* Inscripiionum romanar. corpti*, 
p. CCXXXVllI, 9. 

Jean Gruier naquit à Anvers en 
1560.' Comme il appartenait à une 
fainille protestante, ileot à subir, 
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avoir été découverte en Portugal, et que Ton a mainte 
fois reproduite après ce savant. Cette inscription félicite 
Néron de la persécution efficace ordonnée par lui contre 
les chrétiens, comme d'une victoire remportée sur les plus 
redoutables ennemis de Tempire : 

IIERONI CL. CfiSARI 

AVG, PONT. VAX. 

OB PROVINC. LATRONIB. 

ET HIS QYl IfOYAM 

6KNBRI H Vif. SVPBR 

8T1TI0N. INGVLGAB. 

PVRGATAV. 

(c A Néron, César Auguste, souverain pontife, en mé- 
moire du service qu'il a rendu à la province, en la purgeant 
des malfaiteurs et de ceux qui cherchaient à enlacer le 
genre humain dans une nouvelle superstition ^ » 

L*art contemporain a pareillement consacré, quelques 
années pins tard, comme un titre de gloire pour Domilien, 

dès le jeune &ge, la proscription ^ui comme découverles en Espagne, el 

pesait sur elle. Par ce motif, il dont la fausseté est reconnue. Son 

fll une partie de ses études en An- autorité a été du moins bien sou* 

gieterre ; puis de Cambridge, il re- vcnl invoquée. Cependant Scaliger 

vint étudier le droit à rUniversité de {De emendatUme (emporum, lib. I, 

Leyde. Après avoir voyagé en di- p. 479) semble douter de sa sincé- 

vers pays, il alla se tixer àWiltem- rite; il est vrai qu'il n^administre 

berg, en qualité de professeur de aucune raison deses doutes. M. Beu- 

TAcadémie. Il passa de là à Heidel- gnot [HisL de la destrucL du paga- 

berg et y occupa la charge de bi- nisme en Occid. t. I, p. 311 et 312), 

bliothécaire. Il mourut près de cette sans la contester, fait seulement ob- 

vi lie en 1027. Outre son recueihrin- server que celle inscription res- 

scriptions, qui est son principal titre semble beaucoup à une autre dont 

à la célébrité, il a composé des no- parle Ma?de» et qui appartiendrait 

les sur divers auieurs. Grater avait à Tépoque de Dioclclicn. Mais je ne 

unemagnifiquebibliothèque, qui fut vois pas qu'il y ait là rien à con- 

saccagée pendant le siège d'Ueidel- dure de positif contre Tautorilé de 

berg. rinscripUun ucroaienne. Seulement 

* Celle inscription trouvée, dit il est à regreller que la trace en 

Gruter, in ruinis pagi Marquesiœ m soit perdue : elle n'existait plu^, au 

Lusitanidf parait mériter plus de cor* lieu indiqué, dès le temps de Mora- 

fiance que tant d'autres citées aussi lès, qui Ta cherchée en vain. 
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la haine invétérée que celai-ci avait vouée au christia- 
nisme. Fabricius, dans un livre plein de curieuses recher- 
ches relatives à la propagation de l'Evangile, parle d'une 
médaille frappée en Thoimeur de cet empereur, et sur la- 
quelle il est représenté, entre autres insignes, tenant une 
croix de la main gauche ^ Nous savons bien qu'on s'est cru 
fondé à prendre ici la croix pour un attribut du<:ulted'Isis*, 
auquel Domitien était affilié. Mais il nous parait préfé- 
rable , à la façon dont elle est tenue par le prince , de 
ne voir dans cette croix, instrument du supplice des chré- 
tiens, qu'une menace contre ces derniers, ou plutôt un sou- 
venir de leur persécution. 

a Moins d'un demi-siècle après la mort de Jésus-Christ, 
a dit de nos jours un écrivain aussi judicieux qu'érudit, 
comme pour résumer les observations qui précèdent, les 
chrétiens forment dans la capitale une multitude immense, 
ingens muhtltido; les doctrines qu'ils propagent les ont 
rendus si odieux au peuple romain^ que Néron ne recde 
pas devant la pensée de les charger de son crime (l'incendie 
de Rome). Cet effroi qui s'empare des païens à la vue du 
christianisme, la promptitude avec laquelle ils démêlent 
dans ses traits les signes d'une implacable inimitié, ces 
calomnies qui, dès leur début, atteignent un si haut degré 
de violence, tout enfin semble contredire une idée répandue, 
celle que tes païens ne virent dans le christianisme naissant 
qu'une simple modification du judaïsme; Sans doute, beau- 
coup de faux jugements furent portés par les amis de Tan- 



* Fabric. Lux ewmgeUi, p. 136. 

' Oaas les monaments hiéroglyphi- 
ques de rÉgyple, qui font, depuis 
quelques années, Fobjel de sérieuses 
éiadesde la pari des savants, on ren- 
conlrcfréqueuiinent la croii anséoy 
qui signifie la Vie future dans le my- 
the égyptien, z^ ici^e^vii. Ce signe, 
qui appartient aux inscriptions de 



toutes les époques^ comme au culte 
des diverses divinités d'Égyple, Isis, 
Sérapis et autres, avait déjà été re- 
marqué anciennement dans cet an- 
tique temple d'Alexandrie, qui fut^ 
détruit en 391 par le patriarche Théo- 
phile, et où les auteurs ecclésias- 
tiques constatent qu*ii se trouvait de 
Qomforeuses oroiz sculptées. 
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cieb CQlte, sur une religion qui n'avait pas encore claire- 
ment déterminé ie cercle de ses croyances. N*allait-on pas 
jusqu'à dire que les chrétiens Formaient une corporatibii 
dont le préfet, ou [e patron, résidait à Rome! Hais, quelle 

3u*ait élé rinterprélation donnée par les païens aux paroles 
e r£vangile, il n*en est pas moins constant que dès les 
premiers moments de leur prédication à Rome, elles y 
firent naître un sentiment de réprobation, de haine, de 
terreur, et que la lutte, en commençant, s'annonça comme 
devant être un combat à mort ^. » 

Au milieu de Témoi général dont toutes les imaginations 
semblent saisies à Taspect de ce dogme merveilleux qui 
menace le paganisme décrépit, Sénèque garde systémati- 
quement te silence, et le silence le plus absolu. Que l'oh 
parcoure avec attention le vaste arsenîll de ses méditations 
philosophiques, où cependant l'actualité se trahit à chaude 
instant, on n'y trouvera pas (nous sommes dans cette ré- 
flexion d'accord avec nos adversaires, mais pour en tirer 
d'autres conséquences), on n'y trouvera pas une seule 
phrase touchant les chrétiens, pas un mot, pas une pehsée 
qui leur puissent être appliqués*. li téserve ses allusionà 



* M. Beugnot, Hist. de la destruet, 
du paganisme m Oceidentf 1. 1, p. 14, 
Inlrod. 

* !l n*est pas raisonnable de sou- 
tenir avec Jiiste-Lipse [Not. in fragm. 
de superstitione) , que ce sont les 
chrétiens que Sénèque a désignés 
sous ie nom de Juifs dans les frag- 
ments du De superstitione conservés 
par saint Augustin. La remarque 
mênie de ce dernier sur celte men- 
tion prouve que le pbilosoplie, dans 
ta pensée du sainl docteur, n'a eu eii 
vue que les Hébreux de {^ancienne 
loi. D'ailleots Sénèque y bl&me tes 
Jnifs de leur sabbat, ce qui prévieilt 
toute confusion avec les cbirétieni; 



Sénèque parle, il estTrai, plus d*nne 
fois, de supplices et d'instruments de 
supplice qui ressemblent fort à ceux 
mis en usage contre les chrétiens. 
Ces derniers passages obt particu- 
lièrement ému De Maislre, qui n'hé- 
site pas à 7 reconnaître la peinture 
des premiers martyres : « Je me 
flatte, diMI, que lorsqibe vou^ tom- 
berez sur certains passages, dont je 
n'ai plus qu'un souvi^nlr vague, oû 
il (Sénèque) parle de Tineroyable hé- 
roïsme de certains hommes qui ont 
bravé les tourmenta les plus horri- 
bles avec une intrépidité qui paraît 
surpasser les forces de llkumanilé, 
vous ne douterez gu^re qu*ii n'ftit 



fit éêNèQùk. èé 

|ibur le fond des choses de nôtre religion, n'âyaili point I 
craihdré que Torigine de ce^ allusions soit teconoue ; car léis 



eu les chrétiens en vue » (Soirées de 
SamtPétershottrg , IX« enlrelien , 
éd. 1836, tom. II, p. 168). Puis il 
ajoute eo noie : « Que sont, dit Sé- 
« nèquc dans son éptlre LXXVIII, 
« que sont les maladies les plus 
« cruelles, comparées aux flammes, 
(f aux chevalets, aux lames rougieS; 
« à ces plaies faiies, par un raOine- 
(t ment de cruauté, sur des membres 
« enflammés par des plaies précé- 
« dénies? Et cependant au niilieii 
« de ces supplices, un homme a pu ne 
« pas laisser échapper uo soufûr; il 
« a pu ne pas supplier. Ce n'est pas 
« assez; il a pu ne pas répondre; ce 
(< n'est point assez encore, îl a pu rire 
a et même de bon cœur » : Plus est 
fiamma et equuleusy et lamina, et 
vulneribus ipsis iniumescentihus, quàd 
iUa renovaret et aliiùs urgeret tm- 
pressum. Inter hœc tamen aliquis non 
gemuit. Parum est, non rogavit, 
Parum est, non respondit, Parum 
est, risit et quidem ex animo, — Et 
ailleurs : « Quoi donc, si le fer, après 
< avoir menacé la tête de l^honime 
. « intrépide , creuse, découpe Tune 
<( après Tau ire toute? les parties de 
«son corps; si on lui fait contem- 
« j)ler ses entrailles dans son propre 
«sein, si pour aiguiser la douleur, 
«on interrompt son supplice pour 
« le reprendre bientôt après; s) Von 
« déchire les plaies cicatrisées pour eh 
a faire jaillir de nouveau sang, n'é- 
tf prouvera-t-il ni la crainte, ni la dou- 
« leur? Il souffrira sans doute, car nul 
a degré de courage ne peut éteindre 
â ce sentiment. Mais il n'a peur de 
arien; il regarde d'en haut ses 
« propres souffrances » : Quid ergo 
H fèrmm intentatur cervicibus viri 
fortis, si pars suinnde aJiia iOque 



alia suffoditur, si viscera sua insin^u 
suo vidit, si ex iniervallo, quà magïs 
iormenta seniial, repetitur et per sic- 
cata viscera recens demittitur san" 
guis, non timere istum tu dices, non 
dolere ? Isle verà doUt ; sensum enim 
hominis nutla eocuit virlus, sed non 
timet; invictus ex alto dolores suos 
spectat [Èp. LXXXV). 

« De qui donc Youlatt parler Séné- 
que?y a-l-il, avant les martyrs, des 
exemples de tant d'atrocités d'une 
part, et de tant d'intrépidité de l'au- 
tre? Sénèqile avait va les martyrs dé 
Nef on [Soirées de Saint-Pétersbourg , 
note 4 sur le IX" entretien, éd. cit. 
tom. II, p. 182, 183).» 

Malgré ce qu'il y a de séduisanl 
dans l'induction de ce grand esprit, 
il faut reconnaître que notre auteur 
n'a eu en vue que les épreuves de lÉ 
question applicables à tous les gen- 
res de suspects ou de condamnés et 
les combats de gladiateurs : cette 
phrase, par exemple, sur laquelle De 
Maistre insiste: Quà magïs tormenA 
sentiat repetitur, est noiée par Jiisle- 
Lipse, comme une locution usitée 
dans le langage des cirques {Corh- 
ment, in Senec. in-t», p. 554). Quanta 
l'exemple de la lettre LXXVIII, une 
preuve qu'il doit être rapporté éga- 
lement aux souffrances des alhlèteÉ; 
c'est qu'il vient d'en être parié quel- 
ques lignes auparavant : Âlhletœ 
quantum plagarum ore, qtuintfim toto 
corpore excipiantl «Que de coupa 
àû visage et par tout le corps ont à 
supporter lés athlètes ! » 

De Maistre aurait pu se prévaloir, 
an même titre, de ce passage : Appa- 
ratuè itli reddendus est suus, equuM 
èi fldiCUUè', et ergastula, et eruces, H 
cirt^mdAHdè/lxlSicorporib^ ijgnes,H 
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rameors qui circolaient parmi le peuple de 300 temps, au 
sujet du christianisme, n'étaient ^ Tacite et Fronton le 
prouvent, qu'un tissu de calomnieuses absurdités sur cer- 
taines pratiques extérieures, et ne s'attaquaient nullement 
à la morale^ à l'idée du dogme. Toutes les préoccupations, 
on l'a vu, se bornaient à remarquer les signes apparents 
par lesquels on distinguait les nouveaux sectaires, les ré- 
sultats visibles de leurs réunions. Ce sont précisément ces 
apparences extérieures dont Sénèque s*est gardé de rien 
dire, non plus que des personnes ou des noms propres qu'il 
pouvait connaître parmi les Gdëles. Comment, nous le de-* 
mandons, comment se refuser à voir dans cette réticence 
obstinée de notre sage^ un calcul arrêté, un parti pris, de 
ne pas laisser le moindrement éclater, pour la religion qu'il 
admirait en secret, des sentiments que les mauvaises passions 
de son siècle ne lui eussent point pardonnes? D'ailleurs, à 
part les raisons quMI avait de se taire sur le compte des 
premiers fidèles, et de respecter rincognilo où eux-mêmes 
peut-être ils entendaient rester, après le succès bientôt 
contrebalancé des prédications de saint Paul, Sénèque de- 



cadavera quoque irahens uncus, varia 
vincuiorum gênera, varia pœnarum^ 
laceraliones msmhrorumf inscription 
nés frontis, et bestiarum immamum 
cqveœ (D0 ira, III, 3). Ces dernières 
lignes caractérisent assurément les 
supplices qui furent infligés aux 
chrétiens; elles ne leur semblent ce* 
pendant pas applicables, dans la 
pensée de rautcur, car elles sont ti« 
rées du iraité De ird, écrit, comme 
on Pa vu, sous le règne de Callgula, 
c'cst-à-dirc bien des années avant la 
première persécution, qui nedate que 
de la fin du rè^ne de Néron. Peut- 
ôtre, toutefois, cette allusion aux 
supplices des chrétiens aura-l-elle été 
ajoutée après coup danslel>0<r4, lors 
delarévisioodeceliTre(Va.I,p.ia7][; 



on ne peut nier, en effet, que ces mots 
cruces et drcumdaii de/txis corp<h- 
ribus ignetj ne soient tout à fait ana- 
logues à la réminiscence des pre- 
miers martyres que Ton a rencon- 
trée, il y a quelques pages, dans la 
satire I de Juvénal, et que ce pas- 
sage, de même que celui dû poète, ne 
justifie tout à fail, pris en ce sens, 
les dénominations dérisoires don- 
nées aux chrétiens par les Romains, 
semaxii, sarmentarH, dénouiiua- 
tions rappelées par Tertullien dans 
son Apologélique (caplte uUlm.)* 
Mais en admettant cette dernière et 
uniqne allusion, il n'en reste pas 
moins prouvé que Sénèque n*a nulle 
part nommé les chrétiens ni parlé 
d'eux directement. 
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vait être détourné de parier d'eux par Tembarras de le 
faire convenablement. On n'a pas de peine à croire qu'il 
lui eût répugné de flatter, à leur endroit, la prévention 
populaire, et de se servir, pour les faire reconnaître, des 
prétendus diagnostiques mis en avant par une observation 
superficielle ou par le préjugé. Ces diagnostiques, en eSet, 
aux yeux d'un initié, étaient aa moins insuffisants, toutes 
les fois qu'ils n'étaient pas infidèles et injustes, ainsi que 
s'en sont plaints les principaux apologistes des âges sui- 
vants, notamment saint Justin et Tertullien, qui ne crai* 
gnent pas de soutenir qu'il n'y avait aucune différence entre 
leurs coreligionnaires et les autres citoyens romains \ Hais 
en même temps c'était une t&che au-dessus de ses forces, 
que de parler du christianisme comme ces Pères, pour le 
montrer sous son véritable jour, et pour le défendre des 
erreurs qui se débitaient usuellement contre lui. Entre 
joindre sa voix aux déclamations de la calomnie, et prendre 
la parole au contraire pour les réfuter, entre une lâcheté 
inconciliable avec l'état de sa conscience, et un zèle que ne 
lui imposait pas encore le degré d'avancement de ses opi- 
nions religieuses, le précepteur de Néron devait préférer et 
préféra l'abstention. On sait, d'un autre côté, qu'indépen- 
damment de la crainte des persécutionsqui pouvait arrêter les 

* « Les chrétiens, dit Juslin dans victûs, hàbitûs, mstructûs, e^usdem 

sa lettre à Diognète, ne se distin- ad vitam necessitatisl Neque enim 

gaent des autres hommes ni par brcichmanœf a%a Indorum gymncH 

leur patrie, ni par leur langage, ni sophistœ sumus, sUvicolœ, et eamles. 

par une forme spéciale de gouver- vitœ, MenUnimus gratiam debere nos 

nement; ils n*ont point de villes Domino Deo creatori;nuUum fruC'' 

particulières, ni un genre de vie qui tum operum ejus repudiamus. Pktnè 

leur soit propre. » xpmtavoi oStt rS» «vt» temperamus ne uUra modum^ aut 

^wfi, e&T( Uuri auwueiiUvet lAv >oticfiv tiviv perperum utamur, Itaqme non sine 

M^inm- owT» Y^e «ov %iUii liitt^ iwTouwvffty, /bfo, non sins maceUo, non sine bal- 

«Ctc Jia^T» Tivi wfdkXoL-ffi^^ xp^^vxai, e&r» nsis, tabemis, officinisy stabulis nun- 

Ciov isofiviiioy eun(oû<riv (Justiu. Opéra, dinis vestriSf cœterisqite commerciis 

éd. Paris, 1742, p. 235). Tertullien cohabitamus hoc sœcuium ( Apok)- 

dit à son tour : Quo pacto (accusatis) get. 42). 
homines vobiscum degentes^ {^usdem 

TOM. 11. 5 
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noaveaux croyants et leurs amis dans la pensée de se pro- 
duire^ d'autres motifs leur recommandaient cette prudente 
réserve que nous voyons ici pratiquée par Sénèque. C'était 
parmi eux une loi très-scrupuleusement observée, que de 
défendre l'accès de leurs mystères à la curiosité des pro- 
fane», non pas, comme le prétend Caacilius^ a cause des 
turpitudes impossibles a avouer que couvrait leur reli- 
gion^ mais afin de ne pas exposer leurs dogmes^ leurs ritesf 
leurs cérémotiiesi & la moquerie et aux malices de Tincré- 
dulité'j La défiance de l'Eglise sur ce point aide à déduire 
cotnment oit btait (ait à ses adeptes un grief de leur téné- 
breuse aHure'^et pourquoi on les accusait de a former des asso* 
dations secrètes en faveur d'un cuite caché *. » Mieux que 
personne^ le stoïcien, ami de saint Paul^ comprenait la con* 
vefaanced'uile pareille discrétion à l'égard des chrétiens : car 
en s'ënveloppant ainsi d'uue sorte d'impénétrabilité, ceux-ci 
lai rappelaient les anciennes écoles philosophiques dont l'en-* 
leignement, en partie inaccessible aux oreilles du vulgaire^ 
demeurait lettre close pour quiconque ne présentait pas 
préalablement les garanties de moralité et d'aptitude vou-* 
ttteSf à\ïi en un mot< n'était pas jugé digne de pénétrer 
dan^ le sanctuaire intime de la science. 

Il y 84 dans la littérature de l'empire^ un autre écrivain^ 
dont la réticence à l'égard des chrétiens nous étonne : c'est 
Pltttarque. Ou éprouve assurément quelque embarras à s'ex- 
pliquer par quelle singularité cet historieti philosophe qtti 
avait approfondi tous les systèmes de doctrine, étudié toutes 
les âectës, mèctle contempofaines, n'a pas dit tin mot de k 
religion du Christ^. Eh bien, rapprochement digne de 

> Voir plus baiil, p. 97. 17. ~ Minucius fait dire à CaecilîUs: 

■ Laeunt. IHv. imtiL VII, 26. Pkraque déclarât ipshu pravœ reti- 

* Laclant. iM.— Maxim* Madaur» gUmit obscurittu, Cur mim occuttare 
flp. AOgustiB. Op. Paris, ÎD'^foliOf et lÂtcondere quidquid Ulud cohmi, 
t. II, coi. 20, EpUt. XVI, 3. etc. (Octav.t p. 9). 

* Origen. Contra COs, lib. VIII, • Tillemont {Mém, fKNir servir à 
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remarque! œt écrivain discret comme SénèqueV envers les 
chrétiens, a été soupçonné, comme lui, avec moins de 
motifs cependant, d'avoir été affilié à leurs dogmes, de s'être 
imbu de leur morale au sein de leurs conciliabules, et un 
Père de TEglise, dont nous avons eu souvent, dans ce livré, 
à consulter la docte critique, Théodoret affirme, sans même 
juger à propos d'entrer dans de grands détails pour le dé- 
montrer , que Plutarque avait suivi , comme un simple 
néophyte» les prédications de TEvangile ^ Ce n'est pas ici 



VHist. ecclés. 1. 1, p. 49 et 477) et 
HtldC (Dmnohiî. êi)aHgelé p* 650) 
soupçonnent cependant que Plutar- 
que a voulu parler de la mort du 
Saiivcuf dbns uhe anecdote que bite 
£u8èbe {Pr<Bpx evang, V^ 17), et où 
il est question d*une voix mysté- 
rieuse annonçant à un Égyptien 
nommé Tbamas, la mort du grand 
Pani et de Tintérôt avec lequel Ti- 
bère se fît rendre compte de cette 
circonstance. I/anecdote se retrouve 
en effet àans les œuvres de Plutar- 
que [De oracuior. defectu) que nous 
possédons I mais le rapprochement 
qu^on en a fait avec Thistoire de la 
mort du Christ est plus ingénieux 
que positif; fût-il vrai, il ne prouve- 
rait pas encore contre mon observa- 
tion sur le silence de Pécrivain grec 
à regard des chrétiens. Ceci s'appli- 
que également aux allusions (si on 
les admet) que de Maistre a cru voir 
aux rites de la religion chrétienne 
dans un certain passage du traité 
De superstitione (V. plus haut, p. 19/ 
nol. 2). 

«Vcot (nXoÛT«^o( xal Nou)At{vio() iftv^tavci, rij; 
]lfiVTMiyw^< OtoXo-fiof icoXXà toT{ 0UU014 «lvi|Ai|av 

x^os. (Théodoret. Grœcarum affec- 
ikmum curatio^ siveevangelicœ verita- 
tis ex gentiUuim pMlosophid cognitU). 
Sermo % De pnnctpto.—- Opéra, éd. 



Paris, 1642, in-fo, t. IV, p. 500. A). 
« Nés depuis Tavénement de notre 
Sauveur, Piularque etNumenius ont 
semé leurs écrits de plusieurs peft*- 
toées empruntées à Iflb théologie chré- 
tienne. » Quelques lignes après, 
Théodoret ajoute: kù |xiv S-it «ai x^» 

tclwy (ùa-]nf*^î*^ ^ v> nXoîrmp^^oç xal niLwn* 

yo{ ûiciixou<Td-n|v ^ijXol 6ï toOto oafûç i A|4Xi«{ 

»x\. (Ibid, loc. cit. p. 500. C). a Plu- 
tarque et Plotin avaient suivi des 
instructions sur les saints Évangileâ; 
c^est ce que déclare positivement 
Amélius. » Et dans tout le cours de 
son traité GrtBcarum affèctionum 
curatiot en particulier dans le Sermo 
2, d'où est extrait ce passage, Théo- 
doret produit un assez grand nombire 
de citations de Plutarque qui se rap- 
prochent du dogme de TÉvangile. 
Mais ces passages, tout comme ceux 
analogues, qui ont été relevés chez 
Sénèque dans le présent essai, n'ob- 
servent pas moins la plus grande 
réserve sur la source même d*où Ils 
émanent. 

Heineccius {De philosophis semi" 
christianis, g XXVI) réfute contre 
Tillemont {Hist. des Empereurs^ t. ît, 
p. 477) et autres qui se montrent 
disposés k y croire, Thypothèse sui* 
vant laquelle Plutarque aurait été, 
sinon chrétien, du moins parfaite- 
ment initié au dogme du christia- 



68 



S4INT PAUL 



le lieu de vérifier ou de peser la valeur de cette assertion ; 
ce qui nous importe, c'est de la constater en passant, comme 
aussi de faire toucher au doigt, par un second exemple, 
que la réserve des philosophes et des historiens de Tempire 
sur le culte et sur les rites chrétiens, loin de prouver qu'ils 
y sont demeurés étrangers, loin qu'il faille en déduire leur 
ignorance de la foi, a pu être, au contraire, commentée et 
expliquée à l'égard de plusieurs, comme un signe implicite 
d'adhésion aux idées morales et religieuses importées par la 
révélation. 

Quant aux auteurs païens qui, dans les premiers temps, 
ont fait mention des doctrines évangéliques et de leurs 
adeptes, nous ne prétendons pas les avoir tous rappelés*. 

nîsme. Mais ce quMl dit ne détruit tum servavitt verùim eUam et swnimœ 



pas le poiot de fait admis par Théo- 
doretet Amélins» ni les observations 
faite» sur le sentiment chrétien qui 
perce à travers certaines pensées du 
philosophe béotien, et qui poussait 
un docte prélat du moyen âge à ré- 
clamer rentrée du paradis [lour Plu- 
tarque , dans ses prières : BXtn^ twa^ 

6o6Xou> tAv dXXoTflMv t^fi oifi èxtCki^n i^iXt^Oai, 
Xf i9Ti (mC, nXATwya xal HMnau^vt l^iXoto |tol* 
S|Af«» •fAp tlvl Mal T&y Xo^iv xd t&v t^ov toîç 
voT( y6|A0i{ ipfù; Kpo<nc»fux^t(. (JoaU. Eu- 

cfaet. opud FaJtiric. UU, grœc. t. IV, 
p. 833). 

Il y a loin pourtant d'une conjec- 
ture aussi probable à Topinion irré- 
fléchie du commentateur Victor, 
qui n*a pas craint d'avancer que Plu- 
tarque, Thistorien philosophe, avait 
étudié sous Origène, et qu'il 6t de 
tels progrès dans la foi que sa vie se 
termina par le martyre. Causa efflr- 
tiens utiUssimijuxtaque elegantissimi 
hujus de educatione liherorum libri est 
Plutarchus, disciptdus Origenis pri- 
mus, qui per ipsum conversus ad 
fdem nostram {ut cum Eusebio lo- 
quar) non soliunperfectœ vUœ mstitu - 



beatiiudinis martyrio consecutus est 
palmam (Victor. Analys. pœdagog, 
p. ISl ). Comme le fait remar- 
quer Seelen [De scriptor. gentiU- 
bus fàlsd in christianorum ordi- 
nem relatis^ p. 9), Victor a con- 
fondu Plutarque de Chéronée, fort 
antérieur par son âge à Origène, 
avec le disciple de ce Père, qui s'ap- 
pelait aussi Plutarque, mais qui ne 
nous est pas autrement connu que 
par la mention qu'en fait Eusèbe 
(Hist. eccles. VI, l). 

* Entre autres auteurs païens qui 
ont parlé des chrétiens, il faudrait 
nommer, en outre, le savant mé- 
decin Galion, de Pergame, lequel, 
suivant une rumeur assez vulgaire- 
ment répandue aux IX« et X« siècles, 
aurait rencontré dans ses voyages 
sainte Marie-Magdeleine, et aurait 
appris d'elle le miracle de la guéri- 
son d'un aveugle-né, opéré par Jésus- 
Christ. SI l'on en croit ceux qui rap- 
portent cette anecdote, Galien, en 
écoutant le récit de Magdeleine, se 
serait écrié que le Christ devait con- 
naître parfaitement la scienrce des 
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Mais ce n'est point une simple digression, c'est un livre 
tout entier qu'il faudrait consacrer à faire le tableau du 
christianisme jugé par le paganisme, et nous avons bâte de 
clore ces indications (sauf à nous y laisser ramener ailleurs)^ 
pour rentrer immédiatement dans les bornes restreintes de 
notre monographie. 

IV. 

Le christianisme de Sénëque, déduit de Thistoire de sa vie. — Coup d*œU ré- 
trospectif sur les occasions qui s'offrirent à lui de connaître le vrai Dien, 
avant d'avoir rencontré saint Paul. — L'apôtre déféré d&vant Gallion, pro- 
consul de Gorinthe, frère de Sénëque. — Conséquence probable de cette cir- 
constance, remarquée par les critiques. 

Voilà donc le christianisme de Sénèque que nous avons 
commencé par présumer à l'aide de certaines pensées et de 
certaines réflexions qui se trouvent dans ses écrits^ égale- 
ment démontré désormais à l'aide de celles qui ne s'y trou- 
vent pas. Ainsi, les preuves se pressent aux regards de 
l'observateur attentif, pour confirmer la tradition des rap- 
^ ports du philosophé avec saint Paul. Bien plus, les rensei- 
gnements que nous fournit l'histoire générale elle-même^ 
le synchronisme des faits biographiques spéciaux à l'Apôtre 
et au sage romain, les détails qui nous sont parvenu^ sur les 
habitudes, sur la vie de chacun d'eux, s'accordent de la 
manière la plus satisfaisante avec l'idée admise d'une liaison 

métaux ou la pierre pbilosophale, Christ, ainsi que la sQCte des chré- 
pour être venu à boutd'une telle gué- tiens ; mais il le fait en termes assez 
rison. « Mais, ajouteGlycas, qui révo- dédaigneux, les accusant de s*absle- 
qae en doute cette historiette^ en nir de toute démonstration à Pappui 
même temps qu*il la raconte {AnfuU. de leur dogme et d'être fort en- 
III, coll. Byzanl. Yenet. t. Vltl, p. têtes dans leurs opinions » (De diff. 
179), ce n'est là qu'une pure inven- pubuttm, lib. II, 4; — III, 3). 
lion; car Galien, qui vivait sous Marc- Toutefois, dans le traité sur les af-^ 
Aurèle, et qui fut le médecin de fections des reins (c. t), qui fait par- 
Commode, n'a jamais pu se rencon- lie de la collection des œuvres de 
trer avec sainte Magdeleine, morte Galien, Tauteur s'y déclare franche- 
plus dccentans avantlui. » Ce qui est ment chrétien. Mais ce traité est gé- 
du moins certain, c'est que lecélèbre néralement repoussé comme pseu>- 
praticleo grec nomme Moïse et le donyme. 
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entre eax. C'est ce qu'an Allemand, F. C. Gelpke, s'est 
étudié à développer dans une petite dissertation qne les 
bibliographes modernes ne manquent pas d'indiquer sur la 
question : Tractatiuneula de familiaritate quœ Paulo apos^ 
iolo cum Senecâ philosopha intercessisse iràditur, verisimiU 
lima. Lipsiae, 1813, m-h^. Malheureusement, cette 
petite brochure est devenue à peu près introuvable. 
H. Pouillet ^ et l'abbé Greppo% se plaigpent de n'avoir pq 
se la procurer, et nous Tavons à notre tour vaineinent 
fait demander à Leipsick, et en diverses librairies d'Alle- 
magne. Elle n'existe pas non plus dans les bibliothèques 
publiques de Paris. Schœll, toutefois, supplée pour noiis à 
ççtte lacune dans le résultat de nos recherches , en nous 
donnant le précis du travail de Gelpke ^. Essayons, à l'aide 
de ce précis, et des circonstances historiques, ou autres, 
dpnt nous ayons été nous-mème frappé , de ressaisir les 
fils de ces deux existences, là où ils semblent s'unir, s'en^ 
trelacer de manière à former un tissu commun et homo- . 
gène, et traçons sommairement, ainsi qu'elle nous appa- 
raity la biographie parallèle de nos deux personnages, san$ 
nous occuper cependant des faits autres que ceux qui les 
opt poii^ probablement, sinon nécessairement, en contact, o\\ 
qui peuvent se ressentir de ce contact. 

On a déjà avancé plus haut ^ que le premier achemine- 
ipent du philosophe romain vers des idées religieuses plus 
saines que celles en vigueur autour de lui, data, suivant 
toute vraisemblance, du temps de sa jeunesse, c'est-à-dire 
de cette excursion en Judée, dont l'hypothèse, rapprochée 
de son voyage incontestable en Egypte, nous a paru avoir 
un point d'appui assez solide dans les notions que contient, 
touchant le peuple juif, le fragment subsistant du traité De 

^ Senecœ opéra, éd. Lemaire, t. > Hist. de la UtLrçm. t. II, p. 450 
IV, p. i64. et suiv. 

* Troi9 Mém.y etc. p. 9S, en note. * Tom. I, pag. 155-157. 



la Superstition, a PenseE-^vQus que le jpdaïaïqa n^ fàt pas 
suffisant pour înfluqr sur le système moral et religieux d'pii 
homme aussi pénétrant? » s^écriede Maistre^, quj n'hésite 
pas à admettre que la lot mosaïque devint poup fiénèquf 
une introduction au christianisme. Cette exploration, si|f les 
lieux, des rites relatifs au culte hébreu dut donc, avons-ri^u^ 
dit, commencer à lui ouvrir les yeux, en luj procurant 1^ 
lecture des anciens livres saints, qu'il utilisa non^seulemenl 
pour la composition de son De superstitionef mais çà et là 
dans plusieurs écrits subséquents ; car les citations de la 
Genèse, du livre de Job, du Psalmiste et des Prophètes, que 
nous y avons rencontrées, appartiennent pour la plupart, 
nous le croyons du moiqs, au temps qui a suivi de plus ou 
moins près ce voyage hypothétique en Judée> et non pas 
encore, comme les citations, insérées après coûp^,duMoun 
veau Testament, à l'époque des relations de Tauteur aveo 
l'Apôtre. Hais la réflexion impie qui lui échappe dans ce 
même traité De la superstition, sur l'inutilité,. au fond, de 
toutes les religions ^, et les symptômes d'ignorance et de 
scepticisme clairsemés dans ses ouvrages à côté d'upe mo^^ 
raie d'ailleurs si remarquable, indiquent que cette lecture des 
livres de l'ancienne loi n'avait pas eu, jusque-là, assez d'ef* 
(icBcité pour Tarracher entièrement à Terreur. Toujours 
est-il rationnellement supposable que, dès ce voyage en 
Judée, dès cette connaissance de rAnoien Testament, Ves^ 
prit de Sénèque se trouvait préparé, sans qu'il s'en doutât, 
à comprendre la vérité tout entière, et que depuis lors l'av* 
deur de savoir qui lui était naturelle, enflammée en outre 
chez lui par cette première circonstance, le conduisait peu 
à peu vers un but plus complet. Cependant, l'excursion plup 
que probable de notre philosophe investigateur dans la ca- 
pitale des Juifs et dans leurs principales villes, soulevàt-élie 

« SoiréesdeS.-Pétersb.t. llf^.ilO, » Voir ce fragment cUé, lom. I, 
• Voir tom. I, p. 866. p. 397, »ote t. 
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encore quelque objection on quelque doute chez certains 
esprits exacts, le yoyage en Egypte, qui ne peut pas être 
contesté puisqu'il fait partie des indications biographiques 
que Sénèque lui-même nous a laissées sur son compte, le 
Yoyage en Egypte suffirait seul, joint aux appétences de sa 
propre nature, pour donner la clef de cette prédisposition 
que nous surprenons chez lui, dès ses débuts comme écri* 
yain, pour la découverte d'une religion modèle, pour l'étude 
de tontes les questions essentielles qui pouvaient l'amener à 
résoudre ce grave problème. L'Egypte, en eflet, était elle- 
même un lieu très-favorable pour pénétrer dans la science 
du judaïsme et de ses arcanes. Les Juifs y étaient établis en 
grand nombre ; ils y avaient des synagogues, des commu- 
nautés presque autonomes ; les écrits de Moïse et des Pro- 
phètes étaient même peut-être, en tant que traduits, plus 
répandus encore à Alexandrie, par exemple, qu'à Jérusa- 
lem. Sénèque avait donc pu, sans aller plus loin, puiser 
dans la première de ces deux villes des notions à peu près 
complètes et exactes à l'endroit du culte et de la littérature 
hébraïques. 

A cette intelligence d'élite, ainsi approvisionnée des élé- 
ments de la vérité, si l'on peut dire, près de ses sources 
mêmes, à cette Ame ainsi prédisposée» ainsi illuminée par 
avance, à ce tempérament d'ailleurs inquiet, d'une curiosité 
fiévreuse . pour le grand, pour le beau moral, à cette nature 
chercheuse, avide de s'élancer vers l'inconnu, il semble 
qu'il ne manquait que l'occasion de prendre son essor ; elle 
se. présenta. 

Tandis que le christianisme s'établissait dans Rome, à 
partir de Tan 44, époque de l'arrivée de saint Pierre et de 
saint Marc, saint Paul prêchait la foi nouvelle en Asie, en 
Grèce, à Corinthe notamment, où nous l'avons vu séjourner 
de Tan 52 à la fin de 53 ' . Pendant ce long séjour en cette 

* T. tom. I, p. isi. I 
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dernière ville, ses prédieations fureat troublées par un in« 
cident qai a frappé la critique, dans j'étude de notre tra-^ 
dition, et qu'il était, il faut le dire, impossible de ne pas 
mettre en relief au profit de la thèse qui s'agite ici. Le res- 
sentiment des Juifs qui ne pardonnaient pas à FApôtre d'a- 
Yoir abandonné leur religion pour celle du Christ, pour- 
suivit Paul jusque dans la capitale de TÂchaïe, et ils le 
traduisirent devant le magistrat de la province, pour vio- 
lation de leur loi. Or, ce magistrat était précisément , 
c*est saint Luc qui nous l'apprend \ Junius Gallion, frère 
aîné de Sénèque, qui avait peut-être contribué à lui pro- 
curer* cette dignité, par l'influence dont il jouissait à Ja 
cour, depuis son retour de Corse. L'intimité des deux frères 
est attestée par la dédicace que Sénèque avait faite de son 
traité De ira à Gallion, qui ne s'appelait alors que Nomtus, 
et par une correspondance qu'ils avaient entretenue en- 
semble pendant l'exil du premier, correspondance dont le 
titre seulement, epistolœ ad Novalum, a été conservé par 
Priscien. Sénèque lui a dédié, en outre, sous son dernier 
nom, les deux opuscules, De remediis foriuilarum et De 
vilâbeatâ. Ces diverses particularités se trouvent déjà con- 
signées ailleurs ' : mais il est bon de les rappeler, à cause de 
leur importance toute spéciale. 

Que ce Gallion, proconsul à Corinthc, fdt le même que 
Tacite ^ et Ëusèbe' désignent comme frère de notre auteur, 
et qui se nommait primitivement Novalus, c'est ce dont les 
écrits de Sénèque ne nous permettent pas de douter, puis- 
qu'il y fait itérativement allusion, soit aux fonctions publi- 
ques exercées par son frère', ^oit à sa résidence en 
Achaïe''. 

' Act. XVni, 18. correspondante. 

' Voir Corn, à Lapide, Comment, * Annal, XV, 73. 
in Act, apost» Lugd. 1627, in-f;, * Chrome, ad ann. 05. 
p. 874. * AdHelv. 16. 

• Tom. t, pag. t3a-t89, et note ' Ep. CIV, ferè init. 
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Le proconsul, saisi da débat porté devant lai, se déclara 
incompétent : il ne voulut même pas entendre la défense de 
saint PauP. On peut voirdéjè dans ce déclinatoipe, conçu en 
termes peu bienveillants pour Taccusation, non-seulement 
une preuve d'indifférence à Pégard de la secte juive, générale- 
ment méprisée alors dans tout l'empire, mais un hommage 
implicitement rendu aux doctrines de l'ÂpAtre, que Gallion 
avait eu le tempsde connaître, après dix-huit mois de prédica- 
tions dans le chef-lieu de son gouvernement. «Comment, dit 
M. Troplong, sans doute d'après Gelpke, ou plutôt d'après 
l'analyse de Shœll, comment supposer que Gallion aurait 
laissé ignorer à Sénèque cet incident remarquable dans son 
administration, d'autant que déjà des esprits soupçonneux 
rattachaient aux prédications de saint Paul quelques tenta- 



' GalHoneçiutm^prowmstiieAchaiœf 
insurrexerunt uno animo Judœi m 
¥avlum et adduxerunt eum ad tribu- 
nal, cUcentea : qtm contra legem Mo 
perswidet hominibus colère Dettm. In- 
cipiente autem Paulo aperire os, dixit 
ÙûUio ad Judaos : si guidem esset 
inig^wn aUqmdf aut (acijuus pessis 
mum, ô viri Judcei, rectè vos suscipe- 
rem. Si verd quœstiones sunt de ver- 
bis et nominibus et lege vestrd, vos 
ipsi pideri^is : Judex ego horum nolo 
esse. Et minavit eos à tribuncUi (Act. 
XYIII, 12-16). « Gallion étajat pro- 
PQPsnl (4'Achaïe , les ^uif^ , d'^n 
commun accord, s'élevèrent cpntre 
Paul, et l'amenèrent devant ce ma- 
gistral, en disant : Vami un homme 
fUm veui J^f^^^àet pu^ au^j^ d'à* 
dorer Dieu d'une manière contraire 
à la loi. Paul commençait à peine à 
ouvrir la bouche, que Gallion, se 
tournant du c6tc des Juifs : Si vous 
veniez, dit-il, vous plaindre de quel- 
que injustice ou de quelque mauvaise 
action, je me croirais obligé de vous 
entendre avec patience; mais, puis- 



que vos féarimiif^tions ne pQr^ept 
que syr des questions de mois ou de 
doctrines , et sur rappltcation de 
votre Ipi, 4éinélei vousreiii^e^ ije 
pareils difiTôrends; cor je ne veçi^ 
point m'en faire juge. Et il lesren- 
vbya ainsi de son trilmnal. » On Ht 
f|ai)% sain^ Jean Chrysq^iôm^, (\v^ 
« TApûlre fut a)ors battu de verges 
eu présence du proconsul Gallion*. » 

(Gbrysost. in ep. ad Cor. argum, op. 
t. X, p. 2). Mais le docte Père à 
cpmmis ici ui^p coiifp^ioi) :.çe ffq$l, 
pas saint Paul, c'est Sostbène qui fut 
frappé sur les* marches du tribunal 
de GaUipn k4pt. KVIIf, |7). p# 
Qiêfne, immédiatejnent avant cette 
erreur, il lui en échappe une autre 
non moins grave, au sujet des Uvrés 
de magie qui furent brûlés à Epbèse 
par de nouveaux convertis [Act. XIX, 
1^), événement que saint Chrysos> 
tome rapporte en cet endroit, comme 
s'il se rattachait au séjour de l'A- 
p(Hre à QoHntbe. 
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tîves d'Insurrection qui avaient éclaté eh Orient T Et puis il 
est constant oue le christianisme, à son aurore, avait étendu 
ses rayons Jusqu'à Rome, et devancé le voyage de saint 
Paul : en effet, dans son épltre aux Romains, ce dernier 
salue un certain nombte de chrétiens qu'il nomme par 
leurs noms, et les loue de leur foi déjà connue dans 1^ uni- 
vers entier^. » En outre, l'admiration, qui perce à travers 
la sentence du magistrat, pour les nouvelles doctrines qui 
occupaient alors tout Corinthe, avait dû le pousser à faire 
part de ces doctrines à son frère, dont la nature méditative 
était particulièrement apte à les apprécier. Peut-être même 
lui aura-t-il envoyé des extraits des prédications, ou des 
fragments des épîtrès de Paul, que Sénèque eût eues ainsi 
entre les mains, dès cette époque. Le rôle de Gai lion en Achaïe, 
comme juge de l'Apôtre, avait de même paru à Corneille de 
la Pierre un précédent dont la réaction sur les dispositions 
ultérieures du philosophe était infaillible. Aussi ee critique 
tient-il le proconsul d'Achaïe pour l'intermédiaire obUgé 
des premiers rapports de saint Paul et de Sénèque. Hincper 
Gallionem, cui causam prohavit Paulus^ videtur conéiliata 
amicitia inier Paulum et Senemm '. 

a II est à présumer, ajoute de son côté l'abbé Greppo, 
que, dans sa correspondance avec son frère, Gallion, homme 



^ De IHnfl. du christianisme, p. f S. 
* Corn, a Lapide, Commtmt' t» Act. 

apQst. xvm, u, 

J*aurais pu par conséquent citer 
Corneille de la Pierre parmi ien au- 
teurs qui oat témoigné en faveur de 
Tamiliéde saint Paul et de Sénèque. 
Cependant il se refuse à Toir rien de 
chrétien chez ce dernier, soit dans sa 
conduite, soit dans ses i'^crits : Er~ 
rant qui Senecam censènt fuisse chriS" 
tianum : vixit enim stoicus, fiPmortuus 
est stoicus, OQ proinde scripta ejus 
nihU christiarUf sed stùica dogmata 



continent.., Deniquè morien» sangu^ 
nem suum /ovi/ibofiil* nimirum f^r 
flatus opinione sc^ienticp , quasi pri-r 
mus iUius <Bvi philosophus, et Neronis 
magistefj dedignatuf e9t ften'i êisoi^ 

pulU9 P<M^ «t Christi (lop. ^Dp« 
cit.). Mais^ tout restreint qu'il 0st, 
son témoignage suffit à ma thèse i 
plus on admet dft ciroonstancts (|iil 
Oftl rapproché le philosophe de i'A- 
pôlre, plus il y a de chances pour 
que le premier ait proité dès 6ii«- 
seig^Qmepts du second. 
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instruit lui-même, l'entretenait de ce Juif énergique et di- 
sert, qui enseignait dans sa province avec tant de succès 
une philosophie nouvelle et sublime, et que la réputation 
de saint Paul avait pu ainsi le devancer auprès de Sénèque, 
et lui inspirer le désir de le connaître^. » 

L'auteur des Soirées de SainU-Pétersbourg croit égale- 
ment possible (ce qui ressort déjà de la réfleiion que nous 
lui empruntions tout à Theure) que le ministre de Néron ait 
commencé à s'initier aux dogmes du Christ, avant d'avoir 
été en position de connaître le plus grand organe de cette 
religion naissante : « Nous ne réfléchissons pas assez, dit-il 
en traitant la question d'une manière plus générale, à 
l'effet que le christianisme dut opérer sur une foule de bons 
esprits de cette époque. Le gouverneur romain de Césarée, 
qui savait très-bien ce que c'était que cette doctrine, disait 
tout effrayé & saint Paul : i< C'est assez pour cette heure, 
retirez-vous. » Et les. Âréopagites qui lui disaient : < Nous 
vous entendrons une autre fois sur ces choses » , faisaient, 
sans le savoir, un^bel éloge de sa prédication. Lorsque 
Agrippa, après avoir entendu saint Paul, lui dit : n II s'en 
faut de peu que vous ne me persuadiez d'être chrétien », 
l'Apôtre lui répondit : < Plût à Dieu qu'il ne s'en fallût de 
rieri du tout, et que vous devinssiez, vous et tous ceux qui 
m'entendent, semblables à moi, à la réserve de ces liens »; 
et il montra ses chaînes*. Après que dix-huit siècles ont 
passé sur ces paroles saintes, après cent lectures de cette 
belle réponse, je crois la lire encore pour la première fois ; 
tant elle me parait noble, douce, ingénieuse, pénétrante!... 
Jugez de l'effet qu'elle dut produire sur les auditeurs. Rap- 
pelons-nous que les hommes d'autrefois étaient faits comme 
nous. Ce roi Agrippa, cette reine Bérénice, ces proconsuls 
Serge et Gallion, dont le premier se 6t chrétien, ces gouver- 
neurs Félix et Festus, ce tribun Lysias, et toute leur 

< TreU mém.. etc., p. 101-ldft. • Àct. XXVI, 98, 19. 



ET SËNÈQUE. 77 

suite, avaient des parents, des amis, des correspondants. 
Ils parlaient, ils écrivaient ; mille bouches répétaient ce 
que nous lisons aujourd'hui , et ces nouvelles faisaient 
d'autant plus d'impression qu'elles annonçaient, comme 
preuves de la doctrine, des miracles incontestables, même 
de nos jours, pour tout homme qui juge sans passion. 
Saint Paul prêcha une année et demie à Corinthe, et deux 
ans à Ephèse. Tout ce qui se passa dans ces grandes villes 
retentissait, en un clin d'œil^ jusqu'à Rome^. » 

On entrevoit donc, dès à présent, pour Sénëque, bien des 
raisons, bien des préliminaires qui durent ouvrir son esprit 
à l'intelligence de la religion révélée : dans sa jeunesse, un 
voyage en Palestine probablement, et certainement en 
Egypte, et par suite, la rencontre des Livres saints; bien- 
tôt après, les épreuves de l'exil, qui, mettant bon ordre aux 
dissipations de sa pensée, la concentrent, dans la retraite, 
sur ces premiers germes recueillis, et qui surexcitent son 
inextinguible soif de connaître, en même temps qu'elles 
produisent sur ses passions une diversion morale salu- 
taire. Et pourquoi n'indiquerions-nous pas aussi, comme 
un véhicule efficace vers la science divine, ce stoïcisme qui 
fut l'étude de sa vie, puisque l'idée stoïcienne, n'en déplaise 
à ses détracteurs, la plus pure des idées philosophiques qui 
aient influé sur les sociétés anciennes, n'a été effacée que 
par l'Evangile dont elle se rapproche? D'autre part, à la 
suite de tout cela, une correspondance intime avec son frère, 
gouverneur d'une contrée où cet Evangile était publique- 
ment prêché, des rapports officiels qui devaient lui être 
adressés à lui-même, comme ministre de l'empire, sur 
l'effet de ces prédications à Corinthe et ailleurs, n'étaient- 
ce pas là des conducteurs naturels dont la vraisemblance 
historique nous est acquise, et qui introduisaient peu à peu 
notre sage dans le monde mystérieux des nouvelles doc- 

* Soir, de S.-P^ter«b. entretien IX, t. II, p. 163-165. 

T. II. b* 
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trines religieuses? Ajoutez, ce qat ne pouyatt fttre ignoré 
à'nn homme habitué à réfléchir et en mesure, par position, 
de s'enquérir utilement, d'informer arec précision sur les 
faits, ajoutez les renseignements antérieurement fournis 
touchant le Christ et ses dogmes, l'inquisition sévère dont 
la nouvelle secte avait été l'objet à Rome, sous Claude, les 
mesures de persécution qui avaient suivi ; le tout enregistré 
et conservé dans les archives impériales, naturellement ou* 
vertes aux investigations de Thomme d'état philosophe. 



V. 

Saiftt PaiBl à Rome. ^ SchœU cité et réfoté sur (fielqves points. 

Hais, à coup sûr, c'est l'arrivée de saint Paul à Rome 
qui nous offre pour Sénèque l'occasion la plus incontestable, 
la plus historique, si Ton peut ainsi parler, de connaître la 
religion chrétienne, et de se pénétrer de sa haute portée 
sur les destinées futures de l'humanité ' . 



' Je dois ici compléter ptr une 
dernière citation les emprunts que 
ï>\ déjà faits à de Maistre : « Mais 
enfin le grand Apôtre arriva à Rome 
même, où U demeura deux ans en- 
Uers, recewuU tous ceux qui venaient 
lé voir, et pNchant en toute Wferté, 
soÊU que personne le gênât ( Act. 
XXVIli, 30-31). Pensez-vous qu'une 
celle prédication ait pu échapper à 
Sénèque, qui avait alors soiiante 
ans ? Et lorsque depuis , traduit au 
moins deux fois devant les tribunaux 
pour la doctrine qu'il enseignait, Paul 
se défendit publiquement et fut ab- 
sous» pensez-YOus que ces événements 
n'aient pas rendu sa prédication et 
plQS célèbre et plus puissante? Tous 
ceux qui ont la moindre connais- 
sance de l'antiquité savent que le 
christianisme dans son berceau était 



pour les chrétiens une tntNalw», et 
pour les autres un système ^ une 
secte philosophique ou théurgique. 
Tout le monde sait combien on était 
alors avide d'opinions nouvelles. l\ 
n'est pas même permis d'imaginer 
que Sénèque n*ait point eu connais* 
sance de renseignement de saint 
Paul, etc. » {Soir, de St.-Pétersb,^ en- 
tretien IX, t. II, p. 16T]. M. Trop- 
long répète, aux termes près, la 
même réflexion : « Sénèque avait à 
peu près soixante ans lorsque saint 
Paul, ayant osé en appeler à l'em- 
pereur de la juridiction ^e Porcins 
Festus, apporta à Rome sa philoso- 
phie si ardemment spiritualiste. On 
sait que le grand Apôtre, dont la pa- 
role avait ébranlé Agrippa, Bérénice 
et le proconsul Serge, prêcha libre- 
ment dans cette ville pendant deux 
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Les circoDStances qui araenèrent TApôtre pour la pre- 
mière fois dans la capitale du monde, sont racontées assez 
au long par saint Luc, qui en avait été le témoin. De retour 
à Jérusalem^ après ses voyages en Grèce et en Asie Mineure* 
Paul ne songeait qu à faire des prosélytes^ et s'efforçait 
de gagner de plus en plus les cœurs à sw Dieu. Il passait 
ses journées à prècheri à expliquer, et à accomplir les cé^ 
rémoniesdu culte naissant \ Cependant sa parole, en atti- 
rant un grand concours d'auditeurs, ne pouvait manqueîr 
de susciter contre lui une nouvelle explosion parmi les juif»* 
qui continuaient à le haïr comme un renégat. Prenant 
donc prétexte de sa doctrine de la résurrection des morts, 
le Prinee des prêtres et les Anciens l'accusèrent de parler 
contre la loi judaïque» et de fomenter des séditions dans le 
peuple ^. A la suite de ses con^parutions devant les autorités 
de Jérusalem et de Césarée, TApôtre, mû par la crainte de 
trouver dans le magistrat appelé à statuer, un juge partial 
et influencé par ses adversaires ^ peut-être plutôt dans le 
désir qu'il avait manifesté de voir enfin ses frères de Rome, 
se détermina À faire appel au tribunal de César ^ ; c'était 
un droit qu'ouvrait pour lui sa qualité de citoyen romain é 
Il s'embarqua donc pour Tltalie, sous la conduite du centu* 
rion julius ^, et, après une navigation dont les détails ne 
sont pas nécessaires à notre thèse, il arriva à sa destina-* 
tipn. En nous réservant de reprendre, à partir de ce point, 
le fil de notre narration, nous cédons ici la parole à Tbis- 
torien de la littérature romaine, bien que son récit anti- 
cipe sur le nôtre dans l'ordre des taits. Mais, comme il est 

années entières. II y subit un procès losophiques et sociales? » {De Vinr 

dans lequel il se défendit lui-même, fkmce du christianisme, etc., p. Yl.) 

Peut-ofl éroire que la nouveauté de > AU. %Xh M, IT. 

cet enseifnement et le bruit de ce * Aet. XXI, aS; — XXIII, •; -^ 

procès sdent restés ignofésde Séné- XXIV, 6, 15. 

4ae, dont l'esprit ft*al!mei}tait sans * Act. XXV, 10, 11, il. 

te8e4NsiMtttjrd»dMMUefttiob8|ihi> * éct. JZyiU i- 



80 SAINT VJ^Vh 

suif i de quelques obser?ations qai nous feront rentrer, pour^ 
un instant, dans le champ de la discussion, nous tenons à 
ce qu'elle soit épuisée avant de poursuivre : a Ce fut, dit 
Shœll, d'après le calcul des plus savants critiques, au prin- 
temps de Tan 61 après Jésus-Christ, que l'ApAtre arriva à 
Rome. Le préfet du prétoire, auquel il fut rerois, lui permit 
de demeurer dans une maison particulière avec un soldat 
qui le gardait à vue, et lui laissa la liberté de voir ses amis. 
Ce préfet du prétoire était Burrhus, l'ami de Sénèque. 
N'est-il pas naturel de penser que leur conversation sera 
tombée sur ce docteur juif éloquent et hardi qui, pour de 
nouvelles opinions religieuses, avait été persécuté en Pa— 
lestine, et en avait appelé devant le tribunal de Tempe- 
reur? Sénèque n'aura-t-il pas été curieux de voir et d'en- 
tendre cet homme extraordinaire?... Objectera-t-on qu'il 
est probable que si Sénèque avait connu saint Paul et sa 
doctrine, on trouverait dans ses écrits quelques traces de 
prédilection pour les chrétiens? Hais le philosophe romain 
peut a\x>ir goûté la partie de cette doctrine qui se rappor- 
tait à Dieu, et à la manière dont il doit être adoré, sans que 
l'évangile de la venue du Christ lui parût autre chose que 
le rêve d'un honnête enthousiaste? Peut-être même parta- 
geait-il là-dessus l'opinion de ses confrères d'Athènes. Sé- 
nèque n'était pas homme à se déclarer pour une secte mé- 
prisée des tins , et regardée comme dangereuse par les 
antres, lui qui dans sa jeunesse renonça au régime pytha- 
goricien auquel il avait pris goût, sur la seule observation 
de son père, que cette manière de vivre pourrait l'exposer, 
à une époque où Tibère commençait à montrer son mécon- 
tentement de cette secte étrangère. 

« Une autre objection bien plus grave peut être tirée de 
la circonstance que la plupart des ouvrages de Sénèque ont 
été rédigés avant l'arrivée de saint Paul à Rome. On tran- 
cherait cette difficulté, en adoptant te calcul d'après lequel 
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saint Paul fat envoyé à RomQ dès l'an 56, deux ans avant 
I avènement de Néron, Mais, sans recourir à cet expédient, 
on peut faire observer que les ressemblances avec les épttres 
de saint Paul et autres écrivains sacrés ne se trouvent fré-« 
qaemment que dans les dernières œuvres de Sénèque, dans 
le De vitâ bealc^y le De beneficm^ tous deux rédigés après 
61, et surtout dans ses Lettres ^ écrites pendant la dernière 
époque de sa vie. » 

Cette difficulté, que Schœll soulève en finissant, et la so* 
lution qu'il y oppose d'après Gelpke, sont maintenant pour 
nous sans objet, par suite des recherches plus approfondies 
dans lesquelles nous sommes entré sur les dates corrélatives 
des écrits de Sénèque et des Livres saints, et qui nous ont 
conduit à des résultats tout différents. Il en est de même 
de l'époque de l'arrivée de saint Paul à Rome, sur laquelle 
les calculs précédemment déduits ^ font assez comprendre 
que waus ne saurions accepter ni l'une ni l'autre des deux 
dates, 56 ou 61, proposées par notre devancier. Nous avons 
également établi d'avance combien est peu exacte l'assertion 
qui tend à admettre en fait que les traités De beatâ vitâ 
et De beneficiis sont, avec les Lettres y les seuls ouvrages 
où l'on trouve des réminiscences du Nouveau-^Testament. 

D'accord avec Schœll, mais en y attachant plusd'impor*» 
tance encore que ce critique, l'abbé Greppo, fort des indi-< 
cations que lui fournit un mémoire de Cbr. Guil. Fr. Walch, 
intitulé : Historia Afranii Burrhi, Act. XXYIH, 16, ùorn-^ 
memoralt*, signale à notre attention, dans le récit de saint 
Luc, l'incident particulier de la remise faite entre les mains 
du préfet du prétoire, par le centurion Julius, à son entrée 
dans Rome, du captif qui lui avait été confié avec d'antres, 
incident exprimé dans la plupart des exemplaires grecs', 
quoique omis par quelques-uns, ainsi que par la Vulgate. 

^ y. tom. I, p. 231, et suiv. p. 156-180. 

* Acia sodetaUs latmœ Imensis^ J. • Act. XXVIII, 16. 
Ern. Emm. Walch (1742), tom. I, 

TOM. n. 6* 
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ravoir longtemps cherché en vain ^ » U mort d'un person^-* 
nage éminent, convaincu de connivence avec une classe 
d'hommes diffamés dans Rome, eût été, nous en convenons, 
surabondamment excusée aux yeux de l'opinion publique 
qui, au contraire, devait flétrir la condamnation sans 
preuves du prétendu complice de Pison. Si donc le prince 
n'a point fait son proGt d'une circonstance aussi commode 
pour ses mauvais desseins, si elle est formellement omise 
par Tacite et par Suétone, s'il n'en est pas, non plus, ques- 
tion dans Dion Cassius, ni dans Xiphilin, son abréviateur, 
et pour nous aujourd'hui en beaucoup d'endroits son sup- 
pléant, c'est que Sénèque, Gdèle à ses habitudes de réserve 
craintive, avait, nous le répétons, pris ses précautions pour 
que rien ne transpirât au dehors, de son commerce avec les 
chrétiens et avec leur chef. Loin de se livrer ostensiblement à 
ses nouvelles affections et à ses nouvelles croyances, son inté- 
rêt, outre les motifs que nous indiquions dans un précédent 
chapitre*, lui conseillait, de même qu'il entrait dans sa ma- 
nière d'être, de les tenir scruj^leusement cachées à tous les 
regards, et il n'y a plus rien que de rationnel à ce qu'elles 
nous aient été dévoilées seulement, et à travers une certaine 
obscurité, par ce que nous oserions presque appeler les in- 
discrétions de l'Eglise. 

On trouvera peut-être que nous appuyons trop sur cette 
face du caractère de notre stoïcien-courtisan ; mais c'est 
là le pivot sur lequel roule tout le système de nos conjectures 
à son sujet; c'est là, en un mot, pour nous une observation 
fondamentale, puisqu'elle nous aide à dénouer presque 
toutes les difficultés de cette question de l'affiliation de 
Sénèque aux dogmes des premiers chrétiens. 

« Tacit. Anrua. XY, 45, 60. • P. 64 et siiiv. 
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8m|1a du séjour ùp sfiiatPaul à. Eonie. DéU^ih hypi^héMqua^ ^nt \^ pf§« 
mier^ rapports de l'Apôtre avec Séoeque. •— Mise en jugement de sa|nt Panl 
èi sa comparution à la barre du tribunal de l'empereur. •— Késnltaf de la 
BfiBt0BS6 impèriate. / 

Au moment où saint Pau( mettoit pour ta pfemi^re fo>i| 
Iç pied sur Jç sol romain, q çst-à-d.ire ep Tcioné^ ^% tr^i- 
îlièa^e du règne de, Néron, Sénèqne, «onobstftnt rassfjftiqffi 
qofitraire d*Estius\ était attaché à la personne duprinCf 
cçmme conseiller intima, sinon commo précepteur* c^ qui; 
l'âge et |a position de Tempereiir no comportaient plus, ^q^ 
d^Qx per^nnages éta^tainsi réunis tous deu^i en méma tempif 
dans ia^ même capitale, c'est à partir de cette époque qu'il de«- 
Yientintéi'oss^nt; pournou3 d'ausculter aveq attçnijan leurç 
iffOUY^ments parallèles, alin d'en saisir, autant q\i'i| m peyt, 
|çs pQÎnt^ de çQnvergeuce probables ou vraisemblables. 

Là pren^ier soin de Paul, en se sentant jj Rome, dut ètr^ 
de se mettre en mesure de comparaître à la barre du tri- 
bonai impépiai. Ne tenta-tri I pas quelque» démarche», par 
exemple, ^oit pour obtenir une prompte décision, 0it pour 

a^ r^iidre r0iiipereiir favorabl^T II avait k (^ntrabilaJHW 

l'tnOuence active des juifs ses ennemis. Or; Taceèifde Tih- 
t^rie^r du palais étqit ouvert à c^ui^-ci par W çr^it dé Iç;iif 
eompatriete Alitupus, fnii<ia de Néron ^, ei aotsi parlkkppée. 



* Voir tom. ï, p. 359, 360. 

* Alilurus ne nous est copnu qpe 
par Josèpbe, qui raconte dsins Tbis- 
^ire de sa vie, quMl s^adressa, e|i 
arrivant en Italie, à ce mime, son 
compatriptei lequel , en grande fa- 
veur à la co^r; présenta Thistorien à 
l'impératrice Poppée. Non -seule- 
ment Poppée accorda au recom- 
fnandé â^Alituras la g;râce des prê- 
tres dont Josèphe était veaa prendre 



la défense, mais ^Ue te renvoya com- 
blé de présents (Jpsepb. in ^ vi/4» 
3, éd. Havercamp, t. ïi^ p. 2). L'é- 
crivain juif raconte ailleurs quel 
avait été le but de son voyage. Le 
roi de Judée, Agrippa, ayant cot)- 
struit près d» temple de Jérusafein 
une roaispn (l'où iî pouvait voif ce 
qui se passait dans l0 teiùpTe, les 
prêtres, roécoutents, élevèrent un 
mur, afin dlnterceptef les jours dd 
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d'abord maîtresse favorite et ensuite épouse du prince, qui 
poussa rintérèt qu'elle portait à cette nation jusqu'à obtenir 
on rescrit en faveur du temple de Jérusalem^ . A d'aussi puis- 
sants médiateurs dont disposaient ses adversaires, Pauldevait 
chercher à opposer une notabilité non mpins puissante, et il 
ne pouvait avoir de meilleur patron que Sénèque, qui jouis- 
sait encore alors de toute la plénitude de son ascendant sur 
l'esprit de l'empéfeur. Que l'Apôtre appréciât l'utilité en 
quelqQesortespécîated'un pareil patronage pour sa situation, 
cefa ne suffisait pas ; il fallaitqu'il parvtnt à se le procurer. A 
cet égard, plus d'un moyen s'offre à nos conjectures.Tn des 
catéchumènes, que des relations de service, ou d'affaires, 
rapprochaient plus ou moins journellement de la personne 
de Sénèque, avait pu servir d'intermédiaire auprès'de lui 
à son coreligionnaire; ou bien, aux termes^de l'insinuation 
de La Pierre, Paul avait pu se présenter de lui-^mèœe, en 
s'autorisant du nom et de la bienveillance de Gallion le pro- 
consul, recommandation assurément fort touchante et tout 
À fait digne d'être invoquée vis-à-vis de son frère. H y a 



celte maison». Condamnés à démolir 
]e mur, les prêtres vinreal demander 
justice à Néron, qui leur en accorda 
le maintieD. Telle Ait l'affaire pour 
laquelle Poppée intercéda auprè» de 
Néron, à ta prière de Josèpbe et d'A- 
fiturus (Antiq.jud. lib. XX, c. viii, 
S It, Hayere., t. I,p. 975). 

* On vient de voir, dans la note 
précédente, à quelle occasion inter- 
vint celte décision impériale, rendue 
à rinstigalion de Poppée; voici le pas- 
sage de Josèpbe qui raconte ce fait: 

NipMv ii iiéxou«G^ «ùxfiy , où imvov 9uvi-fv«i 

wv^i rii* olxo^o(ti«y , rg pv«wl Dointaia 
{itonSifi x&f iqv) ùicàf Tfiv iou^atMv ^CT,dcl«|| 

XBp'.C*(uvo< [Aniiq. jud, loc. cit.). 
En vantant la piété de Poppée par 
ces mots Uvnti^ -(àf ht |1 semble que 



Josèpbe ait voulu fatrç croire -que 
cette impératrice ayait embrassé la 
religion juive; et Tabbé Greppo est 
eo effet d'avis ( Trou Jtf(Aiioire9,«f4;„ 
p. 37, note), que Ton pourrait très- 
bien interpréter ainsi cette expres- 
sion iM<rteîK. Le père Wolf ( De 
prœscript. TertuXUanit commetU,, p. 
583) et fiaronius (Adann, 59, IX) ont 
été plus loin; ils ont fait de Poppéd 
une chrétienne, et ont imaginé que 
c'est elle que saint Jean Cbrysostôme 
avait désignée, sans la nommer , 
lorsquMI raconte que le martyre de 
saint Paul eut pour principale cause 
la conversion faile par l'apôtre d'une 
maîtresse de Néron. Cette conjec- 
ture a éié examinée et combattue 
avec raison par le même abbé 
Greppo {Trois Mémoires, p. 30-il}. 
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miettx : qael empêchement yerraiX^-on .à ce que ce fût Sé«« 
iiè(|ue lui-jnéma (}ui ait mandé saint Paul devant lui dès 
soQ arrivée? Il s'agissait d'un procès religieux, d'une vé* 
ritable question d'Ëtat;.le ministre n'avait-il pa^ le devoir 
d'en évoquer préalablement l'instruction , de donner son 
avis sur la sentence à intervenir? Cette obligation se com- 
pliquera encore, du côté de Sénèque, d'un pressentiment de 
sympathie qui n'est pas un moindre stimulant pour préci*; 
piter cette entrevue^ si,. comme nous avons commencé par 
en proclamer la probabilité, le magistrat philosophe se 
trouvait dès auparavant ébratnlé en faveur des chrétiens par 
la correspondance que son frère lui avait envoyée d'Achaïe^ 
et disposé, jusqu'à un certain point, à servir leur chef par 
l'intérêt que sesépit^es communiquées auraient déjà éveillé 
au fond de sou. âme. 

Une autre occasion pour nos deux sages, de se connaître, 
si celJes*là sont écartées, résulte . du fait officiellement 
constaté de la comparution de saint Paul devant Tempe- 
reor. La singularité du litige, le nom et la réputation de^ 
l'inculpé, l'attrait inhérent à la cause d'un dogme persé-> 
cuté, et qui tenait de si près à la philosophie, tous ces 
motifs étaient de nature à amener beaucoup de curieux dans 
Feoceintedu prétoire, et, en première ligne, à cause de la- 
qualité du juge, les dignitaires et habitués de la cour. 
Quoi de plus conséquent que de nous représenter Sénèque 
prenant place parmi ces derniers, si même son titre de 
conseiller de la couronne ne lui faisait pas. une loi de sié^ 
g«r, dans le débat, comme assesseur de l'empereur, et nous 
icens jusqu'à dire^ peut-être de le suppléer? Quoi qu'il en 
soit, l'attitude de Paul en face de César, la fermeté de sçs 
convictions, et l'influence propagandiste de sa justification 
durent émouvoir plus d'un témoin de l'interrogatoire qu'il 
eut à subir, et la réflexion a peu d'eflbrts à faire pour re- 
nouer à ce procès l'origine des conversions opérées paf lui 
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dans le personnel intime du palais, conyersIoBS fiarmt les- 
quelles on a fait figarer celle de notre philosophe. L'ordon- 
nance des faits ainsi présentés n*est pas, si l'on vent, his- 
toriquement ?raie, mais elle est vraisemblable ; et qoànd le 
bit principal est prouvé, la vraisemblance des détails est 
bien près d'être la réalité. 

Ce ne sont pas seulement les développements analogues 
de Gelpke et de ses adhérents qui noas suggèrent cette sorte 
de mise en scène conjecturale de Sénèque et de saint Paul, 
commençant leurs premiers rapports. L'idée de l'assistance 
de Sénèque au jugement de l'Apôtre, et des conséquences 
qui s'ensuivent, avait été indiquée, avant nous, dansl'ess&i 
critique d'Hermann Witsius cité plus haut *, et il nous 
importe d'autant plus de nous rencontrer ici avec cet esprit 
subtil et savant tout à la fois, que sa conjecture ne se laisse 
pas soupçonner d'avoir été inventée pour les besoins de la 
cause^ Witsius, comme on l'a vu, se montrant plutôt Tad* 
versaire de la question que nous débattons. Notre version 
ne peut donc que gagner à être con6rmée pat un témoi* 
gnage aussi désintéressé : Si subscripttani poslerioris ad 
Tiviolhêum aUqua fides est , •Ko^iim KotoAipi Nc>«m , ab ipso 
Cœsare auditus^ prœsenttbus, uti credibilef Burrho prmfeeio 
prœlorii et Senecâj qui officii ratione^ ab audientiâ illâ vix 
poierant abesse j et quidni eo loeo ubi Cœsar jus dicere 
solet? Ibi eausam suam solas, si%è advoeato aepatrono egiiy 
solitâ sibi animi prœseniiâ ae ira^mma, Chrisii etiam spt- 
rtlu verba dictante locuiuSy sut admiratiane totum audito^ 
rium imptevit^ sic ut causa Dei in meliarem partem innoies^ 
eeret^ quum m ipsoprœtorio apud CdBsarem^ ejus prwfeehim, 
assessores judicii comitesque et reliquos u tq; Kaîmpoc o(««c, 
ex domo Cœsaris, tum apud alios omnes qui affluxerant 
aiùJHtoreSj toiamque adeo urbem ' : « Autant qu'on peut s'en 

^ foiB. J, p. 399, 990. tav . 1703, ia-40, JM viià Pam, 

* MMemaUi leidms, Lugil. Ba- secl. XII, $ 35, pig. ail et seq. 
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rapporter à la notice qui termine dans tes manuscrits la se-> 
conde épîtfe à Timothée : r Apôtre comparut devant César 
Néron^ ce fut l'empereur lui-même qui l'entendit dans sa 
défense, en présence sans doute, de Burrhus, préfet du pré- 
toire, et de Sénèque, qui, à raison de leurs fonctiobs, de- 
vaient presque nécessairement assister à cette audience. Là, 
seul, sans avocat, sâiîs défenseur, il plaida sa causé avec 
cette présence d'esprit et cette loyale assurance qui li^i 
étaient habitudleâ; inspiré dans ses paroles par l'esprit du 
Christ, il remplit l'auditoire d'une telle admiration, qu'il 
parvint à faire prévaloir la Cause même de son Dieu, au sein 
du jprétoire, non-seulement auprès du prince, de ses asseà*- 
seurs, él de tous les serviteurs du palais impérial qui se 
trouvaient là, mais encore de la foule immense d'auditeurs 
et de la ville entière qu'avait attirées ce procès. » 

Le lecteur sait déjà à peu près à quoi s'en tenir sur i'issue 
du jugement intervenu, car nous avons eu à noué en expli- 
quer, d'une manière incidente, il eat vrai, en étudiant h 
chronologie des épttres. L'épître II è Timothée rapporte 
ainsi cet événement : In prima meâ defensione nemo mihi 
affutt... Dominus aulem mihi astitit... .et liberatus Éum 
ab ore leonis : « Au commencenient de ma défense, tout le 
monde m'a abandonné... Mais le Seigneur m'est venu en 
aide, et j'at été délivré de la gueule du lion. ">/ Il suit de Ik 
que le jugement dé César n'entratna pas une condamnation 
bien rigoureuse ; et le lion ici n'est pas autre chose que 
l'empereur, selon l'interprétation des Pères*. Il ne s'estélevé 
de doute à cet égard que sur l'époque où saint Paut avait 
été mis à même de présenter sa défense, et sur l'époque iê 

« s. Ohf ysosi. m // ftvK H&m. X, prétepdo ^ull ftllait preiftie te 

2, 0^, t. Xï, p. 722.— Tbeodor. Corn- mots àb are leonis dans leur sens 

ment, in loc. ctf.— Hierpn. De script, naturel, et qu'aiqsi sgiQt pa\il 8*dp- 

ecdes, 5, etc.— Cependant les moder- plaudissait d^dvoir échappé^aux pom- 

nes n^ont pas tous unanimement par- bats du cirque; mai^ celst sç|ul)|ç 

tagé cette interprétation. On a même peu probable. 
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la sçoteoce qai a suivi cetCe délense. Nous avons admis en 
bit que TApètre fat jugé presque iannédiatement après son 
arrivée à Rome ; nous n'ajouterons que peu de mots pour 
achever de répondre à l'opinion contraire. Suivant un pas- 
sage d'Ëusèbe annoncé plus haut, et qui est, parmi les do- 
cuments de r^glise, le seul témoignage ancien où nous 
puissions trouver quelque lumière à ce sujet, l'appel de la 
cause et la décision survenue n'auraient eu lieu qu'au bout 
an séjour de deux ans i Rome, indiqué par saint Luc dans 
les Actes : Màmit auUm biennio tolo ' . « A l'eipiration de 
ces deux années, dit rhistorien ecclésiastique, on assure 
(xôpc^ti) que l'Apôtre, ayant été entendu, fut renvoyé à 
ses prédications ^. • Salméron parait adopter cette ^anti- 
que tradition, bien qu'il ne cite pas Eusèbe ; il en déve- 
loppe même les circonstances de la façon la plus précise, 
en avançant que les préparatifs de l' ApAtre pour se défendre 
furent prématurés, ainsi que les lettres d'adieu qu'il adressa 
à ses amis, puisqu'on effet César ajourna la cause et remit 
à prononcer. Ce n'est qu'après ce sursis, qui ne dura pas 
moins de deux ans, que Paul aurait enGn comparu de non* 
veau à la barre. du tribunal de Néron, lequel, cette fois, 
« ayant OUI l'accusé dans- ses justifications, le déclara non 
coupable et le renvoya absous. » Pacavit se ad eausam 
dicmdam comm eo ^ valeqt^ dixii amiciê , quasi ultimo 
supplicio destinatus, CœUrim Cœsar eâ jactione dislulil 
nêgotiutHj nec certum qukquam pronufUiaviL Produeitur 
rursus ad tribunal Cœsaris, uèsuam agai^eaumm. Al tune, 
eo audilo, lata est ab eu sententia , quâ Paulus innocens 
j^nnuntiatus absoltntur ^ . D'après ce système, l'espèce de 
captivité à laquelle fut soumis l'ApAtre, pendant les deux 
ans qu'il passa à Rome, ne serait qu'une mesure préven- 

1 Act. XXVIII, 30. > Cimmant. in evang. (om. XII, 

• Euseb. Hist. ecdes. II, M.— Voir p. 375. 
d'ailleurs 1. 1, p. S34. 
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,tive« au iîeû d'étr^ la couséquence d'une condamnation 
juridique. Mais un aussi long sursis, qui se traduisait en un 
emprisonroBoient arbitraire et équivalait presque à un déni 
de justice, ne se concilierait guère avec les égards qui ac- 
caeillirent TApôtre à son entrée dans Rome^ et avec la 
bienveillance dont it fut l'objet en définitive. De plus , 
répître. aux Philippiens, qui rappelle en termes généraux la 
sentence rapportée daqs le passage-cité de Tépltre II à Timo- 
thée, a été reconnue,, de même que cette dernière, pour 
appartenir au séjour de saint Paul à Rome. Il sembledonc 
de toute nécessité que la sentence dont partent cqs deut 
épitfes ait été rendue déjè bien avant l'expiration dudit 
séjour. Âinsir il ne £aut pas s'attacher a cette partie de la 
croyance vulgaire recueillie par Eusèbe , non plus, qu'à 
l'opinion identique de Salméron, qui veulent que la mise en 
accusation de l'ApAtre ait été vidée seulement après deux 
ans d'instance,. mais par un acquittement complet, et il est 
plus s^r de .s'en tenir aa sentiment de Raronius, qui fait 
intervenir ta décision impériale dès les premiers temps de 
l'arrivée de saint Paul à Rome. 

A la vérité, quoique cette sentence soit réputée favorable 
à Ptnculpé, en ce qu'elle lui garantit la vie sauve, liberatus 
a6 ore leonis^ et le libre exercice de ses opinions religieuses, 
elle Yie lui accorda pas immédiatement une entière liberté^ 
et l'on aurait droit, sous ce rapport, de trouver étrange 
qae l'influence amie de Sénèque, qui a déjà commencé à 
se produire dans notre récit, n'ait pas prévalu jusqu'à 
préserver Paul des chaines dont les sixr épitres écrites 
par lui à cette époque témoignent qu'il était chargé. 
Mais, en faisant la part des exigences de l'opinion publique 
d'alors, à laquelle il fallait bien donner quelque satisfiac* 
tion dans sa haine contre un novateur aussi hardi que 
l'Apôtre, on reconnaîtra que la sentence impériale est, re- 
lativement à ce que les passions de l'époque commandaient. 
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empreinte d*un cachet de tolérance bienveillatite qui ne 
9'explique qile par dés causés supérieures et étrangères à 
)a raison d'Etat. C'est ainsi qu'an moment où il risquait 
d'encourir une peine déterminée, telle que {à séquestra- 
tion et la prison, notre accusé fut assujetti à u^e simple 
surveillance de police ; et les fers mêmes qui l'enchatnaient 
semblent a?oir été plutôt une mesure d'apparat pour en 
imposer à la foule, qu'une rigueur réetle, pnisqu^il n'était 
d'ailleurs nullement gêné dans la liberté de ses mouve- 
ments, n1 dans son action au dehors, comme ndus l'apprethl 
la description minutieuse que font les Actes de son état : 
Permùsum est Paulo tnanere êibimet, ctim cmtodiente 
âf milite... catenâ circUmdatus.,, Mansit biennio toto in 
suo çanductOy el suscipiebat omnes qui ingrèdiebàntur ad 
eumi^ : « tl lui fut permis de demeurer dans une maUon 
particulière, sous la garde de Tiiutorité militaire, et de plus 
ençhathé... Et il séjourna deux ans entiers dans <^fte 
maison, o& il recevait tous ceux qui venaient te visfter. o 
Cette captivité' mitigée, qui n'a rien de commun avec l'in- 
carcération ' , mais surtout la faculté octroyée à rApôtre de 



* Saint Aotonin va jusqu'à nier 
qil6 PAp4lve -ait été détenu captif 
p^mil ce» dttUK ans de s^our à 
Rome. D'après sans doute quelque 
ancienne autorité que jïgnore, il sou- 
tient 41M C0 ioldat donné povr ^^f"^ 
flipn à 9&^( ?aiul n'ayait point une 
mission de défiance contre sa per- 
sonne : qn^H é^it au contraire 
c^9fi^ de 1^ meure ^ rat>ri.deâepr 

trepr|s^s des juifs de flome qui, 
s^Htendant avec les juifs de Jérur 
flitem el de (W»ai>éfi, dam let^r h^ine 
à regard de celui qu'ils poursui- 
vaient avec tant d^acharnement, 
aniaieot pent-étee songé à en. faire 
e^x?mêp[)^ justice e} à a^enter | 
ses jours, sur la nouvelle que Tem-. 



pereur n'avait tenu nul compte des 
griefe anioalèa par eut em^tre leur 
emifimi- PçvlHs^qtm ^^..ç^'Bsartm 

appellaverctt, ductus fuit Romam'. Qui 
Nero oîêdiens eontroveriiam Bsse de 

vifedi^ ^t permis^us est PatUits li- 
herè ire per dvitatem ctan viro ta- 
mm milite ouitodimUe. Tlméba$ -mèim 

HP /qr/ft /iK^ çyi gtMByri^nit»^ mor- 

lem ^us in Jud^d, misissent Utteras 
ad JudtBos qm erant Hemdr, ut dolo 
Wieiderent eum^ St far Imx^w» se- 
quens mansit in Hberd ctisiodid in 
hospitio quod ipse conduoDerat, pro?- 
0^ins sM jirefctMMoM et» qui oan- 
V0t|iç^»f 04 hQspiti^m s\umk' Pofted 
êtiam rmg^ libéré fuit^ data Hcen^ 
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voir qui il voulais lui cojistHiiaien.t une coTidilion privilé- 
giée, lorsqu'on la compare à celle des prisonniers ordinaires; 
«t cet adoucissement marqué de pénalité ({ans la sentence 
rendue parNéroa^ eu en son nopi, ne nous laisse pas b4-« 
site? à partager la réflexion du père Wolf ^« qui attribue 
aux suj^estiona àe Sénèque le? bons procédés du prince 
envers uu chef de secte que celui-ci devait tenir pour daur 
gereux : Née dubiiandutn ^qmn ipsi (Paulo) Seneca^ tilp|9<f 
familiarimmus, phrimùm faverit apud princifem cUque aà- 

• . . . - . 

EkplicaUoii et confirmalion des détails qui précèdent, par certaiBs passaces 
de l'ouvrage de Philosirate sur la vie d* Apollonius de ïyaue. 

. - * . . .: • ^ • 

Au tefl0t nous aoiBûies «n meaure de nous passter dia» edfl>> 
jectore», -^ iie^ à tiotre ditpositton, sur t^arrivéii de aamt 
PflttI à ftooie» sur le& préoeiJùpétîous fatorablea d^ ffeiaiil' 
miniat)^ à «on égard, sur Tacoueil que lui fit ce baut fint^ 
tHMinair«f etMr sa mise en jugement) des redseignemeote 
liiatorfqiies M imporUmi^, ai pricii^ qu'il y a lieuide s'Atuli^ 

Ua, drcumeundi U prœdiecmdi in en lui offrant des places propres à* 

pùt'tWus DctMlmtis \knioQ. Chfonié* le tenter. Mais Wolf préféra rester 

tj I^ p* 4174 i^ tu. YI, cap: Û). vdwif M i»tri6. Il y ftit «e^eiidaiK 

Mais les chaînes dont Paul se plaint en butie aux tracasseries de ses ea*- 

d*être garrotté, dans ses éplires da- nemis, qui l'accusèrent de jansé* 

téès de Itome, n'autorisent pas tdut nisntfe : eeU^ àccusàlioii fut aHMk 

à faîteétlti^verâoiii sérieuse pour que Wolf «il M <t>fiié 

« Le père Wolf, ea latin Lupu», de s'en justifier vis-à-vis de la cour 

était un moine de l*ordre des Au- de Rome, ce qui du rtete ne tfal fftl 

gnsiliis, trè»^ersé dans l*hisiofP8 -^ difliéile. Walf mearut ea tiai,; 

e<îClésiastique et dans la théologie il était né à Ypres en 1612. Il a laissé 

canonique. Il professa cette dernière un griiind noinbre d*aUYrages de 

science à Louvain. puis à Douai. Ihédôgîe et de Critique ecclésiasti- 

Député à Itomé par le clergé des que. 

Pays-Bas, auquelil appartenait, pour • Tertolllan, Ûe prasôript, ûîén 

y traiter certaines questions d^or- icholHs fr, ChrisUan. tupi^ fifttnfl. 

tbodoxie,il y fût trè^bien accueilli ISfS, iB-4^ (f. 9S^, t^p. XXXVt. 

pir te pape, qut fOutâft l<! fetenir ' ' '^ 
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ner qtte Kion n*ait pas encofe songé à en faire rapjplîcàt ion. 
Noas nous sommes déjà hasardé à avancer, quék|iie'part % 
4|ûé [a vie d'Apoilonitis dé Tyane, publiée sous rempereor 
Septiîne-Sévère par Phîlostrate, au lieu d'être Fhistoire 
d*un philosophe qui ait réelleiiient exiisté, pourrait bien 
n'être qu'an mythe, que ia collection, résnmée sur une 
seule tête,, des traditions merveilleuses que Tavéneibent dû 
^rist et de ses Apêtres, et par suilé Tapparitioii simultd- 
.née d'un certain nombre de thaumaturges, leurs parodistes*^ 
firent circuler en Orient, et d'Orient dans la capitale du 
monde,, vers k moitié du premier siècle de notre ère. 
Ainsi, le soi-disant philosophe de Tyane nous est représenté 
par son historien, tour à tour avec quelques-unes des cir- 
constances que les Evangiles racontent de rHoBune-Dieû, 
selon qm l'a très^bien observé le sav^nt^et sagaee^finet ^« 
oo avec des traits propres à saint Paul, ou eneoce, d'autres 
iiàisi comme la silholiette de Simon le Magicien, il sciait 
4Haeûx d'insister ici sur ce dernier parallèle qui. n'est pas 
p9ur nous d'un intérêt assez actuel ^ nous tioiis cooteotè?- 
rqns de renvoyer le lecteur aux quelques traits que nous 
eo avons relevés en passant *. Hais il n'est point hors de 
'propos de rappeler sommairementt à la suite dé Tévê^ue 
d'Avraochês , les principaux plagiats fiaits à i'histofre de 
}ésus-Christ par raûteur de la vie d'Apollonius. C'est d'a- 
bord l'apparition de l'ange Gabriel à la vierge Marie ^, qui 
a sa contror-épreuve dans le livre de Philostrate :'U le dieu 
Protée apparaît de. même à la mère d'Apolloifiiùs, afin Se Itiî 
prédire la naissance de ce sage^ Geluf-ci passait' parmi ies 

' TpjB. l, page ÎÔS, note S. . . * Y. l^ I, p.' 205, la note 2 préci-» 

. * Ces parodistes sQnt comme lar tée, où se ùouveiH quelques renseî- 

réalisaiioR de la parole divine : gnemenla biographiques sur Simon 

^i^gênt enim ]^Mdochrisii et pseudO' le MagtcieB. Ces renseignements 

prqphettB, (MaUh. XXIV, 24). iseromtompTétés un peu plus loin. 

yùemnHratio evang^ca, Parîs^ * luc/I, lUs, Srf, 28. 

iST9, in-f», p. 56a, et seq. propo- ' * ApoUonR vîto, éd. Olearb; lU). 

sitto IX, oap. CLXVIl, § *• I, 4. - 
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siens f^m. être Issu ûe JtipiterVbîeTf qu'if convint que son 
père s'appelait sjûipiemeiit comme lui, Apoitonios'. Cette 
qtialtficatKHrt qui lui était commune avec Simon \é Hagî- 
eîeQ ^, ft'est-^elle p£(s- l'équivalent du nom deFiis de Oien^ 
qui convenait seul an Messie, suivant les apparences, fils de 
Joseph? Le père de Jésus ?oit en ^onge ^ certains signes 
qui se rapportent à luf : ti en arrive autant à la mère d'A- 
poHonius^. Un ange resplendissant annonce aux bergers 
)a naissance du Sauveur^ : là naissance d^ÂpôlIonius est 
marquée par un- éclair descendu du ctel sur la terre, et qoî^ 
remonte ^sùite vers la direction d'où il était sorti*. LoTSr 
que le Christ vint au monde, on entendit dans lés airs des 
voix qutxriaient : Gloire à Dieu, au plus haut des eieux'^I 
La Hière d'Apollonius se trotiva, au moment oà elle Ten-^ 
fan ta y entourée de cygnes qui éclataient en accents làéloî* 
dieux*. Philostraté nous apprend qu'à mesure qu'il avan-^ 
çait en Age, son héros se faisait remarquer par une rare 
intelligence et par tes plus ^eureuàes facultés* : c'est une 
imitation des renseignements fournis par les Evangélisteift 
sur l'enfant Jésus, qui croissait en âge, en sagesse, en grâce 
devegit'Vicu ci devant les hommes **. Devenu grand, Apol-^ 
lonius passait. sa vie dans le temple d'Esculape, conférant 
avec les sages des diverses écoles, et faisant l'admiration des 
prêtres» témoins de sa sagesse '\ Saint Luc raconte qu'après 
troisjours de recherches, Joseph, et ttarie trouvèrent leur 
fils dans le temple, au milieu des docteurs, les écoutant^et 
tes interrogeant tour à tour/ è la grande stupéfaction de 
ceux qui i'écoutaient **. Dieu, dans TEvangiie, reconnaît 

« Jlg^oUùrm vifa, I, i, S. ' Imc. II^ 14. 

* Voir t. I« page et note iii(K-« * ÀpoU. iMa, I, $. 
quées ci-dessus. * /6id., I, 7. 

» MaltK, II, 13. <<> Luc. Il, *0. 58. 

^ ApoU,i?aa,lib. t« i^otf. irirâ, I, 7, S, 13. 

■ Luc. H, s et^soq. •• lue. Il, 46, 4t. 

• AfoU. viUt, J, 5. ^ . 
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d'Apotioniug/.dQDiie i Ç0 dernier. 469 ^ag^^mibl^è ile sa 

prédileetion ^. Le dpa de jpjrppliétiQ pariiçaCe(. nû^Oirb^ a 

porté rfti98[ 4o\ijte PhUostrate à faire d^ soD.saj^.un devin 

et up prophète ^. Si Je ChriM témoîgQe «PUYont .i^H îI-.pq^ 

ndi^it. les. pins secrète^ {)ea8ées de8..Xttife^,^ Apdlopjjift 

n afieeie piw ^neios.d'babiieté à i^^ard ie c6 qjui Teptoar^N 

Saint Jean, noua montre Jéiusdeviiiant Ja vie sc^ji.daif^ae 

de ta Samaritaine*. Le philq»sop4i&. de Tj^e décourr^ P^r 

^n instinct surbunoain. les rf^iatioûs ineestùeoses â.'nn Gtr 

licien. atec sa belle-fil)e^ L'histoire du GéraséoîeN ^noiaédé 

du demop.^èmpruQtéç è^aintLu4^^par.P>iil(]{^t;t|E(e ju^ifue 

^4aBS certaine^ espresBions"* La rési|rFeclion.d'aA& j^une 

JICMnaiae par. Apollooi os ^ .n'est pa.^ autre ehoaç qu^ujie 

réminiscenoe du raicacle de la 611e de Jaïra** ; j'jB(pnimQ:D>8ii 

menant la n^ain de €etle*â lui ordonne de se lever i a^sjii- 

tôt la morte sort de son i2ercneil,.et se, met à inarcher; ^ 

magicien gfec dit à la.jei^ne fille, dont ûo .lui. pré^eii- 

tait le corps,. quelques mots, à, l'oreille.'i. bienté^t ^lle cana- 

^ mencé à parler, et retourne au domicile paternel-.. Le Christ 

était le plus chaste des hommes '!; Pt^iloslrate xajate aussi 

^ la réserve de celui dont il écrit la vie,". Si ^aint Pierre teijLta 



• Ay^, vita, 1, 7. ' tefitumexveris Ch^isti JesumiracuUs 

• Ap^, *««, tf , *, •; VllI, 3^, et esse cmpatum, cùni Jairi àrchisyna- 
^9^ifa/ .... ' p9giflUain^€i Mtm liaitniUànm fi^ 

• Matth. xn, 85. —luç. IX, i7 Jium ad vitam redire jutsii. mautmn 
Êtpàssim. . vtre^ ewndo figmenta acquiruntf 
^ • J^MI. vi«I, If f'i f flff IV, f Oi • • quod àb HœsHante et inoerià'. Philos- 

• Joann. IV^ 17, 18. irato fuerat proditum j id confidenter 
^ ApoU. viki, l, 10. Vopiscus (trt Aàreli»»») assisveravit, 
« Bvangèl, VI.II^ SS. eve. (^«VTMmf^. «t^an^W., Pfopos; IX, 

'.» uipott. vf<a. IV, aa, S5. . cap. cxui, § 12, i^. 1^53.) . 

» /&«. ÎV, i5. •« Matth. IX, 18, S»^ -f^ Marc. V, 

Outre ceue indicatio», Huet dit 28,33,34,41,48.. 

encore «illeur» ^ ^ .profK)» de la ^^ Matth, \IX^ i». 

* j^uAè fiife res&tiseitée ^r A^polloDius ^ ApoU, vita,X^9, . . 
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raineilient de détourner son divin maître d'aller à Jérusa- 
lem où l'attendaient Tignominie et la mort% Apollonius ne 
résiste pas moins aux instances de Philolaiis^ et de Démé- 
trius', qui le conjuraient de ne point eflectuer le voyage de 
Rome, à cause de la haine des empereurs contre les philo- 
sophes. Jésus, dans sa Passion, est abandonné par ses dis- 
ciples^, de même que le fut plus tard saint PauP en pareille 
circonstance ; Apollonius demeure, à son tour, tout seul au 
moment de ses épreuves*. Le Christ plaide sa cause devant 
Piiate^; Apollonius, devant Domitien*. Le Fils de Dieu appa- 
raît à ses disciples, après sa mort, pour leur faire encore 
quelques recommandations^; Apollonius, après avoir disparu 
de ce monde, se montre en songe à un jeune homme auquel 
il développe ses idées sur la nature des àmes*^. Saint Thomas 
doute de la résurrection du Sauveur "; Damis et Démétrius ne 
savent que croire de Papparition de leur maître devant leurs 
yeus, lorsqu'il se trouve soudain transporté au milieu 
d'eux, de Rome à Pouzzoles". En6n, le Christ^* et Apollo- 
nius'^ font tous deux leur ascension vers les cieux. On con- 
çoit que la figure d'Apollonius, sous ce masque évangélique 
qui la couvrait, ait donné le change à quelques esprits in- 
attentifs ''^, et que le paganisme, dans un accès de mauvaise 
foi, s'en soit emparé pour l'opposer au Christ lui-même'*. 

* Marc, YIII, 32. la note suivante, on remarque, parmi 
' ilf»ott. vito, lY, 36. les admirateurs d'Apollonius, Si- 
^ Ibid.Yîl, 10 et seq. doine Apollinaire, qui accorde à ce 

* Marc. XIV, 50. philosophe des éloges peu dignes 
» II rim. lY, 16. " d'un écrivain chrétien (Epist, lib. 
« ApoU. vita, IV, 37. - VIII, ep. 3); Tzetzès, qui parle de 
^ Luc. XX III, 1 et seq. Timmense renommée des prodiges 
« ApcU. vita, VIII, 1 et seq. d'Apollonius {CML II, 60), etc. 

* Joann. XX, 19, 23. '* Hiéroclès qui fut, pendant qu'il 
«• ApoU. vita, VIII, 31. éuit préfet d'Egypte, un des agents 
<* Joann XX, 25. les plus actifs de la persécution de 
«' ApoU, vitay YJII, IS. Dioclélien, montra une égale ardeur 
*' Act, U 9. conire le christianisme, dans ses 
«« ApoU. vita, VIII, 30. écriu. Son ouvrage, intitulé «tU^tihç, 
«* Outre les païens nommés dans exalte les miracles et la sagesse d'A* 

TOM. II. 7 
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Mais la snperelmrîe était si grosai^ qu'tâlle tae dut |*a 
longtemps échapper è on examen aérièax^ et trèa*^én€ieii<« 
nement déji il a été fait justice de cette audacieuse et sa^ 
crilége contrefaçon ^ 

Quoiqu'il n'ait pas noté expressément dans son parallèle 
les tapprochements qui existent aussi entré Apolibnios et 
saint Paul, 6u qu'il y ait à peine touché, Hùet nous met 
cependant sur la Yoie de ces rapprochements, en ajoutant c 
Ex apoHolorum quoque hiêlorid quœdam delibaviî Philoê^ 
iratuê^ et in Apollôntum îramcripMii... Apo^toli Spiiriiù 
àanclo afflaîi \ omnium linguis iôquuntwr^. Àpolloniuè* 
nuUam ignora/te $b linguam prœdicat^, etc^ Il est dès lors 
permis de procéder, en poussant plus avant le travail de 
l'ingénieux prélat, à la comparaison des actes officiels de rA** 
pôtre avec les circonstances de la vie du philosophe de Tyane 
qui offrent de l'analogie. En ce qui regarde l'arrivée d'A»* 
pollonius è Rome et sa mise en jugement immédiate, il ne 
semble pas douteux, par exemple, que le récit de ces éii^ 
nements ait été puisé dans les Actes de saint Luc^ è 
l'endroit de l'histoire de l'Apôtre, et aussi, ce qui est 
pour nous ici d'une véritable importance, dans des tra^ 
ditions concernant le même Apôtre, en vigueur au temps 
dû biographe que copie Philostrate^ Suivant ce dernier^ 
en effet, Apollonius, accompagné de son disciple Da- 
mis, arrive à Rome pour y être immédiatement déféré 
devant le prétoire de l'empereur ^. Telles sont exacte- 

polloniu; > par opposition à la divÎDité avec autant de respect que s'il sV 

du Chris^, qu'il déprécie de tous ses gissait d'une divinité. 

efforts. Euna|)e , adversaire non < C'est ce qu'a fait Eusèbe dans sa 

moins outré des chréliens, s'écrie réfutation de l'écrit précité d'HiéfO- 

dans sou enlhousiasme que le livre clés. 

de Pbilostrale devrait êlre intitulé ' Act. Il, 4 et seq. 

non pas la vie d'Apollonius, mais ^ ApoU. vita, 1, 13. 

l'histoire de la venue de Dieu parmi * Demonstr, evang,, loc. oit», pig. 

les bommes. Enlin, Yopiscus, dan& 567. 

SR Vie d^AmréUm, parle d'Apollonius '' AfMnim vHa^ VU, S, 9. 
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netit les oonditioBs û^ Tàttivée de suiHt Péiil daos ta 
même isâpîtale, eux termeB da récit de saint LoOé CejpetaH 
èénU ce guide Mcré vebant à lui manquer tout à coup pouf 
Ito évétieiûeiits ultérieurs, il est bsséz reikierquable (}ue b 
btogt*épliet disons mieux ^ le dompilaleur profane, ne s'in» 
tërrompe. pas^ à son tour, dans la partie correspondante de 
sbn histoire^ mois qu'il continue à raconter d«8 faits doot 
la source setnble désormais tarie^ Seirvile plagiaire jùs^» 
qa*ici, se passerait-il maintenant du secoure d'autrui, pour 
¥oler de ses' propres ailes? li a, comme écrivain t si peu dé 
coBsistanCe par lui-^méme^ que nous nous refusons à lui 
faire honneur de liant d'invention. D'un antre côté^ son 
héros, d'aptes ce que l'on vient de voir, est si évidemment 
un personnage d'emprunt, que l'on n*est guère préparé A 
tenir la fin de son histoire pour plus origioale et pour plui 
véridiqoe t|ue le commencement t II faut plutôt croira qtt« 
Phitostk'ate^ ou son devancier, â poursuivi jusqu'au bottt 
son système de compilation, et que l'histoire des Acits un« 
fais abordée, en ce qu'elle présentait d'applicable eu phi(o«» 
so^he magicieil, il a mis à profit non^seulemént ce livcV) 
mais encore quelque continuation apocryphe des aventuires 
dé "Saint Paul, laquelle, bien qu'elle ne fût point canoniqu^t 
faisait corps avec les Actes, et reflétait les traditions en vi«* 
gueur parmi les populations d'Orient au sujet de TApAtrei 
Ces traditions qui, pour n'avoir pas fait l'objet d'une liar-* 
ration officiellement reconnue dans l'Église , reposaient 
néanmoins sur un fond de vérité, abondaient notamment, 
à ce qu'il parait, en renseignements touchant les rappt)rts de 
saint Paul avec Sénèque pendant son premier séjour à Rome% 
C'est là une induction que nous n'hésitons pas à tirer de 
Texposé qui suit, copié plus ou moins littéralement pâf 
notre plagiaire, et relatif au procès intenté à Apollonius 
devant le tribunal de César : « Le glaive de la justice 
impériale, dit Philostrate , se trouvait alors confié aui 
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mains d'Elien. Cet Elîen était depuis longtemps atta- 
ché de cœar à Apollonios, qu'il avait connu en Egypte. 
Toutefois, il ne demanda rien pour lui an prince, la hante 
magistrature dont il était investi ne lui permettant point 
une pareille condescendance. Et comment aurait-il osé faire 
à l'empereur Téloge d'un homme que celui-ci regardait 
comme son ennemi, ou même essayer de l'excuser en disant 
qu'il le connaissait? Hais tous les moyens détournés qu'il 
lui fut possible d'employer sous main en faveur de son ami, 
Elien les mit en œuvre pour sauver Âpollonius^ Ainsi d'a- 
bord, avant qu'il fût débarqué à Rome, comme on le calom- 
niait un jour auprès du chef de r£tat, Elien prit sa défense, 
en rappelant que déjà pareilles calomnies avaient été dénon- 
cées au prédécesseur de l'empereur, qui les avait écartées 
sans daigner même les entendre. Cependant, Apollonius 
une fois arrivé , Elien affecta à son sujet un silence pru- 
dent vis-à-vis du prince. Bien plus, se renfermant dans le 
cercle de ses devoirs rigoureux, il le fit arrêter et conduire 
devant lui* : il laissa même l'accusateur public prendre la 
parole, et articuler contre le sage le crime de magie et de 
maléfices. Hais par suite, un débat paraissant vouloir s'en- 
gager entre cet accusateur et l'accusé, Elien y coupa court, 
en disant au premier de se réserver pour le jour oii la cause 
serait appelée, et en ajoutant que d'ailleurs il avait besoin 
d'interroger préalablement l'inculpé à huis clos. Puis, en- 
joignant à tous de se retirer, Elien emmena avec lui Apol- 
lonius, afin de l'entretenir en secret; et dans cet entretien 
plein de bienveillance de sa part, il lui fit connaître les 
dispositions peu favorables de l'empereur, et lui dévoila les 

T& i&lv i4i CewlXciov Ht/oq -{v iic' AVXuctO «aTO ; Ti^vat (fclv inàvM tlolv , AfcvOç à|K&vo'j- 

tdrr i il àvi)p ovtoç , icdiXai loû AicoXXwvlov ijpa, wta, icA««uç încip wMi Izpfpce fttX. (ApoUonU 

luXfVfwiÊi «ors oùtÇ x«t' Atpmov. Kal 9ayi^v tnto, Vil, S. A. B.) 
I&kv tXtit» {mkf cÛTO? «piç xhv AofUTtKviy IXc^tv' ' Te^ot; |ilv cùv è'vtft** ^ h\Xm>6ç t&v p«tfi- 

o& x*? mnti^Si^ iq àfg^. T&v fàf ^omGvtk xfi XU, «ply il^uiv AnoXX^tov àfWOf/À>oa iï, v- 

faviiXtl ami{x(i)99ai , tcfi« |&kv &v ie^&{ eAviv cpoxi^ ^«xrco* xiXiuu |Uy y&p vuXlLi)flivi« 

inifvtn; «Af ^' ty •»( èicvn(9u«v Uutw «afi|Tif« «Vràv dv^x^^* imm». xt>. (/M.» VU, 9.) 
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principaux chefs d'accusation sur lesquels il serait inter- 
pellé, afin qu'il pût préparer sa défense. Hais il l'avertit en 
même temps de la nécessité qu'il y avait pour eux deux à ce 
que les preuves d'amitié qu'il lui donnait ne s'ébruitassent 
pas au dehors, a Autrement, poursuivit-il, si l'empereur ve- 
nait à suspecter quelque concession envers toi, provenant de 
mon fait, j'ignore lequel de nous deux périrait le premier' .n 
Après quoi, appelant les gardes chargés de la surveillance 
d'Apollonius, Elien reprit le râle de sévérité qui convenait 
à sa position, et leur ordonna de conduire le prévenu, les 
fers aux pieds, dans la prison où il devait rester jusqu'à ce 
que le souverain connût son arrivée '. » 

Si dans les chapitres de cette biographie du philosophe 
de Tyane, dont nous essayons de donner la substance, on 
substitue le nom de saint Paul à celui d'Apollonius, celui de 
saint Luc à celui de Damis, et au nom d'Elien le nom de 
Sénèque, on aura, si nous ne nous méprenons, le tableau 
vraisemblable, nous oserons même dire exact, des événe- 
ments que nous étudions; car l'identité des détails qui nous 
sont connus fait supposer aussi l'identité des détails qui 
nous manquent dans cette partie de l'histoire de l'Apôtre 
arrivant à Rome. 

Voici encore, à la suite de ce qu'on vient de lire, un trait 
qui appartient, selon nous, au récit des Actes. «Bien têt après, 
Elien manda Apollonius, et lui octroya une détention moins 
sévère , et même la faculté de demeurer, jusqu'à un cer- 
tain point, en liberté dans sa prison, en attendant que le 
prince fût prêt à le juger'. » Cette disposition, qui lui sera 
même signifiée de nouveau ^ un peu plus loin, au nom de 

cl ràf VK&^twk |U Aç évUvTOC, oùx oU' ifK6zt^ ^ A(pli)tf t 9Ï i €wikt\ii, AnoXkitM, T«6twv 

^^ iac6kaxK\.Hrxw.{ApoU, vit. y II, 9,) t^* ivifiAv , AVXucvoO Cup.eou^a«nrTO{ xe^l 

' Ibid. 9. UUûftspov j«aiMT(]piov EvTXwe*^'' oUdy, i«t'&v { 

mnw nwtiftev etaslv ^t«|»t»ii{pt«v, if x' «v (iM., VU, iO.) 
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Temperenr, mais toujours sur la proposition d'Elien, rap«* 
pelle tout à fait la prison mitigée dont parle Thfstoriographtt 
de l'Âpôtre : Mamit autem.., in suo conductOj sine prohi- 
hùione ^ : « Il demeura dans cette maison sans aucune en- 
trave 1 ; de même que le chapitre où Apollonius console 
ses compagnons de captivité en les entretenant de la Divi- 
nité, est la parodie du renseignement qui suit : Et susci- 
piebat omnes quiingrediebanlar ad eum, prœdicans regnum 
Dei et docens quœ sunt de Domino Jesu Christo * : c< Et il 
accueillait tous ceux qui venaient à lui, leur annonçant le 
règne de Dieu, et leur enseignant la doctrine de Notre 
Seigneur Jésus-Christ. » Quant à l'arrêt interlocutoire 
prononcé par Elien, préalablement à l'arrêt impérial, n'ex- 
plique-t-il pas d'une manière plus satisfaisante encore, et 
plus précise que nous ne l'avons fait précédemment, d'après 
Baronîus', cette première procédure, indiquée dans l'é- 
pttre II à Timothée, par les mots in prima defensione, mots 
sur lesquels les anciens critiques se sont trompés en les 
rapportant au jugement d'acquittement de saint Paul pris 
dans son ensemble (par opposition à celui de sa condamna- 
tion), tandis qu'ils ne désignaient qu'une sorte de prélude 
de ce premier jugement? 

Autre confirmation de notre histoire : Apollonius est 
enfin jugé définitivement ; à cet eflet, on l'introduit devant 
César, en présence d'une illustre assistance^. Après la 
lecture des charges alléguées contre lui *, il présente sa dé- 
fense, et cette défense est telle que c les assistants, oubliant 



* ici. yxvur, 30, 31. 

■ Loc, cit. 

» Voir 1. 1, p. 2U. 

* ApoUon, vita, VITI, 1. 

" Ces charges, réduites à qaatre, 
étaient : t^ rexcenlricité de son ex- 
térieur et ta bizarrerie de sa mise 
(U était tonsuré, comme les Actes 
nous apprennent que Pétait saint 



Paul : Sibi tofonderat in Cenchris cç^ 
put {Act. XVIII. lS];2<>sa prétention 
de passer pour Dieu. Il était accusé 
3** d*avoir prédit la peste d^Éphèse; 
4^ d'avoir sacrifié un enfant [ApoH. 
viia, VIII, 5). Ce dernier chef d'acca- 
sation fHil penser au grief analogue 
dont Caecilius, dans Minucius Félix 
accuse la secte des chrétiens. 
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dao» leur émotion le respect dû au prétoire impérial, écla- 
tent en upptaudissements, et que l'empereur lui*-méme, 
croyant interpréter les sentiments de l'auditoire, ému peut- 
être des paroles pleines de force et de sens qu'il vient d'en- 
tendre, dit au prévenu : « Je t'absous des accusations que 
tu avais encourues, mais tu demeureras à ma disposition 
jusqu'à ce que je t'aie admis à conférer avec moi dans une 
audience particulière ^ . » 

Cette restriction apportée au verdict d'acquittement pro- 
noncé par César, quoiqu'elle n'ait pas été suivie d'effet, 
car Apollonius disparut alors instantanément et miracu- 
leusement du prétoire , pour aller rejoindre son disdple 
à Pouzzele»^, cette restriction nous parait une troisième et 
dernière variante de la détention accompagnée de ména- 
gements, qui fut, selon Baronius, le résultat du jugement 
dont saint Paul se vit l'objet, et où il demeura pendant 
deux ans encore, après ce jugement. 

Niera-t-on la correspondance intime du récit de Phi- 
lostrate avec les faits dont nous nous occupons, par le motif 
i}ue chez lai la scène se passe sous le règne de Domitien, 
et non pas sous Néron ? Hais cet anachronisme était assez 
indifférent pour le compilateur grec qui , réunissant les 



^ TaÛT» tàvi^ tticovTOç, xal iitsivou dpOiv» 
TOç (uiÇovo^ ^ SflurlXtiov ^nfiio^il ^txae-njpiov, 
Çv|&(ijafTvp(C/ aÙT<^ vo{fcRra{ toù< ic&povra;, xal 
ici9*iy ti «pàç xàq dttoxpiotiç, iitei^'j^ tpçwvxo 
mA voOv l^ov à(pli]|*i aï, itntv, Tâv lYxXijiAÂTiitv* 

Jontt vitat VIII, 5.) 

« Ihid. VllI, 10. — Ponzzoles, Pu- 
iêoU^ est un des lieux désignés par 
«aint it^Cy dao8 &a descrS|UioQ de 
ritinéraire de TApôlre, se rendant 
de Jérusalem à Rome {Act. XXVIII, 

Il n*est pas non plus hors de pro- 
pos de noter que les détails donnés 
sur le jugement' d*Apollonius par 



Phiiostrate, cessent désormais d'ê- 
tre extrait^, de la t)iograpbie de Qa- 
mis, son disciple, comme l'étaient 
les détails qui précèdent. Damis,qui 
étail parti un peu auparavant pour 
Pouzzolea, ne pouvait pas raconter 
directement des faits doat U ii*était 
plus le témoin; il se borne, à ce 
que nous apprend Philostrate, à prO' 
du ire de» letires conservées par oe* 
liii-ci. De même, saint Lue, le dis* 
ci pie et le biographe de TApêtre, 
termine les Aote^ au moment dd 
son jugement, comptant sans doute 
sur les Épttres pour compléter les 
renseignements qu'il ne donne pas. 



104 SAINT PAUL 

éléments d'an roman, et non les matériaai d'une histoire^ 
n'a?ait point à s'inquiéter do milieu chronologique auquel 
il emprunte les particularités qu'il attribue à son héros de 
fantaihie. Il ne parait pas s'être soucié davantage de la Ya- 
leur des noms propres qu'il met en avant : ce sont tantAt 
des noms historiques, tantôt des noms imaginaires, comme 
l'est celui d'Elien, qui tient ici, avons-nous dit, la place du 
nom de Sénèque. Il n'existait point de personnage du nom 
d*jElianu$ à la cour de Domitien, du moins occupant on 
poste aussi important que celui de ministre ou de grand- 
juge. On ne connaît pas non plus d^jEltanus sous Néron, ou 
sous les empereurs à peu près contemporains : car le prêtre 
iElianus Plautius , dont il est question dans les Histoires 
de Tacite * n'a, et ne saurait avoir aucun rapport avec le 
faux Elien, nommé par Philostrate. 

Nous ne poursuivons pas plus loin ces citations d'un 
récit, en tant de points, parallèle à l'histoire de l'Apôtre. 
Nous voulions seulement, sans prétendre épuiser cet essai 
de comparaison, indiquer par un simple aperçu tout le 
parti que l'on en peut tirer, et en faire dériver aussi la 
confirmation de nos conjectures précédentes. 



Vffl. 

Séjonr de saint Paul à Rome, après sa mise en jugement — GonTerBi4iB8. . 

— Suite de ses relations avec Sénëiiae. 

Saint Paul profita des facilités qui lui furent accordées dans 
sa détention, pour continuer la mission apostolique qu'il 
ne cessait de se proposer pour but. Il opérait de nom- 
breuses conversions parmi les Juifs qui affluaient auprès de 
lui, avides de l'entendre et de le combattre. Saint Luc nous 
donne à juger, en deux mots, des fruits que sa parole 

' IV, 58, 
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cueillit sar ce terrain : Quidam credebant^ Mais, ce qu'il 
est sQftoat important pour nous d'observer, ce sont les pro- 
sélytes qu'il fit alors au sein de la population et de la so~ 
ciété païennes de Rome. Nous avons dit que sa défense de- 
vant le prétoire impérial lui avait concilié bien des sympa- 
thies dans le cercle même des serviteurs et des affidés de 
Néron. Il n'est pas déraisonnable de penser que ces sym- 
pathies suivirent le captif jusque dans sa retraite, et que 
celui-ci ne put que se montrer reconnaissant envers tant 
de visiteurs, attirés, les uns par la curiosité, les autres 
peut-être par un commencement de foi, en redoublant de zèle 
pour les gagner tout à fait à la cause dont il était l'apâtre. 
Le dernier verset des Actes précité, et le salut trop sou- 
vent invoqué de l'épttre aux Philippiens, ces deux textes 
complétés par la Légende *, prouvent qu'il réussit, à l'égard 



• Act. XXVIII, 24. 

* Le Martyrologe d'Adon accorde 
une mention particulière à Torpes, 
parmi les officiers du palais impé- 
rial que désigne, sans les nommer, 
répltre aux Pbilippiens. Ce Torpes, 
dont on a fait. par corruption Tropes, 
et qu*Âdon appelle magnusinofficio 
Cœsaris Nertmis (Adonis Marlyrol, 
ad diem 17 maii) , fut martyrisé par 
ordre de l'empereur, pour avoir 
confessé le nom de Jésus-Christ, et 
refusé de sacriGer aux idoles. Usuard 
le désigne encore plus expressément, 
parmi les Romains de distinction 
convertis par saint Paul : Torpes.», 
unus ex his de quibus Patfius apoS" 
iohis ab urbe Romd ad PMUppenses 
scribit : sàluUuU w>s omnes sancti^ 
maxknè aulem qui de domo Cœsaris 
sunt (Ad diem 17 mail). On croit 
que Torpes était Téobanson de Né- 
ron, signalé par saint Chrysostôme 
(/ti II Ttm. bom. X, 2, Op. t. XI, 
p. 722)» GomiBe aj9Qty par sa conver- 



sion, fourni à Tempereur un des pré- 
textes de la persécution de saint 
Paul (Greppo, Trois Mémoires, etc. 
c. II et III, p. 14 et suiv.). Cet 
écbanson est appelé Patrocle dans 
saint Lin {Acta passionis Paultj, 

Un autre grand officier de la cour 
de Néron, dont Adon et Usuard 
nous conservent le nom parmi les 
prosélytes de l'Apôtre, est EvelUus^ 
qui se fît chrétien à la vue du sup- 
plice de saint Torpes. Saint Evellius 
est appelé dans les faux Actes de 
saint Torpes {Apud BoUand. t. IV 
maii, p. 7, 9) et dans le Martyrologe 
d'Adon (loc. cit.), ConsiHarius impe^ 
ratoris ou Neronis. Le Martyrologe 
romain (Ad diem 11 maii) dit de 
lui la même chose, en d'autres ter- 
mes : Qui ciim esset de familid Nero^ 
nis. Voici la notice d*Adon sur cet 
autre personnage de la cour de Né- 
ron, gagné à la foi du Christ : Ctyus 
(Torpetis) canstanUam et vîrtutem 
q^idafn GansiUarius Nenmii, EvH" 
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de plusieuri, dant tes- instaneei et dans ses prédications. 
L'esprit de propagande dont saint Paul était animé fat se-*- 
eondé non*seuleinent par Timothée, Aristnrque, Epaphro^ 
dite, en un mot, par ses Bdèies disciples, mais, en outre^ 
par les propres adversaires de sa mission : Quidam quidêm 
êipropter invidiam ei eontenlionem, quidam autêm et propUr 
honam voluntatem Christum prwdicanl ; quidam êx ehari-^ 
tate, videnlesquoniam indefensionem Evangelii po$iiu$$um^ 
quidam aulem ex eonlentionê Christum ant[iumciant non 
êineerè, existimantes se pressuram suscitare vineulis mets *. 
Par une combinaison perfide de leur basse jalousie contre 
Jes progrès de la foi évangéliqoe, les ennemis de Paul gros- 
sissaient les récits merveilleux que l'on racontait sur son 
compte, afin de mieux assurer sa perle, en raison de l'ei- 
cès même de sa célébrité. Ainsi faisaient sans doute les so- 
phistes, les magiciens et autres aventuriers de Rome, qui, 
désespérant de fixer Tattention publique an même degré 
que celui dont ils osaient se regarder comme les rivaux, 
soit en philosophie, soit dans l'art défaire des prodigeS| 
n'aspiraient qu'à être débarrassés d*une concurrence aussi 
redoutable, et se croyaient sûr3 d'atteindre leur b^t, di; 
jour où le prince lui-même viendrait à être olTusqué de 



HuÊ nomh0j inspioiens, Chrhto cre^ 
(MfM. Ao postpauhiHum baptizatus, d«- 
toUatuê est in urhe RomA, V kalen^ 
âas maU, martyriiquê honore coro^ 
natus {MartyroL loc« cit.). 

Bien n^einpèobe d^aclmeitre qne 
Torpcs ait été couverii par IMn- 
fluence de saint Paul; mais il n^est 
l^s probable que son martyre soit 
antérieur à celui de PApôtre, la 
persécution de Néron contre les 
chrétiens, bien que la cause en 
remonte plus haut, nViyant guère 
réeUement commencé qu^à partir 
de cette dernière époque. Dans ce 
Cil, EvelUos n'aurait pu eneore fr« 



gurer parmi les chrétiens de la 
maison de César, dont parle l^épl- 
tre aux Philippiens, piiIsquMi n^b- 
jura le paganisme, suivant Adon, 
qiPà la mort de Torpes. Au reste, il 
est peut-être plus prudent de re- 
noncer à la prétention de reconsti- 
tuer à Taide des martyrologes, les 
noms des officiers de Néron con- 
veriis ou instruits par saint Paul, 
ainsi que s*efforcent de le faire Ba- 
ronius {Adatm. 59, IX), le père Welf 
{Ad TnrtMl. de prascripî. p. 5SS) et 
même Tabbé Oreppo (Treis Mém. p. 
et suiv.). 

> Phu^. ï, is, is, ir. 
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rinflaenoe de ee Feraarquable chef ée seete, et da nombre 
de ses adeptes. En déduisant ce oommentarre du texte que 
l'on vient de lire, nous ne craignons pas qu'on nous accuse 
d'y ajouter, car nous nous bornons à suivre la trace de saint 

Jean ChrySOStôme : tÎ 9% é€cûXovTO; rfiÇ wîdTew; aôÇYiOetoYiç, xal woX- 
lAv 'yevofi.tvttv IIxuXcu pi.a6YiT&v, sic (Aiil^ova iroXEfAov rbv Ifepuva ^rfeipail. 

a Qu'avaient donc en vue ces envieux ? de pousser Néron à 
prendre contre saint Paul un parti violent, par la considé- 
ration des succès de sa cause, et de l'affluence croissante 
de ses disciples. i> 

Dès que Tenvie elle-même concourait à faire à saint Paul 
une réputation, et à répandre son nom dans la cité, il ne 
doit point paraître surprenant que ce nom ait 'fini par fran-r 
Èhir l'enceinte du sénat et que l'illustre assemblée en ait 
été émue jusqu'à l'admiration. Or, c'est là un Ikit qui pa- 
rait ^véré, bien que l'on en ignore les détails. Nous avons 
rappelé quelque part * le renseignement de saint Lin qui a 
été successivement répété par Voragine *, par des Noëls* et 
par d'antres encore : Senaius etiam de tllo (Paulo) altanon 
mediocrtler sentiebat. Ce qui empêche de reléguer ce ren- 
seignement parmi les fables, c'est la singulière autorité 
qu'il acquiert, en passant par la bouche du même saint 
Chrysostôrae qui a cru pouvoir se l'approprier : àirvixdev tk 

Tov ^a^ov Tôv P(D(i.atei>v, x«t T^v (jô'yxXiriTGv iwéffwaaev*. « L Apôtre par- 
tît pOUr Rome, où il entraîna le sénat en sa faveur. » La 
phrase grecque est même plus précise que la phrase latine ; 
car elle accuse non plus seulement une disposition indivi- 
duelle defi sénateurs, n^ais une manifestation expresse du 
corps tout entier, vis-à-vis du prédicateur des Gentils. Il 
eût été intéressant de savoir dans quelle circonstance ou & 



• Chrysost. De profect, wang.f 9, * V. tom. T, p. 825. 

Op. l. III, p. 807. D. ^ De capto Eutrop. et de divit. va- 

• y. plus haut, p. 58, note. nitate, 14, Op. t. III, p. 899. C. 
*IM. 
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quelle occasion se manifesta cette bienveillance; à défaut des 
détails que nous n'avons plus, il n'en convient pas moins 
de consigner cet incident qui semble se rattacher à peu 
près à répoque dont nous parlons, à moins que la mention 
de saint Ghrysostôme n'ait en vue quelque sénatus-consulte 
qui serait intervenu auparavant et préalablement à la déci« 
sion de l'empereur, comme acte d'instruction préparatoire 
de cette décision ' . Mais nous inclinons de préférence à pla* 
cer l'intervention de ce corps suprême, en ce qui concerne 
la religion nouvelle, après que déjà il avait été statué par 
César sur la personne du représentant de cette religion. La 
question d'admission d'un cuite au nombre de ceux agréés 
par l'Etat était seule, de sa nature, susceptible d'être dé- 
volue au sénat ^, et celte question n'avait vraisemblable- 
ment dà se présenter que lorsqu'au préalable le prince, 
dans un intérêt de police et de s&reté générale, avait pro- 
noncé en faveur de l'apôtre de cette religion, et coo6rmé, 
sauf certaines réserves, sa liberté individuelle. Ne serait-ce 
pas de nouveau Sénèque qui, heureux d'un premier succès 
remporté auprès de l'empereur, se sentit poussé à tenter d'en 
remporter un second, et à provoquer auprès de l'assemblée 
suprême, comme sa position lui en donnait le droit ^, un 
décret d'adhésion, ou tout au moins de tolérance, à l'égard 
de la religion de saint Paul? 

La critique s'est efforcée d'ajouter encore aux renseigne- 
mentsdes textessacrésetde la Légende, etelle a proposé, avec 



* V. l. ï, |i. 244. 

* Le sénat avait, entre autres at- 
tributions, celle de veiller au main- 
tien du culte, et de décider souve- 
rainement sur l'introduction des 
nouveaux rites (Tit. Liv. IV, 30; 
XXXIX, 14. — Tacit. Annal. III, 71. 
— Ter(ul. Apologet. 6). 

* A^prippine avait fait nommer Sé- 
nèque, à son retour de Corse, pré- 



teur urbain (Tacit. Annal. XII, 8). 
Or, le préteur urbain ou grand pré- 
teur pouvait, à défaut des consuls, 
convoquer le sénat (Tit. Uv. XXVI, 
SI. — Cicer. Ep. famU. X, 12. — 
Tacit. Htfl. I, 47; IV, 38, 39). Mais 
ce droit lui était conféré bien plus 
positivement encore par sa position 
supérieure dans Fintimité de Néron. 
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plus oa moins de bonheur, de ranger au nombre des païens 
que convertit saint Paul, les personnages les plusémtnentsde 
l'empire. Tels sont, outre Sénëque, cette Pomponia Grascina, 
dont il a été parlé plus haut, l'impératrice Poppée, Acte, 
une des concubines de Néron S les affranchis Narcisse et 
Epaphrodite, le philosophe Epictète, le poëte Lucain. Nous 
n'avons pas à revenir sur ces noms, dont la plupart se 
trouvent avoir été discutés dans le cours du présent essai, 
au point de vue de leur valeur hagiologique, et des titres 
qu'ils peuvent avoir à la considération de l'Eglise*. Pour 
nous en tenir à Sénèque, on pressent, dans les conjonc- 
tures ci-dessus indiquées, une nouvelle chance qui s'ou- 
vrit à lui de pratiquer la connaissance de saint Paul, et 
de conférer avec lui, ou même de s'employer, dans une 
certaine mesure, au service de sa cause. C'est, dans 
tous les cas , indubitablement durant ces deux années 
de séjour de l'Apôtre à Rome, en qualité de prisonnier 
libre, que s'est établie, que s'est consolidée leur liaison. 
Cependant, comme des visites trop assidues dans une mai- 
son gardée à vue auraient bientôt éveillé l'attention et les 
soupçons sur le ministre de Néron, il est probable que, de 
sa part, les motifs de prudence déjà observés ailleurs res- 
treignirent le nombre de ces visites. Et de là, si l'on veut, 
la nécessité pour les deux amis de suppléer à leurs conver- 
sations incomplètes, par cette correspondance tant de fois 
citée, à la suite de saint Jérôme, dans les notices que nous, 
avons recueillies. Si la collection actuelle des lettres Se- 



* La conversion d'Acte, imaginée tom. II, page 9 et note correspon- 
«faprès des indices bien insuffisants, dante. — Sur Poppée, t. II, note 1 
par Tristan de Saint-Amand {Com^ de la page 86. ^ Sur Narcisse, 1. 1, 
mentaires sur VHist. des empereurs, p. 229, notes i et 5. — Sur Epaphro- 
t. I, p. 243), est soutenue cependant dite, t. I, p. 253, note 1. — Sur 
comnie assez probable par Tabbé Epictète, Ibid, p. 1, note 3; p. 87, 
Greppo [Trois Mém, p. il et suiv.). note i. — Sur Lucain, Ibid. p. 271, 

* Voir sur Pomponia Graecina, note 8. 



Bect-^avlÎBM toit aathenti^véi il n*j aaitît rira ^«e d» 
sengé (pdar anticiper sur la lecture qu'on en pourra faire à 
la fin da volume) à soutenir que les quatre premières lettres 
attribuées à ces correspondants se rapportent i ce séjour 
de demi-<mptivité de saint Paul à Rome ; car ils s'y ppsent 
en TOisins Tun de Tautre, et en habitants d'une même 
ville. Paf suite, les cinquième et sixième lettres seraient 
valablement rattachées a cet intervalle de voyage qui sépare 
les deuK séjours de TApAtre dans la capitale du monde 
romain. Enfin, les huit dernières auraient été écrites, après 
son retour, à des époques plus ou moins rapprochées de 
son martyre* Mais nous n'insistons pas : ce serait perdre 
son temps que de s'ingénier à chercher des rapports de 
synchronisme entre les faits constatés et de petits incidents 
imaginaires insinués dans une correspondance que, dès à 
présent, nous décfiarons de fraîche date* 

Sauf les conversions faites alors, selon le récit des Actes^ 
parmi les Juifs de Rome et parmi les citoyens romains, 
sauf les indices trop peu explicites du retentissement de la 
reriommée de i*Ap6tre, depuis l'intérieur du palais jus- 
qu'à l'assemblée du sénat, il ne nous est plus donné de 
saisir les itaoindres troces de l'emploi de son temps pen- 
dant ces deux années de résidence obligée dans la caf)itala 
de l'empire. Nous ne connaissons de lui avec certitude^ à 
, cette date^ que les six épitres aux Ephésiens^ à Timolhée4 
aux PhilippienSf aux Golossiens« ÀPhilémon, aux Hébreuxi 
et les rares circonstances qu'elles remémorent succincte- 
ment ^ Mais, après les explications que nous avons con- 

* Après le jugement de l'apôtre, consacrées Tétadc des éptires : tels 

qà\ est Tévénement le pins impor- sont la présence d'Arislarque et de 

tant dont parlent les épitres écrites saint Luc à Rome pendant la cap* 

à-Aome, on y trouve encore la men- tivilé de Tapôtre, le voyage et la 

tion de œruins petiu fails, assez maladie d'Epaphrodite, Tarrivée da 

pétt considérables, qui ont été re^* saint Narc etdeTimothée, ete.)ete. 
levés dans la section de cet essai, 



Moréef i «es ipttres, il Bufit de les netitf«»fleir id ^fif 
mémoire. 



IX. 

Saint Paul obtient sa liberté. — Hypotbbse de Baronius. -^ Tradftioii (NTiiMalt 
sur Tappui que prêta Sénëque à TApôtre. — Passage de Lucien. 

Saint Luc, en disant que TApâtre demeura deux ans 
dans cette espèce de captivité libre qu*on vient de définir, 
nous donne à conclure que celte captivité ne se prolongea 
pas au delà, et qu'il s'opéra alors un changement notable 
dans la situation de son héros. Quel changement, Phistorio- 
graphe sacré n'a pas cru devoir nous le foire connaître, car 
il n^ajoute rien de plus, et clôture son livre sur ce vague 
renseignement. Il ne saurait s'agir cependant de la mort dé 
Paul. L^heure de là persécution des chrétiens de ttome 
n'était pas encore venue. On s'accorde d'ailleurs à recon- 
naître que saint Pierre et saint Paul subirent ensemble 
l'épreuve du martyre. Or, saint Pierre était pour lors ab- 
sent de home, puisque les Actes n'y marquent point sa 
présence; et puis, les mêmes Actes n'auraient pas manqué 
de raconter un événeiïient aussi grave que ce double mar- 
tyre, au lieu de s'arrêter justement à ce point de l'histoire 
des Apôtres. C'est ici que la rumeur populaire, recueillie par 
Êusèbe, et dont nous révoquions en doute, il y a un instant, 
Texaclitude sur une circonstance secondaire, reprend à nos 
yeux toute son autorité, en ce qu'elle nous apprend qu*il 
faut distinguer deux séjours de Paul à Rome, le premier 
qui fut suivi d'un départ pour de lointains voyages, et, au 
bout d'un certain laps d'années, son retour qui se termina 
par la mort. Nous avons déjà acquiescé d'avance * à cette 
distinction acceptée par l'Ëglise depuis , comme aVant 

• y. ton. I, péili, aUnl que la note 1 de la nèin« page. 
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Eusèbe, et nous admettons conséqaemment qae le change- 
ment dans la position de TApôtre indiqué par saint Luc, au 
bout des deux ans de détention, n'est autre que sa mise en 
liberté et son départ de Rome. Hais, puisque cette liberté 
et ce départ ne sont point pour nous, comme pour Eusëbe, 
le résultat d'un jugement d'acquittement, ou d'un arrêt de 
non-lieu, nous avons à nous en rendre compte par des cir- 
constances particulières. 

Baronius croit trouver la cause déterminante de Télar* 
gissement de saint Paul dans un des événements de l'his- 
toire profane contemporaine. L'an 61, époque où notre 
saint personnage cesse d'être prisonnier à Rome, répond à 
la cinquième année du règne de Néron. C'est dans celte 
cinquième qnnée que mourut Agrippine. Tacite raconte 
que la flatterie Gt de sa mort une occasion de réjouissances 
et de fêtes publiques, pour complaire au sentiment de satis- 
faction qu'en éprouvait l'empereur, enGn débarrassé de la 
tutelle incommode de sa mère. Entre autres signes de la 
joie produite par cet événement, il fut accordé, d'après ce 
qu'insinue Baronius S une amnistie générale aux prison- 
nière. Saint Paul aurait été du nombre des amnistiés, et sa 
sortie de prison, due à une mesure imprévue, serait venue, 
contre la primitive intention de César, prendre les devants 
sur le terme indéGni assigné par la décision impériale à la 
surveillance militaire dont il se trouvait l'objet. La conjec- 
ture est ingénieuse, malheureusement elle pèche par la 
base : les Annales de Tacite parlent bien de certains exilés 
rappelés après la mort d'Agrippine*, mais elles ne disent 
rien de cette amnistie, soit générale, soit partielle, accordée 
aux malfaiteurs détenus dans Rome. Peut-être le terme 

^ Cismqw^ vA Tadtus ait^ pubUcd bienniOf unà cum cœteris vinctis so^ 

adtdaiione, lœtitia quoque pubHca lutus vifieuUs, liber jubefetur àbir$ 

omnium esset^ %a de saiute partA im- (Baron, ad ann, SI, X ). 

peratoris, fartasse eâ ex causé accidit * Cœtsriim quà gravaret invidtam 

«1 Païuhu in carcere jam insumpto matriSy eâgiue demctà^ auctam ImUUi- 
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de deux ans, passé lequel saint Paul redevient libre, mar- 
que-t-il simplement l'expiration de la peine que lui avait 
infligée le jugement de César, ou la décision rendue en son 
nom ; en suite de quoi ses liens seraient tombés naturelle- 
ment, Cependant, s'il est vrai que la surveillance qui entra- 
vait jusqu'alors sa Hberté, fut moins une sanction pénale de 
la sentence rendue dans le temps, qu'une mesure de précau- 
tion politique, il semble plus probable que le terme n'en 
était point déterminé dans le libellé du jugement, mais 
abandonné, pour l'avenir, à l'appréciation de l'autorité, selon 
Toccurrence des faits et des circonstances ultérieurs. La 
relaxe du captif, à une époque assez rapprochée de l'acte 
qui l'avait frappé, deviendrait alors iine nouvelle preuve de 
la clémence du prince, qu'il nous est bien difficile de ne 
pas interpréter encore comme un effet de la haute interven^^ 
tien de son ministre, en considération de l'amitié secrète 
qui^ après deux ans d'entretien , attachait plus fortement 
que jamais celui-ci à l'Apôtre. 

Nous avons reconnu, dans l'avant-dernier chapitre, qu'il 
existait jadis en Orient des traditions relatives à la vie de 
saint Paul, lesquelles non-seulement faisaient suite au 
récit des Actes, ou complétaient les rares indications bio- 
graphiques qui percent à travers les Epttres, mais en outre 
comblaient, sur certains points secondaires, les lacunes de 
l'histoire de saint Luc. A côté de la preuve tirée de Phi-« 
lostrate que nous avons donnée à cet égard, il faut sans 
doute, quoique le souvenir ait pu aussi s'en transmettre 
directement au sein de l'Église romaine, témoin des faits, 
il faut sans doute grouper comme provenant des mêmes 
traditions : le renseignement recueilli par Eusèbe sur les 

tem suam iêsti/tearetur , fèminas pulsos. Etiam LolUœ Paulinœ cinê" 

Mustres JurUam et Calpwniamt rês reportart, sepulchrumque extfiêi 

prœfBChtrà functos Valerium Capi» permirit : quosquê ipse nuper rtkga- 

Umtm et lAcinium Gabotum^ wéUbus verat^ Iturium et CaltitHm pœnd 

IMlHiff rtddidit, àb AgrippkiA oUm exsoMt {Afmal. XIV, IS). 

TOM. n. 8 
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deu pracèi lrii*dUtîneti , quant à lear 4«t^, tt quAiit à 
hat em$6qwnte, intentis contre TApAtre fl«v4iit h pi^ 
(fiîfe 4e Géaar^; ropipioD qu'ont aecréditée les Pèrea, «t m 
partieolier saint JérAme ', tonehant le genre de mort 4a 
Paul qai fat décapité par le glaive, à la différence de laint 
Pierre qui moarot attaché à noe croix; enfin, les diétailt 
qn'ajonte iaiot Gbrygostôine, en ce qui touche lea caoaea 
immédiates de la ooadamnation du grand Apâtre^ Ces trois 
écrivains, dont le second avait fini par se fiier à Bethléem, 
dont le premier administrait le diocèse de Gésarée, et le troi« 
sième celui de Gonstantinople, étaient, par position, tout 
spécialement à portée de profiter des restes de ces traditions 
orientales^ encore subsistants à leur époque^ C*est égaies 
ment, et Ton peut dire ici exclusivement en Orient, qui 
le même saint JérAme avait appris la partioulafité qu'il 
BOUS a conservée, sur l'état habituellement maladif de 
l'ApAtre, et sqr lea maux de tète auxquels il était «ujol ^« 



' ^. 9ooh9. II. sa. 

Saint Jérônie qui, dans la préface 
de son De script, ecctes,, se recon- 
natl redevable d'une grande partie 
de ce Mvre à V Histoire eoclésUistique 
d^Eusèbe, a peut être copié dans cet 
auteur le renseignement en ques* 
lion {Hist. 9eol$s, II, S5); mais riefi 
n*empêcbe de croire qu'il a pu Yé* 
rifier par lui-même le fait dans les 
doeumenis oraux ou écrits qa*il 
rencontra en Asie. 

» Voir plus loin, eh. XV. 

* Il est même assez préau mable 
quec'eit en Galatie que saint Jé- 
rôme a eu conuaissance de celte 
particularité : il entre, en elFei> dan» 
les explications que je viens de rap^ 
peieK, à propos du verset de Tépltre 
am Gaktea s ScUk mikm quuM par 
infirmitatemoarnii ia«iM>fd#niiMMH 



ffdlmvi txM {GakU. IV, IS). Tuici, 
au fesio. le xioq^iiieiit^ipç Qn ^ye^ 
tion : Suspkari pos^sumius Apostoktm 
eo tempore quo primùm ventt ad éPa- 
lotaa, (ngrret4»M, e4 «HgM Mrp«i«iiit 
mfimUtate detentum non ces^^se. |<}- 
fnen, nec vocem sUentio repressisse, 
qiimnimueœpkmhSuM§elhÊmp$wâ^ 
caret, Sam tra/à^ymi 9ai»gravimm$$^ 
capitis dolorem sœpè perpessum^ et 
hune esseangehim Satatim qui apposi- 
tua et sitf ni eum eala§ki;t^ in çatmh 
ne extoUeretur. Hœc infirmitqs §1 
languor hic corporis, apud eos quibus 
annunOabatur MvangtUumj inUa^ 
fuit an con^emnereni euvk nMkmî4 
promittentemt quem languoribus cor- 
péris subjeeêum WMa»t (In i^oM, 

la^ u, ç. IV. Op. t. VU. cou mu 

«Nous avons lieu do pensot ^h% 
ton do sa pfomièvt oxenision cifeis 
loi Gtlatoii. rAp<k(re vint è UmJmi 



On admettra nins ptine, m •fltt» que s'il ^t nu piryi q«i 
dut garder religieusement lé |K>avenir de œ fondateur du 
Ffiglise, et des moiodrea événements qui se rattachante ai 
(leraonne, c'est aq plus haut degré le paya eà il était net 
où il avait si longtemps vécu, et exercé avec tant d'éclat son 
ministère apostolique. Pour restreindre notre observation 
à la partie de ces récits populaires aflérente aoi relations 
de Paul avec Sénèque, nous nous trouvons autorisé bien 
autrement encore que par la vraiseAiblance, à soutenir qnf 
eea relations étaient tràs«anciennement eonnuca, soit en 
Syrie, soit dans les contrées avoisinantea. Ainsi, il parait 
surtout positif qu'au nombre de ces traditions, tant oralea 
qu'écrites, jadis répandues en Orient, il y eA avait nnq 
qui remontait à saint Paul, et suivant laqualte ce grand 
Apôtre, lorsqu'il fut retenu à Rome pour son procès, y au- 
rait été aidé^ au milieu de tant d'épreuves» par U puUsaptC^ 
protection du ministre de Néron, auquel même il aurait dà 
définitivement son salut. Ce détail de Thistoire de i'Ap^tro 
demeura ignoré en Occident, sans doute à oause dea pré» 
eaations que Sénèque avait prises peur l'empêcher de 

^anspirer; mais, comme il n'y avait aucune raison poor 
saifit Paul d'observer la même discrétion » on doit aappeaer 
qu'à son retour à Jérusalem il en fit la confidence à quel- 
ques amis : et de là la rumeur qui s'en trouvait encore fort 
répandue dans toute l'Asie vers le second siècle de notre 
ère« C'est à cette légende que l'auteur de la Vie d^ApoUo^ 
Biua aurait puisé, suivant nous, «n l'appliquant au philcN» 



naïade ; et cependant, malgré les 
naaai qui affligeaient son corps, il 
ne demeura lias pour oela daçs le 
silence, «l niiiterrompit point sa 
pvédieatioB eommencée. On raconte, 
en effet, qu'il épiouvait sou veut de 
tffèa-foflea douleurs de tète, et que 
0*011 cetto affeotioo qu'il appelaii 
yaijod» Sataa, appoeté aapî^ da 



lui pour le souffleter. L^état languis» 
sant où il était réduit par suite d'uao 
semblable inUrinité dut singnlièfi^ 
ment frap|)er ceux 4 qui il prèctiatt 
l'Évangile, et ils se («nlirent tentée 
de le mépriser, en voyant à quoUat 
misères corporelles il était eu proie, 
lui qui pourtant avait UM si J^U 
la»to perspective à laar «ffMr. » 
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sopbe de Tyane* le renseignement réitéré que. nous avons 
cité de lai* sur rallégement qu'apporta le ministre de l'em- 
pereur à la captivité de l'Apôtre, lors de son premier séjour 
à Rome. Une autre trace de la même légende se dégage à 
nos yeux, très^clairement, des indications que nous ren- 
controns dans Lucien * sur le compte du sophiste Pérégri- 
nus*, nouvelle parodie, à certains égards, du caractère et 
des aventures de saint Paul, non moins saisissante que celle 
que nous signalions plus haut dans la compilation de 
Philostrate. Quoique la fin seule du passage que Ton va lire 
importe à t notre question, le lecteur nous pardonnera de le 
transcrire tout entier, à cause des curieux rapprochements 
qu'il fait nattre;: 

cSe trouvant alors en Palestine', en fréquente relation 



• Lucien, naUr de Samosate en 
Syrie, exerça longtemfis la profes- 
sion 4e' rhéteur et d*a vocal à An- 
tioche ; ii visita la Grèce, la Gaule et 
lltalie, se livrant à des exercices 
de déclamation et de littérature, 
comme faisaient les sophistes de 
celle époque. Il occupa enQn une 
place importante dans l'administra- 
lion, en Egypte. Lucien vécut sous les 
Autonins, et put être aussi le con- 
temporain de Philostraie, car il par- 
vint à une extrême vieillesse. J'au» 
rai plus loin occasiou de dire quel- 
ques mots de sa mort. 

^ On demandera sans doute com- 
ment Pérègrinus Prêtée, qui vivait 
du temps d*Aulugelle {Noct. att, 
lib. XII, c. II) et par conséquent de 
Lucien, a pu être dépeint par celui- 
ci sous des traits qui appartenaient 
à un autre, lorsqu'il était encore si 
fiiciie de démentir une pareille su- 
percherie. Mais, bien qu*il s'agit 
des aventures d*un contemporain, 
réloignement des lieux ne permet- 
tait pas d*en .contrôler facilement 



Texactitude. Au milieu.de tant de 
merveilles que Ton débitait alors 
sur plusieurs personnages mysté- 
rieux qui avaient parcouru l'Orient 
dans ces derniers temps, il devait y 
avoir nécessairement quelque cod-' 
fusiou; et Lucien a bien pu, soit, 
sciemment, soit à son insu, sanc- 
tionner lui-même cette confusion on 
y ajouter, en attribuant à Pérègri- 
nus ce qu'il avait lu, peut-être en- 
tendu raconter de saint Paul dont la 
vie errante, les priMlications en Asie 
•t les miracles oifraient de Tanalogie 
avec les représentations nomades, 
les séjours en Orient et les tours de 
magie de ce Pérègrinus. Sans doute 
les chrétiens commençaient à être 
très-connus, mais ils ne rétalent pas 
encore assez généralement pour que 
Ton sût bien au juste le nom de leur 
principal chef et son histoire. 

' Ot( ic«f MtlTilkv tflW|icre^ «of icv vfiv^ Xpttf- 
TtttvOv iÇiiMiOt «cfl ^ ÏÈoAamiytf», tOç U- 

Tàfi Iv i^ma laOUi «&t^ «icifiiyt «pof4«|«' 
M«l l(««df;ti)c - «*^ Cvv»Y^u<# Md «eut* |ft4M(. 
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avec les prêtres et les scribes des chrétiens, il (Protée Péré- 
grinas) s'initia à leur merveilleuse doctrine. Que vous 
dirai-jedeplus? Il lear 6t bientôt voir qu'ils n'étaient que 
des enfants en comparaison de lui. Il devint en peu de 
temps leur prophète, leur mattre ^le cérémonies, le chef 
de leurs assemblées ; en un mot, il fut à lui seul tout pour 
eux. Il possédait à fond leurs livres, et les leur expliquait; 
il en composa même plusieurs. Les chrétiens le prenaient 
pour un dieu : ils en firent leur législateur, et le désignè- 
rent pour leur chef. Cette secte adore encore aujourd'hui 
l'homme célèbre qui fut crucifié en Palestine pour avoir 
introduit dans le monde une nouvelle morale. 

« Prêtée fut interrompu au milieu de ses succès et mis ch 
prison; ce qui ne contribua pas peu à lui assurer, dans la 
suite, celte réputation de faiseur de miracles et d'homme 



«wt&< «iv* K«l xdv CîCXmv TÀ4 i&lv i^iiYtlxe 
soi duoafiXy leoXXàç Zï tAtli xoX ^uvi^^fk 
Ksi Mf Otiv avTÔv ixtlvoi ^Y^^^^» **^ yo|«.oOiT|| 

joûv Uslvot txi ci€wci xhn «yOptncov tÔv àv 

Ti|v xtktxip tlffiQTftftv i; T&v 6iov. Jértt Sii^ 
mI «uXXi}f9clf àv xointà i n^wtci»; àvU(9tv l{ 
To ètajfmviifwt, 8xtf mI aiTA 06 |u»pôv â^Ui|«a 
«sfucoiiiat «pif tiv IÇ^« (lov, mI tI^v Tip«- 
Tttcv xcl ^o^oxoickv, ftv Ipfiy àT^Tj^avtv. Eietl oûv 
iÇi^rro, oi Xpmutvol lufifspàv icomÛ|uvoi ti 
xf^ifm, idûna ixlvouv, lUfvemt intpâ|uvei 

«&Tftv. EV àlC(\ TOÛTO ^V «^ÛVOROV , if ^t «Xll| 

Icpcnis «ira «6 «éf cpre^ ^> à^iUi «%v ««euifj 
à-fiTycro* wl Switv |dv IvT&ç ^v i^ 9ufà 
tA SM{u»Ti)piM lUfitUvovrc TpttidtK, x4p«C ««l 
««^t« dpçovà. 01 9k iv tiXu dnfiv mI «wmA- 
9t.*Sev Iv^ov (ut'ceùtoC, ^uwftiifdvrtf to&( ^iv- 
lief^XaDMK* tliv ^ilws «o»(Xa tWcxetiil^'CO, mA 
3i^i Itfol c&tOv Qli'fo>te* mI i BlXymoi Ot» 
fi-ff tvoç ( txi xèp toCto iMtXsiTO ) imI viof 
2«RpATi)« U«* «&tAv AveiAiU^tTO. K«l ^li^v wi* 
tAw iv Affif KoUwv ifftlv £v {x^ Ttvi^ 'cAv 
XftmKvAv ncXUvTMv (mô •raQ soivoG; Co^iH- 



«ovTtf xad Evvflrf0f«69OVTi( xal iMipa{U>9i)v6|tt««» 
T&v àv^^ A(tiix>vev ^i tt t& "céx^ lict^iUvuMU, 
Itcti^àv ti ToiouTol Y^viiTat 9i)|i6fftov Iv ^^x*^ 
Y^p ôf u^oûort icivTMV. Kal ^^ xal tÇ ÏI^ptYflvM 
«oVX& {xt XP^|UCTS icop* ft&TAv, àicl icp^favM xAv 
^tojAAv, «GÙ icp6tfo9ov où i&txfiv T«&Ti)v («oufrato* 
mrclxavi ^àp alrcoù; el xaxo^aliMvcf tô (ftlv 8Xev 
KtàvotTAv Sffiffftai xal St^acatai Tiv mi X9*^» 
mcp' S xal xataffovoCffi toO lavatou xal fat^vrif 
aliov; itciSiî^aviv ol icoXSLoI* Srttxa A i ve|w- 
liti]; 6 tcpOrof Ucivcv aùtoù;, û; àîcXfol «évrif 
tuv àXXifXwv, iicii^Av iicaÇ «a^Cavrtf 9coï>{ |lIv 
Tovç BVXi]vixoù{ mapyiSvovtai , tôv ^l «vcoso* 
Xotci9|iivov ixtlvov vwfiarif* autOv icpotfxuvAvt, 
x«l xaxà TOUS ixclyoo vô|mu( C1A9U K«T«f^> 
voOfftv ouv iwrcwy à; loi)(, x«l xoivà iq^^Ovrai, 
«vcu Ttv&« &«pi(oC; ict9T««K "cA TOtaSra «ofoliCi- 
|uvoi. Hv Toivvv ieapt^6{ -vu Aq càtxm^ -]f^i|«, xal 
xti^inii «vtpitnof, xflcl rpâ^taaat xp^^^t 4uv4- 
|uvo( , aOxUa (tôDia icXoOmof àv ppaxil Irivcco, 
l^u&n»; «vtp«b1C0^ à-rX^vw. IlX^v ôXX' i Dtpc- 
vpivof ô^ili) biti ToQ t4tc •rijf Zvpia« «fx^*^« 
év^pi;, f iXoaof tf x«l?«v^^> ^ ^^^^ ''^ **'* 
veucv o&ToO, xal Sri ^iCatx* ht ««oOavèv , «« 
l6Uv liA ToOtM AttoXimi, Af4i»»v «brôv, «61» t^ 



lis 



sAurr wAWh 



ntrvordintîre, à laquelle il aspirait. £b apimnaal ^a*il 
était dans les fers, les chrétiens s'ea afDigërefit oombis 
i'um féritable Calamité ; ils mirent tout en œavre pour le 
délivrer. Ils n'en tinrent pas à bout ; mais les antres mar- 
ques d*aflection qu'ils Itti donnèrent ne furent pas de moini 
inutiles, et ils les loi prodiguèrent On voyait dès le matib 
à la porte de sa prison de vieilles femmes^ des veuves et des 
enfiinU orphelins : quant aui dignitaires de la secte» ill 
séduisaient les gardiens, afin de pouvoir s'enfermer et pas- 
feer les nuits avec lui. On leur servait des mets variési et il 
B*était question que des saints entreliens qu'ils avaient entre 
eux. Ainsi, le bon Pérégriuus (Prêtée s'appelait aussi Péré- 
grinus) passait parmi les siens pour un nouveau Secrate. Il 
arrivait des diflférentes villes d'Asie des députations de 



mU«i.k M^«cb» ikm. {ïk morte /^ 
rêgriM, $ ll-li.) 

D^aaires traits de cet oposcole 
tendraient de même i prouver que 
Lucien a cherché à parodier Phis- 
toire de saint Panl. Tel est le pas- 
sage où Pérpgrinus est représenté 
racontant tout ce qn*il a souffert et 
tous les dangers qull a courus pour 
la cause de la vérité : A4fw« -»«« 

M^t «sfl «ml, ^ thf» -n mç Mm, ail 



{De mùrU Pertgrim, % 3i). iTest-ce 
pas Vk une sorte d*alluMon à ces ver- 
sets de rÉptlre II aux Corinthiens i 
In UUMrtbuÊ plurtnUs^ m camrUmt 
abumdanInUy tti plagié supra modtim, 
j» wiort&mt fréquenter, AJudens qum- 
^titet quadragenas, und minus, ac* 
O0pi ; ter.virgis cœsus sum^ semd ta^ 
fêdaius sum ; ter naufragium feci. 
Jnitlneribus empè, pericuUs /bimmtim, 
perkuUs latronum^ perieuUs ex gé- 
nère, p^iculis ex geniUms^ pericuUs 
en cMiate^ perkuHs m soUtudine 
|i/ Cgr. %h ss et se^.)^ 



Lucien trace aussi, selon toute ap- 
parence, un autre portrait de FA- 
pôtre, dans certains passages de son 
dialogue intitulé s Alexandre ott If 
faux prophète^ disciple, dii-il, d'A- 
pollonius de Tjane. Je m'étonne 
que ces allusions à la vie de saint 
Paul, non plus que celles que je vient 
de signaler dans le Peregrinus , 
aient été jusqu'ici à peine rema^ 
quées. Les critiques u'oot guère 
fait attention qu'à ce qui est dit (da 
reste sans ambiguïté) sur le célèbre 
GaUéen^ dans le PhOopatris. Oa sait 
que et dialogue, bien qu*il figure 
ordinairement dans le recueil des 
œuvres de Lucien, lui a été fao>" 
sèment attribué; mais il u'ea porte 
pas moins en lui les preuves d'une 
banie antiquité, et il n'est pas rai- 
sonnable d'en rapporter la date à 
répoque de Nicépborc Phocas, c'est- 
i-dire i la fin du dixième siècle, 
ainsi que le prétend le dernier édi- 
teur de la Byzantine, qui a réim- 
primé le PhitopatrU à la suite de 
Léon la diisre. U mérita doncd'ètit 
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cbrétiens poar lai porter des secours, pear conférer atee lui, 
Iponr lé consoler. On ne peut s'imaginer avec quelle Tapi* 
dite illi viennent en aide à ceui dès leurs qui sont tâaihetit»- 
leox, dès que la nou?eIle d'une pareille infortune leur est 
^nnue. En un instant, en effets tout afQda vers lui. Il fut 
eomblé de présents, et ses fers furefit pour lui une occasion 
de te procurer d'abondantes ressourcent Les chrétiens se 
persuadent que le moyen de devenir immortel et de vivre 
éternellement, consiste dans le mépris de la mort et ddns le 
lacrifice de sa propre vie. D'un autre côté, leuf législateur 
teur B déclaré qu'ils deviendraient frères les uns pour leé 
«titres, une fois qu'ils auraient renié les dieux de la Grècei 
ifiD d*adorer le crucifié et de vivre selon sa loi. Aussi af» 
lectênt-ils un souverain mépris pour toutes choses, et latia 



rangé parmi les documents païens 
des |[)rétn1ers tiRtnps de notfé kte, qui 
reafermeat des allusions ftu chi'isUa- 
nisme. Jâ citerai le passage où Tri- 
pboD, run des iâlérlocuteu^s du 
Philopatris, après avoir déprécié les 
divers sermeiiiB usitéd dans le pags-^ 
nisme, propose en di^Anitlve de jû* 
rer |>àr le Dieu en tft)is {Personnes : 

lu irife^^ftç Ik^ôptuiiuvov, tv Ik ^pifiv, xol iÇ 

ttl^, jttil Sfko^ 4^ Âpil(MiTue^* xal f&p apift|at( 
M ^ llik8|ifcxo< ^ rtpéiôiitvd;. Ôùx oUti f^p xl 
Hlftlfi tv TptSt, f^lh h' |ji4) viiv TCxpàxTUv fïi; 
t^ thtHfè^, ^ ript iib^éia, ^ t^v tpucx^a; 
••• iifk tè vlf^«, ka\ ti ffi^ffiç âti«, oift Wè' àèt 

«â«, MU tI( è %^v trâvtwv, xal tI t^ advtiffa 
xét «iytO$, )Ut\ Y*P «pAiîv iMfù xaOra titeMrxov 
llt^ ê^' ^vuUt n |jtél r&V)aroç Ivituxtv, Avalai 
l*^Ui«, Wf^tvôf, l« tpitov otpavîv ^pot:à« 
•nié«<» Sia x& kiUiàxtt UiUiMiOiixA^, ^t* Uaxof 
liffâî MÉ^^Mvif l; tft ifiV (lax&ptty i^via irai- 
fflMiA^iuvt, xal ix xOv âtfiCàv x^p^v lXuTpdl»o«To 

(iMctom opéra, éd. Bourdeldt, Pa- 



risiis,1615, in-folio , pag. 1124). 
K Par qui donc fàut-ii Jurer? — Par 
le Dieu tout-puissant qui est étemel^ 
lement aui d'eux, par le fils du 
père, par Tesprît qui procède du 
père; par cet être unique composé 
de trots, par eette trinllé qui né tMl 
qu'un, comprends bien cela.— TU 
Veux m'amener à des chiflTres; t*eàï 
tttie Véritable i'ègle d'arithmétique 
(jue toti serment. Mais tu éompteâ 
comme Nicomaque lé Géràsénteâ. Je 
ne conçois rien â ee que lU die ; uA 
qui fait trois, trois (|Ui de font qu'ud; 
teux4u parier de la tétMde de l^f- 
tha^re ou de Tôgdoàde, oU de là 
triacade?-^Lai8sé-môi tes raisonne-» 
ments terre à tëffe, fious n^etl 
sômmeiS plus là; Il ne â*flgit plus de 
mesurer tes pas dés myrmldnhs. lé 
vais t^apprendre tout, comment tout 
est dirigé et coordonné. J'ai fait 
hiei* la même rencontre ' que loi. 
Je me suis trouvé tête k tête avec 
utk galiléen, à la tète chauve, au ne2 
aqUilin, qui avait fait une ascensloa 
jusqu'au itoislème Ciel. Cet homme^ 
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jrespect poar les propriétés d'antroi, les regardent - ils 
comme appartenant à la communauté. Si donc il survient 
au milieu d'eux quelque a?enturier« il a bientôt fait de 
ft enrichir aux dépens- de gens si simples. Pour en revenir 
à Pérégrinus, il fut mis en liberté par le gouverneur de Syrie^ 
homme passionné pour la philosophie^ lequel, devinant son 
désir insensé de subir la peine de mort, afin de laisser un 
nom, le relaxa, dédaignant même de lut infliger la moindre 
punition. » Voilà des faits présentés sons un jour païen, 
mais dont le fond est parfaitement reconnaissable malgré 
les altérations de détail et les appréciations pleines de 
préjugés qui défigurent ce récit. Il faudrait plus que du 
mauvais vouloir pour ne pas reconnaître dans Prêtée pnii 
jMmr un dteti, saint Paul proclamé Dieu et comparé i Mer» 
cure par les 'prosélytes de la Lycaonie ^ ; dans ces députa- 
tions chargées de présents qui lui arrivent d'Asie, au fond 
de sa prison, les secours envoyés à l'Apôtre détenu è Rome, 
par les Philippiens qui lui députent Epaphrodite*, et par 



doué d'one science merveillease , 
m*a entièremeot renouvelé avec un 
pea d*eau, et m*a mis sur le chemin 
du séjour des bienheureux, en me 
délivrant de la bande infernale. » 
Ainsi l'auteur du PhUopcUris parle 
de saint Paul, comme d*un homme 
de son lemps, qu*il venait de ren- 
contrer dans les rues de Rome ou 
de toute autre ville. Il ne faudrait 
pas cependant en conclure que ce 
dialogue doive, par celte seule rai- 
son, être ramené à une date aussi 
ancienne. Le PhUopatris est une fic- 
tion satirique et non une histoire vé- 
ritable. 

Je renvoie le lecteur à Tensemble 
même de ce dialogue pour les au- 
tres notion3 qu^on y trouve sur les 
chrétiens; elles y abondent et té- 
iQoi(pent d^nne conns^ssance exacte 



des faits, si ce n'était Tesprit sar- 
castique qui les dénature. 

A regard du portrait de TApô- 
tre, donné par le faux Lucien, il 
est conforme à celui que nous 
ont coQservé Jean d'Antioche et 
Nicéphore. Voici le signalement 
qu*en a laissé ce dernier : i'o»- 
Itu autem corpore erat parvo et 
contracte , et quasi incurvo et pou- 
hUùm mfleœo ; fade candidd , an^ 
nosque plures prœ se ferente et capile 
calvo. OcuUs mûlta inertU gratOa. 
SupercUia deorsum versiun verge- 
tant, Nasus pulchrè inflexus. ideni- 
que Umgior, Barba densior et, saiès 
promissa, eaque, non minus quàm ca» 
pitis coma^ canis etiam respersa erat 
(Niceph. Callist. Hist. ecdes. Il, 97), 

« Act. XIV, 10, 11. 

« PhUipp. IV, 1«, 



ET SENEQUB. 121 

les Golossiens que représente Epaphras^; enfin, et ceci 
nous intéresse plus spécialement, dans ce haul fonctionnaire 
ami de la philosophie^ notre Sénèque lui-4nènie décidant 
ou procurant, par son influence auprès du prince, la mise 
en liberté de l'ApAtre. 

Si donc ilest un fait acquis à notre histoire, c'est assu* 
rément le. fait particulier de l'intervention de Sénèque en 
faveur de saint Paul, pendant sa première détention à Rome. 
Il est d'autant moins suspect, que nous le trouvons constaté, 
non point dans des auteurs ecclésiastiques accessibles, pour •> 
rait-on dire, à la partialité, mais dans deux écrivains pro- 
fanes dont le témoignage, ignorant et involontaire , est 
essentiellement désintéressé. 

Noos nous sentons cependant disposé à croire, d*un atitre 
càté, que saint Jérôme, dont nous remarquions à Tinstant 
le goût pour des investigations analogues, rencontra en Asie 
quelque chose de l'antique version qui vient d'être signalée, 
lors de ses pérégrinations en Palestine, et que cette rencontre 
ne contribua pas peu à fortifier chez lui l'opinion consignée 
dans son De scripioribus, sur la liaison et la correspondance 
Seneca-Paulines. Saint Augustin, à son tour, avait pu en^- 
tendre parler dans Hippone, sa métropole, de la tradition 
d'Orient en question 9 et c'est vraisemblablement par cette 
circonstance jointe à la raison que nous en avons déjà pro- 
posée^, qu'il faut expliquer ces « quelques indices », qui" 
iusdam tndtotts, qui paraissent avoir amené le saint docteur 
à admettre les relations de Sénèque avec TApAtre *. Peu s'en 



• Coloss. X, 8, 9. 

* T. I, page 13. 

s On se rappelle peut-ôlre que' 
saint Augustin ne parle pas de 
ces indices pour en conclure la liai- 
son de Sénèque et des Apôtres, 
mais seulement sa contemporanéité 
aTec enx. Gomme ra dit no com- 



mentateur (Voir la note i de la 
même page 13, tome I), il n'y avait 
pasbesoin d'Indices pour reconnaître 
que le philosophe et les Apôtres 
avaient vécu dans le même temps; 
rbisloireen témoignait assez claire- 
ment. Ces indices se rapportent, dans 
rintentiou de Tanleuf^ à une idée 
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ftot, en an mot (surtout si loa s'obstîntiti oontro notre 
ieiitiméiit4 4 récuser Tautorité de saint Lin)^ que nous ne 
tenions pour avéré -que cette traditîoO« dont témoignent 
par mégarde les écrits de Philostrate et de Lucien, a été le 
principal point de départ de l'assertion générale siir la liai^ 
son de saint Paul et du philosophe, telle qu'elle se montre 
non pas seulement accusée d'une manière implicite dakis 
saint Jérôme et saint Augustin « mais proclamée eA termes 
formels par Fréculphe, qui appelle Sénèque Tami de VA*- 
pAtre, et Apparemment^ avant Fréoulphe^ par bidore de 
Sévitle. 

t. 

Prtmiers effets de Tinfluence des entretiens et prédications de l'Apôtre, mt la 
conduite de Séneque. ^ Celui-ci détourne Héron d'un projet de persécution 
eoiirtre les chfèUené. **^ Il sdnge k se tetirer dèft affairée. *«- 9yiSpt6ttès 
d'amendement dans ses idées. 

Tandis que le saint docteur des gentils, à peine délivré 
de ses fers, qaitte immédiatement Tltalie pour se rendre 
d*abord à Jérusalem, si nous en croyons Tépitre aux Hé* 
breux, et pour voyager en divers pays, notamment en Es« 
pagne^ comme nous le verrons bientôt, les effets de sa mis- 
sion dans Rome, loin de disparaître avec lui, vont s'y 
propageant, et sa parole retentissante y est répétée, chaque 
jour, par de nombreux échos. Elle cause un émoi indéfinis- 
sable parmi ceux-là mêmes qu'elle n'attire pas : à plus forte 
raison demeure-t*elle vivace au fond des cœurs qu'elle a 
touchés, sinon encore complètement ramenés. C'est ainsi 
que peu après le départ de l'Apôtre, les instructions de ce- 
loi-ci ^ qui jusque-^là semblent germer, sans symptôme 
extérieur, dans l'esprit de Sénèqae, commencent, pour 
qui veut y regarder de près, à se trahir manifeste- 

qo*n sfaU pf«senta * !*e6^rlt (cille détnmsiit), ai boa à rMéa fait i 
éè la tttitoa Matca-raaUae éfl-* eti^més. 
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mçnt dans ies'faHs que Ttiistoire eliç^idéme a copsignés. 
C^t sqiis'rinspjration cfe ces 'instrnctions et lies' relations 
qu'elle^ iij^î avaient procurées avec Içs fidèles de RomeV que 
le. sage i^iûiètre nous .parait avoir détourné son maître 
d!iin projet skvistire .qu'il Tmurrissait alors contre tin grand, 
noQ^bre de citoyens. On lit dansJDiôn : TepotTwv^è tiv«v «^'^0*^ 

voTttv TQTe,ot yi.avTttç é'Xerpov aÙTw xauT* çlpéiv etwôv^ jtai (wvsêouXeuffav iç 
1^ a{»TÔ , 0-» offoùç àv àTTOd^a^io;, où ^ûvaaat rorv S'tà^oxov aru aTcoxTEÎvai '.. 

« Plusieurs obsetvationç singulières qu'avait faites Néron 
rengagèrent à <x)nsulter les devins, qui lui annoncèrent 
que ces phénoQiènes étaient pour lui un signe de mort, en 
lui conseillant, pour prévenir une si cruelle destinée, de 
la faire subir aux autres; il aurait incontinent prescrit de 
nombreuses exécutions^ si Bénèque ne Teùt arrêté par cette 
observation, que, .quel que fût le nombre des supplices, il ne 
parviendrait pas à atteindre son successeur. » De mènie 
que leurs ps^reifs, déjà stigmatisés précédemment, d'ajpres 
saint Paul iMi-iuéme et saint Jean Chrysostôme', les devins 
consultés par J'^empereur, parmi lesquels se trouvait péût- 
ètre Simon le Magicien, avaient une haine naturelle pour 
les fauteurs, d'une religion quf, usant en apparence de léur^ 
moyens extérieiir^, à'avait jamais voulu pactiser avec eux 
pour se jouer de Figiiorance et des erreurs du vulgaire. 
Aussi était-elle leur principal point de mire dans les ri- 
gueurs qu'ils conseillaierjit à Néron ^ ; c'éstce qui n'échappa 



' ■ Bist. Rom» LXI, 18» ed/Uam-, dèsHtut6yOfiefUisdominçiU(mem,wm' 

to^. p. 998. ^ '■ V tiuUi nominatm regnum Hierosbly- 

* Voyez plus haut, p. 106 et 107. marum (âuet. Neroms vUa , '40). 

^ '^ Si rôn en orôit Suétone, ^ dont • P^ut-étr« ces deyins se propôsaleni- 

te-rccit a- irait sans' doute à' la même ils par là de calmer ^ dans leur scijaree 

<ârconstahce ^ quelques devins an- même, les préoccupa lion s dôni-Jtfa- 

QOBçaient a Néron, seulement la lalas nous a appris'qoë le prince 

B^tede son trône, et fûipromeU était saisi à Tendroit du Di&u Je la 

^^at, en compensatîon. Tempiré de Judée, préoccupa Uonsfori- prt>bables 

Jérusalem : Spofxmderont quidam si Ton fait atleuliott''qu'tl'conn&rs- 

T. II. 8* 



poii}t,jà- la clairvoydRce. 4e* Sénèque,. ett en-'diissiiàdàBt k. 
prince çte.léttrs perfides ifisjouàtioDs/ii sedtait qu'iliié lui 
donnait paà sealenouent uîicoaâeil d'hamanité, mai$qa*il 
p^éserTaijt, ^v^fit tputv ses nouveaux . aoiis qui eussent été 
iufaiitibkmenC, coiùme ils le furenf pfus tèrd« le^^piremiers 
suspects ei les premières victimes. ^ \ ' ^ 

De sou cAtéy fauteur des i(nnal«« nous repTésente Se- 
nèque^ à dater de la même époque, se détâchaut p6u à peu 
de ses anciens penchants et de ses manières de courtisan! 
C'est ainsi qu'en 64, après la mort de Burrhus, dans h 
l^ùitfème année du règne de Néron, il demande & ce prince 
de reprendre les jardins splendides et les imitienses trésors 
dont il l'avait gratifié \ comme si ce n'était pas seulement la 



sait .la prédictioD des livres saints, 
connue "de Tacite et de Suétone (V. 
plus liairt, page 8, note 1], suivant 
laqiielic VOrienî et nommément la 
JudéSy ou des lion\mes sortis de son 
séia,' devaient envahir le ihonde. 

■ ♦ Seneca' crim^htium non igna- 
rusiprodentHints iis quibus cUiqua ho- 
neStijcurat ei familiaritatem ejus ma- 
ffisr adspernctnte Cœsarel tempus set- 
nwni oratf et acceptOy ita tncqn't ; 
Quatwirdecimui amyus est, Céstar^ 
ex ^\io spd tuœ admotus sum ; ocla- 
vus, ut imperiûm Mines ; medio tem- 
poris^ tantwn honorum aique opulm 
in me contiUisti ut nihil feUcitati meœ 
desiti nisi moderatio ^us.,. Egoquid 
cUiud mtmificéntiœ tucÈ adhibere po- 
ettf,. quàm stffdia, ul sic dixerim, 
in umbt'd educata, et quUms clari- 
tudç vênit quod ju^entœ . tuœ rudà- 
fjfkentis a^viisse videor.» Grand» hw 
jus rei preHûm, M î^grcdiam im- 
mensam, .ihntim&-am pecuniam cir- 
cumd^iisU, aûeë ut plerumqué intra 
me ipi^e voU)ap : Egone equestri et 
provinciaii hcoQrtWf proceribus civi' 
taUsa^Humeror? Inter nobiki et long» 



décora prceferentes nôvitas mfct «fié 
tuit? Ubiest aninius iUemodiciscontet^' 
tus ? Taies hartos instriiU\ et per hœc 
suburbana incedit-, et tantes dgnHWi^ 
spatiis , tamiaiç' fenore éxuberatf 
Una defensiooccurrit, quàd muriez 
ribus tuis obniti non debai. ^ed ùter^ 
que mensuram impl^bm^ y ei H^, 
quantiÀmprinceps tribu^ere aniicopos- 
setf et ego, qilanttm amicus à prin- 
cipe acdpere. Cœléra aw^t^um'anê" 
gent : qua^^uidem^ tU omnia marta^ 
lia^ infra tuammagnitudinemja^eni, 
sed ntihi incumbunt ; fhifU subvenien* 
ttfim. esl } quomodà tn miUUd àui «M 
(kssus adminicuïum orafem, ita m 
hoc iiineré vitœ, senex et levissimis 

4 

quoque cûris impar, qutm op^ ^vteas 
ultra,. sustimre non posiim, pfœsi- 
diuinf peto, Jùbe eas pet procuratores 
tues 4uimintstrari, in tuam ff^tunem 
rêcipi, eta. (TACiUÀnnali XIV, 53^54]. 
« GïÂce aux vàvélatiops.(le quçlqu^f 
âmes bonnètes ^ Sénèque A'^g^oraU 
pas les imputations dont il était l^>l^ 
jet S'apercevaht d'ailleurs que. tes 
dédains de César remplaçaient peu à 
peu la familiarité qu'il lui témeif^ 
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crainte des envieux qni l'eût poussé à donner cette prenve 
d'abnégation, mais aussi le mépris des richesses, passé 
maintenant chez lui à l'état pratiqué, sous l'influence des 
idées chrétiennes. On dirait qu'il veut montrer que ce n'est 
point par une vaine parade qu'il écrivait, quelque temps 
auparavant, en parlant des dons de la fortune iHabet (sa- 
piens opes), 9ed tanguam letm et avolaiuras, née uUi a/tï, 
née $%bt graus paiietur* . . . Fortuna, êinè querelà reddefUie^ 
reeeptura est ^ : « Le sage, en possédant les richesses, n'ou- 
blie pas qu'il ne faut qu'un coup de vent pour qu'elles s'en- 



gmiti il demande un enlretien au 
prince, et dès q ne rentretien lui est 
accordé, il va lui faire cette déclara- 
tion : Il y a quatorze ans, César, que 
je me trouve mêlé aux espérances 
de ton règne ; il y en a huit, que tu 
tiens les rênes de Tempire : dans cet 
intervalle, tu m'as tellement comblé 
d*honneurs et de richesses, que rien 
ne manque à ma fortune; il ne me 
manque que de la modérer... Mais 
moi, quel titre ai-je acquis à ta mu- 
nificence, si ce n'est d'avoir, sans 
cesser d*être dans Tombre pour ainsi 
parler, suivi la direction de tes étu- 
des; si cette mission avait quelque 
éclat, son éclat tenait à la gloire d'as- 
sister ta jeunesse, et c'était là une 
large récompense d'un pareil service. 
Cependant tu y as ajouté un salaire 
énorme et un prix incomparable qui 
m*ont .souvent suggéré ces réflexions 
intimes : simple chevalier venu de 
la province, comment me trouvé-je 
régal des grands dignitaires de la 
cité? Ma grandeur, née d'hier, ne 
grimace-t-elle pas auprès de ces 
fonctionnaires éminents et de ces 
illustrations de longue date? Et 
qu'est devenu mon amour de la 
médiocrité, comment s'arrange-t-il 
de ces jardins, de ces vastes pro- 



menoirs aux portes de la ville, de 
ces immenses domaines qui me gor> 
gent de revenus? Je n'ai qu'une res- 
source pour me défendre, c'est la 
pensée que je ne devais pas résister 
ï tes bienfaits. Mais nous avons 
comblé la mesure, chacun de notre 
côté ; toi, en me donnant tout ce. 
qu'un prince peut accorder de fa* 
veurs, et moi, en recevant tout ce 
qu'un favori peut recevoir de son 
souverain. Au delà, ce serait don- 
ner prise à l'envie, point de vue qui 
sans doute, comme toutes les consi- 
dérations humaines, est au-dessous . 
de ta grandeur, mais dont je ne puis 
pas décliner la gravité. Viens donc 
à mon aide; de même que j'éprou- 
verais le besoin d'être déchargé, 
après les fatigues de la guerre ou 
d'un voyage, de même après ce long 
chemin de la. vie, vieux que je suis, 
incapable des soins, même les plus 
légers, au moment où le poids de 
mes richesses devient trop lourd 
pour mes forces, je viens réclamer 
ton soutien. Ordonne à tes inten- 
dants d'en prendre radministralion, 
et fais-les réunir à tes propres do- 
maines, etc. » 

' De beatd vUà, t3. 

• IM. tu 
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vfrftiit) il n'entend point f|a>lli» lai goient k obirge ni i 
Ini ni 9QX autres... La fortune peut iei lui reprepdrfi : i| 
Im rendra tans se plaindre, v L'empereur refuse son ofTrsi 
mais la réaolution de changer do vie ne s'en poursuit psi 
moina dans la pensée intime du philosophe, et de ce mo« 
ment il se montre h nous aveo toutes les allures d'un 
homme désabusé des vanités de ce monde ; en un mot, li 
voilà devenu un vrai disciple de saint Paul ; In^tiMm ftriom 
potmHi» ûêmmulaif pmAi&at cwlu» $alutantium, ^M se*" 
mikini0$y rêt^ui par urbem^ f uaat' valeftidina infirma % etri 
sapientiœ studiis domi allineretur ' : « Il réforme dans ses 
bases Tédifice de sa puissance ; il fait taire les acclamatioas 
de la foule sur son passage, ne veut plus de gens à sa suite. 
On ne le rencontre que rarement dans les rues, soit que 9S 
mauvaise santé, soit que ses travaux philosophiques le re« 
tinssent phn \m, i) Assurément, si le grave historien quQ 
BOUS citons, eàt connu les mœurs des chrétiens, et qu'sa 
lieu de les détracter comme il Ta fait, sur )a foi de réeits 
populaires, il eût entrepris de les peindre dans leur réalité, 
il ne les aurait pas caractérisés par des traits qui leur fussent 
plus propres, et Ton peut dire qu'en nous représentant 
Sénèque dans cette phase de sa vie, il fait, à son insu, la 
fidèle portrait d'un catéchumène. Aussi ne pouvons-noQS 
Dons empêcher de tirer de ce passage une nouvelle couqIu^^ 
stOB au profit de notre thèse. 
£t ce n est pas Tunique document qui nous initie wt 

dispositions d'esprit du sage Romain, a l'époque dontnoni 
parlons. Il fait lui-même la confidence à Lucilius du chan- 
gement moral qui s'est subitement opéré en lui» dans uaa 
lettre que tout commande de rattacher à la série d'évéae* 

m^nts à laquelle nous touchons, et qui nous a aidé , av^o 
d'autres raisons encore, à soutenir que ce recueil épiste« 

t Tacit. Annal. XIV, U, 
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9Q(9«r. ainsi qw I^ieoUa Li6(bb\Mre t'uvait p^nsé. Il faut lirt 
JAns «an entier eette iaUre dant Qau» avoua cité ailliuii 
plasieQra fragm^QU* lettre si singulière et telleinent aigni<« 
fieativi, qu'il y a liau da ^'étonner qu'on m l'ait pas ii« 
gnalé^ QoiniDQ un prodrom« des plus probanta ou faveur dt 
la (^Rveraion do Sénèquo ; tnl§lHg0, Lmilij tion #miti4«fî 

^0» nihil in ma $up9f^H q¥^ muàmé^m ail, OuVAitP 
ml^ habmm qum da6aan( eorrigiy qum ^oplanuort» 9i<« 
aitoW? «1 Ao0 tpatim ar^imtanium eai in m^iiua ^Nm$hti 
mmiy fmd t?iVia ai«a giMS adAuo i^Hora&n^ Wiial. O^'^Mt» 
dasi (spm fi^^Miolîo /(^, mÎM la îpsî abjurai «isa aaii««niii(« 
Cufimm inique 4aaiim oommtiiiiaara lat» a^ôttam mal tmitaf^ 
ttaneii : ttma nmictifi^ fioalr« eerlioram fidu$mm iéièapa 
eaqitiiM, iMîtia «arna^ ^Mm non spM, «on Hmor, «ati uHlim 
Mlû aiNS aura ditiêUit; iV/ina, etim jfud Aomîiiàa monimlir, 
9t jNHi 9tf4 mon'tni/ttr. Jfu/loa iihi da6o, 9111 noÀ iàmi'aA, 
9$i Miîntfé eafuanifil. /iee non polaat meidire^ rà?n imî^ 
maa in aoaialatom kanêsta eapnnéi pcoF vol^mia» trahit. 
QuiAii non ponit? Soiunl anim ipaoa omnîo haber$ e$mm 
mtint'a, al guîftam mogria advena. Conaipara antîno nonpolaa 
ftianli^ mommti tkfferr^ mihi singulùi dies Didaam. Jfillf , 
ififMia, al no^ia ladi quœ tam êffi€aei0L &3opiertus aa. Egm vai^ 
m/ïïo lato omnia in te transfuniere ; ai in ioa jjiondao aliU 
quid dicerej ut doceam. Nec me illa res delectabù^ licèt 
ewnio «Il et salutariSy fkêëtm mihi uni scilurus aitn. Si eutn 
hâe exceptione detur sapienlia ut illam inclusam lanaam^ 
née enunUem, rejiciam. Nulltus boni^ %inè soçio^ fuemitk 
poêsesiio est. Mitiam itaque ipsos iibi libros; et ne multinn 
eperœ impendas^ dum passim profutura sectarisi^ imj'anaill 
fiofaa, ni ad ea ipM pratinui quw probe et mirar, aeeeduê^ 
Plus (dtnen li&i al viva vox et convictus ^uàm oraltQ pr^ 
derit. In rem prœsentem^ «anioa «|i^M, primAm f uns k$m 



198 SAINT PAUL 

minei ampliùs oeuliê, quàm auribus eredmU; âeinâê juta 
longum iter est per prœceptaj brève et efficax per exempla. 
Zenanem Cleanthei non expresêissetj si eum îantummodo 
audiisset; vilœ ejus interfuitf seerela perspexit^ observait 
illum^ an ex formula sud eivereL Plaio et Ârisloteles et om- 
nis in diversum ilura sapientium turba^ plus ex morihut, 
guàm ex verbis Socratem traxit. Meteodorumet Hermaehum 
et Polyœnum magnos viros non schola Epieuri^ sed eontu- 
bemium feeit. Née in hoc te accerso tanliim utprofidas, »ed 
utprosis. Plurimiim enim alter atteri eonferemus. Intérim 
quoniam diumam tibi mereedulam debeo, quid me hodie 
apud Hecatonem delectaverit^ dicam. Qoœris, inquit^ quid 
profecerîm? Âmicus esse mihî cœpi. Multùm profecit. Nwh 
quamerit solus. Qui sibi amicus est, seito hune amieim 
omnibus esse^ : « Je sens, Lucilias, que je deviens non pas 
seulement meilleur, mais un homme nouveau. Je n'ose ce- 
pendant me flatter qu'il ne reste plus rien à réformer en 
moi. Hélas I que de mauvais penchants n'ai-je pas encore 
à corriger, que de passions à refouler, que de misères à 
relever! C'est même une preuve d'amendement que d'aper- 
cevoir des défauts dont auparavant nous ne nous doutions 
pas. Quand un malade sent son mal, on dit que c'est bon 
signe. Je voudrais t' avoir à mes côtés pour te faire part du 
changement si soudain qui s^est fait en moi* : je te donne* 
rais un nouveau gage de l'amitié qui nous unit, de cette 



• Ep. VI. 

* On a déjà fait ressortir [l. I, p. 
et noie correspondante) la singulière 
coïncidence que présente ce chan- 
gement soudain dans les idées de 
Sénèque, accusé par lui-même, iam 
svbitammutationem, avec ce que dit 
quelque part Tertullien d'un certain 
Lucius (qu'on a cru être Lucius An- 
nsus Senèque), qui s'était tout à 
coup fait chrétien, rtpmU facktm 



christianum, II semble en effet que 
ces deux passages, rapprochés l'un 
de Tautre, se prêtent, par leur iden- 
tité presque textuelle, nn mutuel ap- 
pui pour nous faire croire à la pro* 
habilité de la conversion du philo- 
sophe. Je maintiens néanmoins, 
malgré ces apparences, la restric- 
tion avec laquelle une pareille coa- 
jecture me parait devoir être ac- 
cueillie. 
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amitié vraie, qne ni l'espérance, ni la crainte, ni l'intérêt 
ne peuvent altérer; de cette amitié qui survit à la mort, et 
pour laquelle on donne sa vie. Ce qui manque à la plupart 
des hommes, ce ne sont pas les amis, c'est l'amitié. Mais 
l'observation né s'applique pas aux cœurs unis par le saint 
amour dé la vérité, entre lesquels tout se partage, et, en 
première ligne, l'adversité. — ^Tu ne saurais concevoir quelle 
satisfaction intérieure m'apporte chaque jour. Commu- 
nique-moi, dis-tu, la source salutaire où tu puises tant de 
force pour améliorer ton àme. Je désirerais vivement te 
faire partager la bonne fortune qui m'arrive; car, en ce 
point aussi, il m'est doux de m'instruire afin d'instruire les 
autres, La science la plus noble et la plus utile perd pour 
moi ses attraits, si je dois la garder pour moi seul. Je refu- 
serais, à ce prix, la sageçse elle-même. Il n'y a aucun 
plaisir à posséder un bien qui n'est point partagé. Je t'en" 
verrai les livres mémee qui me causent tant de bien^ et^ poîfr 
que tu naies pas la peine de chercher çà et là les passages 
qui peuvent être utiles , je les noterai. Tu pourras, par ce 
moyen, retrouver facilement les endroits que je prise et que 
f admire le plus. Cependant, des entretiens de vive voix et 
une vie commune vaudraient bien mieux que de simples 
paroles. Il faut que tu viennes me joindre. Les hommes 
s'en rapportent plus à leurs oreilles qu'à leurs yeux. La 
route est longue par les préceptes; elle est directe et va droit 
au but par les exemples. Cléanthe n'aurait pas été la par- 
faite image de Zenon, s'il n'avait fait que suivre ses^leçons; 
il a plongé dans sa vie intime, il a pénétré ses secrets, if a 
pu vériBer si sa conduite était d'accord avec sa doctrine. 
Platon, Aristote, et tous les autres chefs de sectes si oppo- 
sées, ont été frappés des actes plus que des discours de So- 
crate. Ce n'est pas tant l'école d^Epicure, que la vie corn* 
mune avec lui, qui a rendu illustres Métrodore, Hermachus, 

TOU. II. 9 
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Polyœnns ' ^ Da reste, en réclamant ta présence, je songe à 
mon propre intérêt, non moins qu'au tien. Nous ne pour- 
rons que nous être réciproquement utiles. En attendant, 
voici mon petit tribut de la journée ; c*est une sentence 
que j*ai rencontrée dans Hécaton* : Me demandez -tous 
compte de mes progrès : je commence à me trouver bien 
avec moi-même. C'est en effet un grand progrès ; c'est le 
moyen de n'être jamais seul. Celui qui sait être son propre 
ami y est bien près d'être l'ami de tous. » Qu'y a-t-il de 
plus analogue que cette lettre, au plan de réforme dont Ta- 
cite vient de nous faire ci-dessus la peinture? Cette analogie 
admise, il est impossible de méconnaître que la confidence 
à Lucilius, de même que le tableau de l'historien, se rap- 
porte singulièrement à la disposition religieuse attestée par 
notre tradition. Sénèque, à la vérité, s'y vante un peu 
comme le Pharisien, de son nouvel état moral et des pro- 
grès qu'il y fait; mais il rentre presque aussitôt dans les 
bornes de l'humilité chrétienne, en ajoutant qu'il se sent 
malade, et que ce n'est que parce qu'il a le sentiment de 



1 Metrodore, Hermachus et Po- 
l|Snus furent les trois disciples les 
plus intimes d'Epicure. Métrodore 
surtout lui fut tellement attaché, 
qu*ll De se sépara jamais de son 
iDaltre, une fois qu'il Teut connu. Il 
mourut sept ans avant Epicure, qui 
ne manqua pas de rendre hommage 
à sa mémoire dans son testament, 
en recommandant les enfants de 
Métrodore aux soins de ses exécu- 
teurs testamentaires. Diogène de 
hiierie(Vitœ philos, X, 10, ll)ciie de 
Métrodore un certain nombre d'ou- 
vrages, tous aujourd'hui perdus. 

Poiyaenus c|e Lampsaque, fils d'A* 
tbénodore, est également connu par 
son attachement pour Epicure. 11 
mourut aussi, à ce qu'il parait, avant 
son naître ; car celui-ci ne mei^ 



tionne dans son testament, que le fils 
de ce Polyœnus, dont il recommande 
réducation à Amynomacbus età Ti- 
mocraie(Diog.Laert. ibid, X, 10,12). 

EnQn Hermachus, qui survécut à 
Epicure, fut à la fols son bériiier et 
son successeur dans renseigoemefit 
de ses doctrines. 11 avait composé 
divers écrits, dont les titres ont été 
conservés par Diogène de Laerte 
[Vitœ philos. X,iB). 

« Hécaton, stoïcien, disciple de 
Panaetius, écrivit, comme son maî- 
tre, un traité Des devoirs^ qu'il dédia 
à Quintus Tubero. Ce traité, que cite 
Sénèque {Ep. V), se composait d'au 
moins treize livres, si le treizOme 
livre sur les paradoxes, mentionné 
par Diogène de Laerte, appartenait, 
oomine il est probable» audit traité. 
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son mal, ^'il ose se flatter de marcher vers ia guérison. Ou 
loi a au^si reproché, comme une idée païenne, de ne pro^ 
fesser Tamour de ia science qu'autant qu'elle lui servait à 
en faire parade vis-à-vis du public. Cependant, à bienexa<- 
miner cet aveu apparent de vanité, on n*y voit qu'une 
exagération, dans l'expression, d'un sentiment nobleet évan* 
gélique, dont nous lui avons déjà rendu hommage, le be- 
soin d'être utile à autrui plus encore qu'à soi-même par 
l'instruction qu'on a acquise^ Mais, outre ces deux réflexions, 
est-il rien de plus signi&catif, au point de vue de la légende, 
qae cette transformation mystérieuse confiée à Lucilius, et 
dont celqi-ci demande la reeelle à son ami? Sénèque, tou-> 
jours dominé par ses habitudes de réserve, ne s'explique 
pas catégoriquement ; il voudrait seulement avoir Lucilius 
à ses côtés/sans doute pour être plus libre de lui dire ce 
qu'il n'ose écrire, et pour lui faire part sans déguisement 
des pensées qui occupent son âme. Néanmoins, il promet de 
lui envoyer les livres qui sont ses guides dans la voie d'à-* 
mendement moral où il est entré ; et ces livres qu'il craint de 
nommer, ce qu'il eût certainement fait s'ils eussent appar- 
tenu à la philosophie proprement dite, ces livres dont il a 
noté pour son ami les passages les plus admirables, on est 
irrésistiblement entraîné, après tout ce qui a été dit, à 
penser qu'ils n'étaient autres que l'Evangile et les Ëpitres 
de saint Paul. Si quelque chose résiste, en apparence, à une 
semblable interprétation, c'est la sentence d'Hécaton sur l'a- 
mitié, invoquée comme une sorte de corollaire de la lettre 
que l'on vient de lire» sentence qui, tout élevée qu'elle 
est, n'excède point les limites d'une philosophie morale pu- 
rement humaine. Mais il ne faut point chercher un en- 
chaînement logique entre les idées que notre sage exprime 
ostensiblement et le sens latent de certaines paroles qui 
précèdent. C'est beaucoup d'avoir pu entrevoir, pour ainsi 
dire à la dérobée, l'objet de ses préoccunatioDS intérieare^* 
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ne loi demandons pas une énonciation pins franche ; il la 
réserve pour le tète-à-téte de i'intîmité : il ne saurait lai 
convenir de s'en expliquer autrement; nous en avons donné 
trop de fois la raison. Jusqu'à cette communication mys- 
térieuse entre les deux amis, qui sans doute oe se fefa pas 
attendre, Sénèque n'avait pas d'autre langage à tenir que 
le langage philosophique, vis-à-vis d'un homme qui n'était 
encore qu'un philosophe pratique et qui, sans préparation, 
sans initiation préalable, aurait peu ou mai compris une 
citation de saint Luc ou de saint Matthieu, par exemple, en 
supposant qu'elle lui eût été adressée au lieu de celle d'Hé- 
caton. Cette dernière citation d'ailleurs, motivée par l'en- 
semble de ce qui vient d'être dit auparavant, est strictement 
conforme à la règle que Sénèque s'est posée, de terminer 
ses lettres à Lucilius par quelque noble axiome des princi- 
paux maîtres, stoïciens, épicuriens ou autres ^ A plus forte 
raison n'y devait-il pas manquer dans un document où, 
malgré les indices d'une perspective nouvelle qui s'y révè- 
lent, il affecte de ne reconnaître encore, pour ne point s^ 
trahir , que les autorités classiques des vieilles sectes , 
Cléanthe^ Platon, Âristote, Épicure, et de s'incliner exclu- 
sivement devant les noms admis par la science de son siècle 
et des siècles passés. 

XI. 

Le ministre-philosophe quitte définitivement la cour, et prend sa retnite , 
immédiatement après les premières rigueurs ordonnées par Néron contre 
les chrétiens. — Son genre de vie ascétique, à partir de cette époque. . 

• 

Deux ans s'étant écoulés depuis ce premier symptôme 
de réforme, décrit par Tacite et par notre auteur lui-même, 
à l'époque de l'incendie de Rome, en 66, l'heure de la re- 

* 

* Ainsi les trente premières let-* culière: accipequoddd)eoetvaIe,(M 

tressent fidèles à cette règle que bien j lùcus est solvendi œris atieni, on 

Sénèque a soin, en Tobservant, de encore, jam claiisulam epistola pot' 

rappeler par quelque formule parti- ctï, etc., etc. 
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traite a définitivement sonné pour Tancien ministre de 
Néron. On a vu que cet incendie fut le signal et le pré- 
teite des premières rigueurs exercées contre les chrétiens, 
qai furent accusés d'avoir été les incendiaires, tandis que ce 
n'était rien moins que l'empereur qui s'était fait un jeu 
jd'Qn pareil désastre. Sénèque, avec les préoccupations évan- 
géliques où nous venons de le surprendre^ ne pouvait plus 
tenir à une injustice aussi flagrante, qui le blessait d'ail- 
leurs dans ses aflections secrètes. C'est ici que trouve sa 
place le passage annoncé de Vives, qui nous donne ce eu- 
tienik détail : Insontium chrislianorum lanienam, qui, in- 
censé à Nerone urbe, pœnis exquisilissimis omnemque huma- 
niHilem superantibus subjiciebanlur, Seneca spectare non 
sustinuil; et cùm frustra à principe petiissety ut in rus ali- 
quod secedere, valeludinis causa, sibi liceretj domi atque adeo 
in cubiculo multos menses se continuit ^ : « Le philosophe 
ne put contempler de sang-froid cette boucherie des chré- 
tiens innocents qui expiaient le feu mis à la ville par Nérpn, 
dans les tortures les plus raffinées et Les plus révoltantes; 
après avoir vainement demandé au prince la permission de 
s'enfouir dans quelque campagne, sous prétexte d'y vaquer 
aux soins de sa santé, il se décida à ne plus sortir de chez 
lui, et s'enferma pendant des mois entiers dans son appar- 
tement. » D'où Vives, esprit d'une critique sûre, a-t-il tiré 
cette addition aux renseignements de Tacite? Nous l'igno- 
rons; mais elle est trop vraisemblable pour que nous hési- 
tiens à la consigner ici. Au surplus, le grave annaliste, 
réduit à ses propres termes, suffit pour nous faire entrevoir 
cet autre symptôme des dispositions religieuses de Sénèque, 
en tant que révélé par l'histoire profane elle-même. C'est 
lui qui nous avait appris*, avant Vivçs et seulement avec 
moins de précision, que, dégoûté du spectacle de débau- 
ches et de vices effrénés qu'il avait sous les yeux, contre 

^ Comment, in Cw. IH lib. Y I, f 1 . • Annal. XY, 45. 
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lesqneli ses censures ne pouvaient pins rien , et aussi 
pour échapper aux perfides atteintes de Tenvie, Sénèque 
avait sollicité l'autorisation de se réfugier dans quelque 
lointain séjour à là campagne, et qiie, sa prière étant 
restée sans réponse, il prit le parti de demeurer chez 
lui pour cause de santé, afin de calmer ses nerfs malades^. 
Là, Tacite nous initie dans son intérieur, et jusqu'au menu 
de sa table. Ce ne sont plus les festins splendides, le luxe 
princier d'autrefois. « Les aliments les plus simples, quel- 
ques fruits sauvages; et, s'il a soif, de l'eau pure, tel est 
désormais son régime de vie » : Persimpliei victu et agres^ 
iihus potnis , ac si suis admonereî , profluente aquâ vitam 
ioltrat^. Ce dernier trait', pour nous, est particulièrement 



< AfmaL XV, 45. 

• Loc. ciL 

* Le passage de Tacite a son cor- 
respondant dans la lettre CVIII à 
Lucilius, qui me parait avoir été 
écrite à l*époque indiquée par This- 
torien. L^auleur y parle à plusieurs 
reprises âe sa ▼ieillesse; il y insiste 
sur la brièveté du temps et sur la 
nécessité de se hftter de devenir 
meilleur. C'est un vrai sermon. A la 
vérité, ce quMl dit de la chasteté, de 



stomachus.,. Laudare sàH/^t Attalus 
ci^citom» gticB resislsr^i corpori; et 
tali utor etiam senex : « J*ai con- 
servé quelque chose de ces pres- 
criptions: ainsi J*ai renoncé «us 
huîtres et aux champignons , et à 
Tusagedu vin. Altale recommandait 
les matelas durs; j*ai adopté aussi 
ce genr« de coucher, tout vieux que 
je suis. » Encore une fois, Sénèque 
rappelle toutes ces anciennes pra- 
tiques d'austérité, comme s'il vê- 



la sobriété et de fabslinence, estun^ nait de se les prescrire à nouveau, 



souvenir qu'il emprunte aux leçons 
de morale pratique qu'il avait re- 
çues dans sa jeunesse, de son maî- 
tre Atialc. Mais il semble qu'il les 
remémore, parce qu'il sent actuel- 
lement qu'il faut y revenir, aux ter- 
mes de la loi que lui en (ont saint 
Paul et l'Evangile, ses nouveaux 
maîtres. Il revient, par le fait, à ces 
pratiques d'ascétisme, dont quel- 
ques-unes même n'auraient jamais 
été entièrement abandonnées par 
lui, depuis les préceptes d'Atiale : 
Inde enim guœdam permanserê ; 
inde ostreis bolelisque in omnem vi- 
tam renuntiafum est; indê vino caret 



en concordance avec ses croyances 
actuelles et avec les nouvelles 
exigences de sa disposition pré- 
sente. D'un autre côté, son abs- 
tinence des champignons ne sem- 
ble-t-elle pas une règle d'actualité 
(tout ancienne qu'il la dise), dans 
laquelle il se plaît à persister de 
plus fort, en ce moment même où 
Néron voulait se défaire de lui par 
le poison, alors peut-être que le 
prince, après avoir fait mêler quel- 
que préparation vénéneuse à ce mets 
déjà par lui-même Indigeste, venait, 
suivant le renseignement de Tacite, 
d'en faire Penvoi oerflde à son an- 



BT séNËQUB. 185 

digoe d'être observé. On se rend bien raison, à un point de 
VQe strictement païen, des motiCs qui avaient pu conseiller 
à Sénëque de s'enfermer seul dans sa chambre, et il n'y a 
pas nécessité absolue d'interpréter, par les avantages de la 
vie cénobitique que recommande l'esprit du christianisme, 
ce besoin de solitude dont notre sage est tout à coup saisi, 
quoiqu'une semblable manière d'être n'ait rien de commun 
avec les habitudes essentiellement extérieures et communi- 
catives des anciens, qui passaient leurs journées sur la place 
publique, et spécialement avec les mœurs des Romains que 
nous avons vus faire un crime à Pomponia Graecina, moins 
d*avoir embrassé la religion nouvelle, que d'être, par l'eRet 
de sa conversion, devenue triste et taciturne. Mais que dire 
de cette nxacération de la chair, de cette abstinence de tout 
mets délicat ou succulent, à laquelle Sénèque se condamne ? 
Il semble que cela ne soit plus seulement stoïque ou pytha- 
goricien. Peut-être, en y ajoutant le complément de pré- 
ceptes que nous avons relevé ailleurs dans ses lettres, sur ce 
même sujet, est-ce déjà de l'ascétisme chrétien ^ et faut-il 
en chercher l'explication dans l'influence du précepte de 
l'Ëglise qui, dès l'Évangile, reconnaît le jeiine comme le 
moyen le plus s&r d'épurer le cœur et d'élever l'esprit^? 



den maUre ? GeUe indication, in« 
terprétée de la sorte, achèverait de 
prouver le synchronisme de la lettre 
CVIII avec Tépoque retracée par 
les AnnaUs, dans le chapitre 45 du 
livre XV. 

La mention deThistorien touchant 
la frugalité du régime de notre sage 
est confirmée par lui-même encore 
dans une autre lettre à Lucitius: 
Panis siccus et Hnè mensù prandhan 
[Ep. LXXXIII) : « Je mange mon 
pain sec, et Je prends mes repas 
debout. » Tout annonce que la let- 
t9e %h se trouve ce renseignement 
est également de la fin de la v|ode Sé- 



nèque qui s*y plaint de sa vieillesse. 

* Le renoncement à Tusage du 
▼in chez Sénèque, vino caret stoma- 
ehu* {Ep. GVIII), semble même une 
exagération d'abstinence de sa part, 
lorsque Ton songe qu'il était vieui 
•td*une santé très-délicate, et quand 
en se rappelle que saint Paul avati 
permis un peu de vin à son dise!'» 
pie Timoihée : Noli adhuc aqumm 
hibere, sed madico vino utere propUr 
stomachum tuum et fréquentée Iimm 
in/trmitates (I Iim. Vj 93). 

• Ram. XIV, «0, 81. — GaUU. V, 
17, S2-S4. 

Ceite AxpUaitioQ du jeftnoi pbil»^ 
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Alliée est dénoncé. — Sa condamnation» ~ Ses sentiments religieux à la fin 
de sa vie. — Son épitapbe. — Ses derniers moments formellement chrétiens, 
selon Polentone. — Sa mort. 

Enfin, Panhée suivante (an 67 de Baronins), se découvre, 
an moment d'éclater, la conspiration de Pison contre les 
jours de Pempereur, dans laquelle notre philosophe est im- 
pliqué. Ce rôle de conspirateur ne va guère à sa taille ; le 
caractère presque pusillanime que nous avons observé en 
lui jusqu'à présent, devait le dissuader de prendre sa part 
d'un si périlleux dessein. Les crimes d'État sont les crimes 
des grands courages et des âmes fortement accentuées. Se- 
nèque avait éminemment l'instinct de toute idée mâle et 
hardie; mais, dans l'action, son tempérament faible, ma- 
ladif \ ne s'élevait pas à la hauteur de sa conception. Il en 
fut même ainsi, souvent, des graves maximes de morale 
affichées par ses écrits. Loin qu'elles ne fussent pour lui. 



sophique et religieuse tout à la fois, 
noire sage l*a donnée lui-même, en la 
résumantdans une sorte d'apophtheg- 
me : Castum corpus, sdbriam men- 
sam, puram meniem (Ëp. CVIII), et 
en déduisant Teffet salutaire qu'il 
avait éprouvé du régime de Tabsti- 
nence des viandes : AgUiorem mihi 
ammum esse credeoam (/btd.). 

* Sénèque nous apprend qu*il était 
asthmatique : Longum mihi commea' 
tum mala vaietudo dederat. Repente 
evasit... Uni tamen morbo quasi assi- 
gnatus sum : quem quare grœco nO" 
mine appeUem nescio;satïs enim apte 
dici suspirium potest {Ep. LIV). Dès 
son jeune ftge il avait été long- 
temps malade, et il eût peut-être 
succombé, sans les soins de sa 
tante : /fli'tij pio matemoque nti^rî- 
tio, per longum tempus œger, con^ 
vahd {Ad HeMam, 17). Enfin, il 
était sujet à des catarrhes aigus 
qui minaient sa santé et le te- 



naient dans un état d*amaigrisse- 
ment et d'atonie dont se ressentait 
son moral ; il .avoue que sans le res- 
pect qu'il portait à son père, il se 
serait abandonné à des idées de 
suicide que lui inspiraient les accès 
de son mal. Ce mal, qui remontait, 
comme on voit, aux premières an- 
nées de &a vie, n'avait fait que s'ac* 
croître avec la vieillesse. Eofpertus 
sum hoc genus v<Uetudinis (distillatio- 
nés et febriculas) quod inter initia 
contempsi, Poterat adhuc adotescen" 
tia injurias ferre, et se adversiês 
morhos contumaciter gerere: deinde 
succubui, et eà perductus sum ut ipse 
distiUarem. Ad summam modem de- 
ductus, soepè impetum cepiàbrumpen*- 
dœ vitœ; patris me indulgenlissimi m- 
nectus reiinuit (Ep. LXXVIII, init.). 
La maigreur de Sénèque a été 
aussi notée par Tacite : senile cor- 
pus, parco vietu tenuatum {Annai, 
XV, 63). 



ET SÊNÈQUE. 137 

comme le vent pfon ^ , qn'an masque philosophique ^ il 
en avait le sens profond, et sa mort^ va nous le prouver. 
Mais fallait-il agir, la. peine qu'il en eût coûté à son apa- 
thie physique l'arrêtait, et, à moins que la force des 
choses ne commandât impérieusement, le cœur chez lui 
demeurait en arrière, déconseillé par la faiblesse du corps. 
Cette physiologie, dont Tacite nous fournit les éléments, 
s'opposerait seule à ce que Sénèque, qui n'était pas assez 
pressé par ses dangers personnels, ait trempé dans la con- 
juration de Pison. Mais après la réforme de ses mœurs, 
dont nous croyons avoir ressaisi le secret, même à travers 
un récit païen, et qui marque clairement ses premiers pas 
dans la nouvelle ligne de conduite que lui avaient tracée 
les livres saints, il est bien plus impossible encore de soup- 
çonner que le précepteur de Néron se soit fait le complice 
d'une conspiration qui s'attaquait à la personne de son an- 
cien élève. Quoiqu'il eût, pour son propre compte, tout à 
craindre de la continuation d'un règne qui ne se soutenait 
que par Teffroi et par les menaces contre la vie des citoyens, 
le philosophe néophyte ne pouvait oubliçr, ayant tout, le 
célèbre axiome de l'Apôtre : Soumettez-vous aux puissances* . 
Il était de sa nature, forte par la résignation plutôt que par 
le courage actif, il était d'un esprit élevé comme le sien, 
actaellement forti6é par les doctrines du Christ, d'accepter 
les rigueurs de la situation, sans murmurer, sans se plier 
surtout, pour y échapper, à des moyens de salut que ré- 
prouvait la morale évangélique, plus encore que la mo- 
rale stoïque ; car Brutus fut stoïcien. Aussi sommes-nous 
pressé de faire remarquer que l'histoire n'articule aucun 
soupçon réel sur Sénèque à l'endroit de la conjuration de 
Pison. Il est arrêté, il est vrai, sur la dénonciation de Nata- 
lis : mais Tacite admet, ^ans grande difficulté, que cette 

' nâvttt xà tmftmwKVÊL oii IfiWiSfCt, ««Uw * TU, III, t. — Rom, XIII, 1. 

^YzH i^^t. Rom. LXI, 10). 
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dénonciation pouvait être calomnieuse, ®t n'avoir d'autre 
mobile que l'intention du dénonciateur, conjuré lui-même, 
d'obtenir son pardon de Tempereur, en fournissant à celui- 
ci un prétexte Spécieux de se défaire d'un censeur qui le 
gênait. Nalalis...de Pùone primùm fatelur; deinde adjieit 
Annœum Senecam, sive intemuntius inter mm Piiofwmquê 
fuilj sive ut Neronis graliam pararet, qui infensus Senecm, 
omneê ad eum opprimendum arles eonquirebal ^ : « Le pre« 
mier aveu de Natalis désigne Pison ; il nomme ensuite An- 
nsBus Sénèque, soit qu'il eût effectivement servi d'intermé- 
diaire entre lui et Pison, soit qu'il songeât par Hi à se ménager 
les bonnes grâces de Néron qui, dans sa haine contre Sénè- 
que, recherchait avidement tous les prétextes de le perdre. » 
D'un autre côté, Sénèque n'est point compté parmi les 
complices de Pison dans le chapitre des Annales oit sont 
exposés les préparatifs du complot*. Dion lui-même, ordi-* 
nairement si peu bienveillant pour Sénèque, lui donne à peine 
en passant le nom de conjuré *. Suétone mentionne sa mort, 
sans rien dire du motif qui fit agir Néron ^. Quant à Polyeu, 
qui le signale aussi comme complice de Pison, il s'en rapporte 
à une opinion reçue, plutôt qu'il n'examine critiquement 
la question ^. On sait au surplus que l'auteur des SlralOr- 



• Annal. XV, 56. 

• Annal. XV, 4«. 

Hipwvi. 06t» fk^ xif* ia-pa/MoitYiftt oGrc t^w 

<te««rTo (Biit. Rom, LXII, Si) : « Sé- 
nèque et le préfet Rufus conspirè- 
rent contre Néron, avec d'autres 
personnages illustres. Il ne leur était 
pas possible de supporter plus long- 
temps les énormités, la licence et la 
bonté d*un tel règne. » Dion, en s*ex- 
primant ainsi, semble, au lieu de 
charger Sénèque, vouloir plutôt pal- 
lier le tort de ce complot, qu*il at- 



tribue à une sorte de vertueuse in- 
dignation. 

^ Smieeam prœeêptorem ad neomk 
comptdU; quamvis scepè comtneatum 
petentif bomsque cedenH persancti 
jura$»et, tutpectum te frustra, péri-* 
turumque pofmt, quàm nodturum ei 
(Suet. Neranis Vita, 35). 

mvTo wnk jui^moi {Stratagon, VIII, 
62) : « Pison et Sénèque tramèrent 
un complot contre les jours de Né- 
ron. » Cette mention est d'ailleurs i>i 
succincte, qu'elle ne saurait avoir 
de portée.— Polyen vivait sons Marc- 
Aurèle, à qui U dédia son «nvittê. 



Et 8Ë!fi<)tTB. 189 

gilkit né tô montre pas touijours Irèé-scrupûleax observateur 
de la térité hiatoriqHe^. Etifio^- tious éîtrayqtis .ëficdre de 
Taeite cette phrase positive : €ttâe$ Annœi'S(mecœ lœtissima 
principi , non qma conjurattoniB jncmiféstum compererat , 
Hdut ferro grassareiur^ quando venenutn nduprocesserat^ : 
aSi la mdrt de Sénèque plut tant à l'empereur, ce n'était pas 
qu'il eût la preuvede sa culpabilité; mais il safsissaitlà Tocca- 
sion de trancher par le Fer une vie qu'il avait en vain essayé 
d'éteindre par le poisoo . » II* n'y avait, en effet, qu'une seule 
chat'ge contre lui ; e'ét(|it lé passage de la déposition de ce 
Njatarlis *, où il prétendait avoir reçu la mission de lui faire des 
reproches sur la rareté de ses visites à Pison, et de l'engager 
à se concerter d'une manière plus suivie avec ce chef de 
c6mplàt : à quoi Sénèque aurait répondu que leurs entre- 
tiens «raient inutiles i mais qu'il subordonnait son prçpfe 
bièn-ètre au bien-être et à la réussite de Pison en toutes 
ehoses. Outre que riocalpé se défendait d'un tel soupçon avec 
aut^oit de dignité q^e de calme et de sérénité '/tjuèlle foi 
^devait^ôn ajouter à la dénonciation iutéresséedudéposant, dé- 
nonciation isolée, qui n'était confirmée par nulautre indicé? 
Et ce n'est point une présomption sans valeur pour l'inno- 
cence de Sénèque, que le silence observé linanimement ^ ^on 
sujet dans l'itistruction, par tous les auti'es conjurés qui pour- 
tant, BOUS l'influence de la peur, se trahissaient alternative- 
ment les uns les autres, sans distinction de parents oud'atois. 



* AnnaL XV, 60. 

* S(dus quippe NataUs, et haoU" 
ma prompsit : missum se ad œgro- 
Um Senecam, utï viseret, conquere- 
ntûrque cw Pisonem aditu arceret ? 
tkUùs fore si amicitiam fafniliari 
congressu eûDercutssent. Et Senecam 
respofujUsse ': Sermones , tnutuos et 
crébra cottôquia neutrt' conducere : 
cœterim salutem suarh in'cdlunUtate 
Pismjs inrUH (Annal. X'V, 60). 

T. u. 



' * Seneea Yespondit : Missum ad se %. 
tdi^m, conquesUmque nctfUnê Pitotiis^ 
qubd à visendo eo prohtberètur'f seque 
rationem vaîetudinis, etamotem qute- 
tis excusavisse. Vur- salutem privati 
hominis incotitmitati sucç anteferrpt^ 
causam non hàbuisse : nec sibiptpmp- 
tum in adiUationes tngenium^ idque 
nuUi magis gnarum, quâm, f^eroni, 
qui scepiiis I0)ertaiém èmecœ^ quàm 
servitium expettus esset {lèc. cit. 61). 

9* 
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dénonciation pouvait ètrç calomnieuse, et n'avoir d'auttt 
mobile que l'intention du dénonciateur^ conjuré lui-même, 
d'obtenir son pardon de l'empereur, en fournissant à celui- 
ci un prétexte Spécieux de ce défaire d*un censeur qui le 
gênait. Naiali8..,de Pùone primùm fatelur; deinie adjicit 
Annœum Senecam, sive internuntius inler mm Pisonemque 
fuil^ sive ut Neronis graliam pararet, qui infensus Senecœ, 
omnes ad eum opprimendum arles eonquirebal ^ : « Le pre- 
mier aveu de Natalis désigne Pison ; il nomme ensuite An* 
nœus Sénèque, soit qu'il eût effectivement servi d'intermé- 
diaire entre lui et Pison, soit qu'il songeât par lia se ménager 
les bonnes grâces de Néron qui, dans sa haine contre Sénè- 
que, recherchait avidement tous les prétextes de le perdre. » 
D'un autre côté, Sénèque n'est point compté parmi les 
complices de Pison dans le chapitre des Annales oit sont 
exposés les préparatifs du complot*. Dion lui-même, ordi- 
nairement si peu bien veillant pour Sénèque, lui donne à peine 
en passant le nom de conjuré *. Suétone mentionne sa mort, 
sans rien dire du motif qui fit agir Néron \ Quant à Polyen, 
qui le signale aussi comme complice de Pison, il s'en rapporte 
à une opinion reçue, plutôt qu'il n'examine eritîquement 
la question ^. On sait au surplus que l'auteur des Slrala" 

* Annal. XV; 56. triboe à une sorte de vertueuse io- 

* Annal. XV, 49. dignaUon. 

* 6 n zcviMK Md i PoOftK i tmpxoc, A- * SeMcam prœeeptormn ad neom 
Xpi %i tly^ tAv ivtfsvAv intiwMtwrço ^ comftuUt; quamvis scspè commeaium 
Nipi^yu ouTc 7àp tV à<rxt)iM<r{ivi|v, o&tc tî^v petmti ^ bonisQUê cedonti persancté 
tUriXYitsv, oi^Tt t^v «^uSniTK k&to6 Ut. fieciv jurasMty $u8pectum se frustra^ peri^ 
i^inwxo (Hist, Rom, LXII, 24] : « Se- turumque potiùs, qiiàm nodhArum ei 
nèque et le préfet Rufus conspiré- (Suet. Neronis Vita, 35). 

rent contre Néron , avec d'autres * nci^wv n %a uA*mi iiciSouV «witrc^. 
personnagesillustres. Une leur était oavto »««& iiif*ivo« {Stratagem. VlUf 
pas possible de supporter plus long- 62} : a Pison et Sénèque tramèrent 
temps les énormités, la licence cl la un complot contre les Jours de Né- 
bonte d^un tel règne. » Dion, en s'ex- ron. » Cette mention est d'ailleurs i>i 
primant ainsi, semble, au lieu de succincte, qu'elle ne saurait avoir 
charger Sénèque, vouloir plutôt pal- de portée.— Polyen vivait sous Marc- 
her le tort de ce complot, qu'il al- Aurèle, à qui U dédia son «uvra^É. 



Et 8ËNi(}tTB. i89 

gèkeiné 56 montiie pas tDuljouk*s Irèé-scrupûleas: observateur 
de la térité hiatoriqte^. Etifioy nous eîtrayqtis .ëncdre de 
Tacite cette phrase positive : Oities AnnœiSmecœ lœtisstma 
principi , non quia eonjurationiê jnaniféstum çompererat , 
sedutferrograssarÉtur^ quanéhvenemfnnùnproce^serat* : 
((Si la t&drt de Sénèque plut tant à l'empçreur, ce n'était pas 
qu'il eût la pk'euvede sa culpabilité; mais il safsissaitlà l'occa- 
sion de trancher par te Fer une vie qu'il avait en vain essayé 
d'éteindre {)ar lé poisoo. » li n'y avait, en effet, qu'une seule 
chatge contre lui ; e'ét(|it lé passage de la déposition de ce 
I^taflis *, où il prétendait avoir reçu la mission de lui faire des 
reproches sur la rareté de ses visites à Pison, et de l'engager 
à se concerter d'une manière plus suivie avec ce chef de 

• 

c6mpl6t : à quoi Sénèque aurait répondu que leurs entre- 
tiens «étaient inutiles ; mais qu'il subordonnait son prçpfe 
bifen-ètre m bien-^tre et à la réussite de Pison en toutes 
choses. Outre que riuculpé se défendait d'un tel soupçon avec 
autant de dignité que de calme et de sérénité ^*t}uélle (bi 
, dévait^ôn ajouter à la dénonciation iutéresséedudéposant, dé- 
nonciation isolée, qui n'était confirmée par nulautre indice? 
Et ce n'est point une présomption sans valeur pour l'^hTio- 
cence de Sénèque, que le silence observé iinanimement ^ gon 
sujet dans l'itistruction, par tous les auti'es conjurés qui pour- 
tant, sous l'influence de la peur, se trahissaient alternative- 
ment les unslesautres, sans distinction de parents oud'atois. 

* ilnna/. XV, 60. '*Senecar0Sp(mdit:Mis$whaâsBpllim 

* Solus quippe Natalis, et hacte^ • t(id$m^ C(mqufisttimque MifUnê Pis(>f^, 
nus prompsit : missum se ad œgro- qvdd à visendo eo prohtberètur'fsèque 
tum Senecam, uti viserett conquere- ratûmem valetudiiust etamotem qutê- 
fètûrqw cur Pisonem aditu arceret ? . tis excusavisse. Vur\ salutem privaii 
MeUùs fore si amidtiam fafniliari f^f)minis;incohimitaU stujç anteferrfity 
congressu eoDercuissent. Et Senecam causam non hàbuisse : nec sibi.ptçnnp- 
respondisse ': Sermones ^mutiMs et tum in aàuiation^smgenium^ idque 
crebra colloquja neuti^ cofiducere: nuUi magïs gnarum, quâm, Neroni, 
cœterùm salutem suarh ificdlumltate qui scêpiùs I9)ertatém ^mecœ^ quàm 
Piswifs inniH {Annal XV, 60). servitium ea^tus esset [lôc. cit. 61). 

T. H. 9* 
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dénoriciatîon pouvait être calomnieuse, ®t n*avoir d'antn 
mobile que l'intention du dénonciateur, conjuré lui-même, 
d'obtenir son pardon de l'empereur, en fournissant à celai- 
ci un prétexte Spécieux de 9e défaire d*un censeur qui le 
gênait. Natali8...de Pùoneprimùm fatelur; deinde adjieit 
AnncBum Senecam, $tve internuntius inter mm Pisondtnquê 
fuitj sive ut Neronis grattam pararet^ qui infemus Smeca, 
amnes ad eum opprimendum arles conquirebat ^ : « Le pre- 
mier aveu de Natalis désigne Pison ; il nomme ensuite An- 
nsBus Sénèque, soit qu'il eût effectivement servi d'intermé- 
diaire entre lui et Pison, soit qu'il songeât par là à se ménager 
les bonnes grâces de Néron qui, dans sa haine contre SéDè- 
que, recherchait avidement tous les prétextes de le perdre, t 
D'un autre côté, Sénèque n'est point compté parmi les 
complices de Pison dans le chapitre des Annales oè sont 
exposés les préparatifs du complot*. Dion lui-même, ordi- 
nairement si peu bienveillant pour Sénèque, lui donne à peine 
en passant le nom de conjuré '. Suétone mentionne sa mort, 
sans rien dire du motif qui fit agir Néron \ Quant à Polyen, 
qui le signale aussi comme complice de Pison, il s'en rapporte 
à une opinion reçue, plutôt qu'il n'examine critiquemeot 
la question ^. On sait au surplus que l'auteur des Slraia" 



• AnncU. XV, 56. 

• Annal. XV, 49. 

%9i ^ vty«4 tAv ivtfsvAv lK»ffevX(io«vTO tf 
II4p«vi. OuT« Yàp riiv ir^^MvdvriV, o6t« ti^v 
«ffdYitKv, ovTc tî^v ù^j&Tuta aÙToS Ixi flp»v 

4^in«yto (Hist. Rom. LXII, 24) : « Sé- 
nèque el le préfet Rufus conspirè- 
rent contre Néron, avec d'autres 
personnages illustres. Il ne leur était 
pas possible de supporter plus long- 
temps les énormités, la licence cl la 
honte d^un tel règne. » Dion, en s*ex- 
primant ainsi, semble, au lieu de 
charger Sénèque, vouloir plutôt pal- 
lier le tort de ce complot, quMl at- 



tribue à une sorte de vertueuse in- 
dignation. 

^ Stnecam prœceptorem ad neom 
compuUl; quamvis scspè comfneatum 
petentif bonisque cedenU persancti 
juras9et, sutpectum se frustra, péri-' 
turumqw potiùs, quàm nodturum^ 
(Suet. Neronis Vita, 35). 

* Dklfftiv iï »cA ItAiMi iicl9ouVi)v aQv«rn(* 

oavTo xAfi iii9«n»oc {StrataQem, Vlilf 
6S) : a Pison et Sénèque tramèrent 
un complot contre les jours de Né- 
ron. » Cette mention est d^ailteurs m 
succincte, qu'elle ne saurait avoir 
d« portée.— Polyen vivait sons Marc- 
Aurèle, à qui U dédia son «uvragê. 



Et SËNi<)tTfi. i89 

§êikei né êé montbe pas toujours lrèd«4crupûleax obiservateur 
de la térité hiatoriqHe. Enfioy iious éîtrayqtis .ëncdre de 
Tadte cette phratô positive : Oœies AnnœiSenecm lœtissima 
principi, non quia eonjurationiê jnaniféstum compererai ^ 
sedutferrô^rassarêturj quanéhvenenutnnùnprocesserat* : 
a8i la t&drt de Sénèque plut tant à l'empçreur, ce n'était pas 
qtt*il eût la pk'eavede sa culpabilité; mais il sarsissaitlà l'occa- 
sion de trancher par le Fer une vie qu'il avait en vain essayé 
d'éteindre par le poisoo. » II' n'y avait, en effet, qu'une seule 
chai'ge contre lui ; e^ét^it le passage de la déposition de ce 
NjOitaflis *, où il prétendait avoir reçu la mission de lui faire des 
reproches sur la rareté de ses visites à Pison, et de l'engager 
aie concerter d'une manière plus suivie avec ce chef de 
complot : à quoi Sénèque aurait répondu que leurs entre- 
tiens «eraient inutiles ; mais qu'il subordonnait son prçpfe 
bien-être an bien-être et à la réussite de Pison en toutes 
choses. Outre que Tiocalpé se défendait d'un tel soupçon avec 
aut^int de dignité que de calme et de sérénité ^'t}uélle fol 
, dévait-ôn ajouter à la dénonciation intéressée du déposant , dé- 
nonciation isolée, qui n'était confirmée par nulautce indicé? 
Et ce n'est point une présomption sans valeur pour l'inno- 
cence de Sénèque, que le silence observé ilnanimement ^ gon 
sujet dans l'instruction, par tous les autres conjurés qui pour- 
tant, sous l'influence de la peur, se trahissaient alternative- 
ment les uns les autres, sans distinction de parents oud'atois. 

• » ' / • ♦ 

* Annal, Xy, 60. '*Senecaresjpondit:Sfts$îmadsel!lli» 

* Sdus quippe NataUs, et Aacto- • talem, conqufistumque nctfiinê Pis(>«^, 
nus prompsit : missum se ad cegro- qudd à visendo eo prohiberètur'f seque 
tum Senecam, utl viseret, conquere- rationem vatetUdifiiSt etamotern quie- 
rwirgiie cur Pisonem aditu arceret ? . tis excusavisse. Vur\ salutem privaii 
MeUùs fore si amieitiam fafniliari fifminis;incoîUmitati suoç anteferrfit, 
congressu exercutssent. Et Senecam causam non hàbuisse : nec siU.pt'pmp' 
respondisse l* Sermones ^mutuos et tum in aàulaUones mgenium^ idqw 
crébra coîlôquia neutri' conducere: nuUi magïs gnarum, qnàm, AVront, 
cœterùm salutem suarh incdlumitate qui sc^ùs libertatém ^mecœ^ quàm 
Piswis wniH {Annal X'V, 60). servitium éa^tus esset (lôc. cit. 61). 

T. H. 9* 
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dénonciation pouvait être calomnieuse, ®t n'avoir d'autre 
mobile que l'intention du dénonciateur, conjuré lui-même, 
d'obtenir son pardon de l'empereur, en fournissant à celui- 
ci un prétexte Spécieux de ce défaire d'un censeur qui lé 
gênait. Nalali8...de Pùoneprimùm fatelur; deinde adjieit 
Annœum Senecam, sive internuntius inter mm FisonBtnquê 
fuitj sive ui Neronis graliam pararet, qui infensus Senecœ, 
omnes ad eum opprimendum arle$ eonquirebal ^ : « Le pre- 
mier aveu de Natalis désigne Pison ; il nomme ensuite An* 
nseus Sénèque, soit qu'il eût effectivement servi d'intermé- 
diaire entre lui et Pison, soit qu'il songeât par Hi à se ménager 
les bonnes grâces de Néron qui, dans sa haine contre Sénè- 
que, recherchait avidement tous les prétextes de le perdre. » 
D'un autre côté, Sénèque n'est point compté parmi les 
complices de Pison dans le chapitre des Annahs où sont 
exposés les préparatifs du complot*. Dion lui-même, ordi-* 
nairement si peu bienveillant pour Sénèque, lui donne à peine 
en passant le nom de conjuré '. Suétone mentionne sa mort, 
sans rien dire du motif qui fit agir Néron ^. Quanta Polyen, 
qui le signale aussi comme complice de Pison, il s'en rapporte 
à une opinion reçue, plutôt qu'il n'examine critiquement 
la question '^. On sait au surplus que l'auteur des Slrata^- 

* Annai, XV; 56. tribae à une sorte de vertueuse io- 

* Annal. XV, 40. dignalion. 

* 6 n zcviMK «a i PoOfof i i«afxo«, A^ ^ Sen$cam prœceptormn ad neom 
%9i %i Tivi« tAv i«if«vAv àit»c»uX«&mvTo ^ compuUt; quamvis scspè commeatum 
Nipoivu o&Tc ^àf T^v à<rxt)iM<r{ivi]v, o&tc viiv pstenti ^ honisque cedenU persanctè 
ÀviXYitKv, o&Tc t^v à|tdTi]Ta kC»to6 îTi fie»v juroêset, suspectum se frustra, peri^ 
iifmitto {Hist. Rom, LXII, 24) : « Se- turumque potiùs, quàm nodturum ei 
nèque el le préfet Rufus conspiré- (Suet. Neronis Vita, 35). 

rent contre Néron, avec d'autres * ntîffwv ^i x«\ z»vixs( kicisouv «wurc^- 
persoQnagesiIlustres.il ne leur était oayto wtà vi^mot {Stratagem, yill, 
pas possible de supporter plus long- 6S) : « Pison et Sénèque tramèrent 
temps les énormités, la licence cl la un complot contre les Jours de Né- 
honte d*un tel règne. » Dion, en s*ex- ron. » Cette mention est d'ailleurs m 
primant ainsi, semble, au lieu de succincte, qu'elle ne saurait avoir 
charger Sénèque, vouloir plutôt pal- d« portée.— Polyen vivait sous Marc- 
lier le tort de ce complot, qu*il at- Aurèle, à qui U dédia son «uvragé. 
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§iikei Dé né montbe pas touijours Irèé-scrupûleai observateur 
de la térité hiatoriqHe. Enfin ^- tiotis éîtrayqtis .ëncdre de 
Tacite cette phrase positive : Ctaiei AnnœiSenecm lœtissima 
principi , non quia conjuraiioniê jnctniféstum çompererat , 
ièdutferrograssareiur, quandovenenutnnùnproceîserat* : 
crSi la t&drt de Sénèque plut tant à l'empçreur, ce n'était pas 
qu'il eût ta preuvede sa culpabilité; mais ii safsissaitlà Tocca- 
sion de trancher par le Ter une vie qu'il avait en vain essayé 
d'éteindre par lé poisou*. » II' n'y avait, en effet, qu'une seule 
chat'ge contre lui ; c'était le passage de la déposition de ce 
Natalis *, où il prétendait avoir reçu la mission de lui faire des 
reproches sur la rareté de ses visites à Pison, et de l'engager 
à se concerter d'une manière plus suivie avec ce chef de 
complot : à quoi Sénèque. aurait répondu que leurs entre- 
tiens «eraien t inutiles ; mais qu'il subordonnait son prçpfe 
bien-être au bien-^ètre et à la réussite de Pison en toutes 
ehoses. Oiitce que l'inculpé se défendait d'un tel soupçon avec 
aut^Uit de dignité que die calme et de sérénité '/tjuèlle foi 
, dèvait^ônajouter à la dénonciation intéresséedudéposant, dé- 
nonciation isolée, qui n'était confirmée par nulautre iudîcë ? 
Et ce n'est point une présomption sans valeur pour l'ihuo- 
cence de Sénèque, que le silence observé Unanimement | gon 
sujet dans l'instruction, par tous les autres conjurés qui pour- 
tant, sous l'influence de la peur, se trahissaient alternative- 
ment les unslesautreSf sans distinction de parents oud'atois. 

* AnfKU, XV, 60. ' *Seneea YesjponéUt : HKsswh aâ se Hl^» 

* Sdus quippe Natalis, et hacte" • t(d$m^conq^^tvlmqwMlfdnéPxiOt^^ 
nus prompsit : missum se ad œgro- qv/dd à visendo eo prohiberètur'f'sèque 
tum Senecam, ui\ viseret, conquere- raiionem vafefUdt'nïs, etamotent quie- 
fMÙrgtie cur Pisonem aditu arceret ? . tis excusavisse. €ur: salutem privati 
tkliùs fore si amicitiam fafniliari hfmiinis-incoïUmitaU sucç anteferrfit^ 
congressu eoDercutssent, Et Senecam causamnonhàtmisse: necsibiptomp- 
respondisse ': Sermones ftiutuos et tum in aàtUationesingenium^ idqw 
crebra coUoquia neutt^ cotiducere: nuUi rnagïs gnarum, quâm, Neroni, 
cœterùm satulem suath iticdlunUtate qui sc^ùs I9)ertatêm ^mecœ^ quàm 
PiswUs wniti {Annal X'V, 60). servittum eœpiftus esset {îôc. cit. 61). 

T. u. 9* 
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dénonciation pouvait être calomnieuse, et n'avoir d'autre 
mobile que l'intention du dénonciateur^ conjuré lui-même, 
d'obtenir son pardon de Tempereur, en fournissant à celai- 
ei un prétexte Spécieux de ce défaire d'un censeur qui le 
gênait. Nalali$...de Pùoneprimùm faielur; deinde adjicit 
Annœum Senecam, sivê inlernuntius inter mm Piionemquê 
fuit^ sive ut Neronis gratiam pararet, qui infemus Senecœ, 
omnes ad eum opprimendum artes eonquirebat ^ : « Le pre« 
mier aveu de Natalis désigne Pison ; il nomme ensuite An- 
nœus Sénèque, soit qu'il eût effectivement servi d'intermé- 
diaire entre lui et Pison, soit qu'il songeât par (à à se ménager 
les bonnes grâces de Néron qui, dans sa haine contre Séné- 
que, recherchait avidement tous les prétextes de le perdre, t 
D'un autre côté, Sénèque n'est point compté parmi les 
complices de Pison dans le chapitre des Annales oèsont 
exposés les préparatifs du complot*. Dion lui-même, ordi- 
nairement si peu bienveillant pour Sénèque, lui donne à peine 
en passant le nom de conjuré *. Suétone mentionne sa mort, 
sans rien dire du motif qui fit agir Néron ^. Quant à Polyen, 
qui le signale aussi comme complice de Pison, il s'en rapporte 
à une opinion reçue, plutôt qu'il n'examine eritiquemeot 
la question ^. On sait au surplus que l'auteur des Sirata" 

* Annal. XY, 56. tribue à une sorte de vertueuse in- 

* Annal, XV, 49. dignation. 

* 6 n zcviMK «al i PoGftK ^ ««ctp^oç, A^ ^ SeMcam prœeeptorem ai neom 
Xpi, li Tlv^ xAv ivtfsvAv ài(»ffouX«i(mvTo ^ compuUt; quamvis scepè comtMOlum 
m^mi. o&T« xàp -riiv àffxi}|to«6vi]v, o&Tc tîIv petmU , bonisque cedenti persancti 
ÀviXYitKv, oÛTc t^v ûiuSniTa oti»To5 Ui fieciv iurosset, suspectum se fnulray péri" 
iiitmrto (Hist, Rom, LXII, 24) : « Se- turumque po/ms, quàm noâturum ei 
nèque et le préfet Rufus conspiré- (Suet. Neronis Vita, 35). 

rent contre Néron, avec d*autres * utiam ^ %a uvUmi iici^wV owtM* 
personnagesillustres. Il ne leur était oavTo iM%à iiif*ivo( {Stratagem, yiili 
pas possible de supporter plus long- 6S) : « Pison et Sénèque iramèreot 
temps les énormités, la licence el la un complot contre les jours de Né- 
honte d'un tel règne. » Dion, en s'ex- ron. » Cette mention est d'aUleurs si 
primant ainsi, semble, au lieu de succincte, qu'elle ne saurait avoir 
charger Sénèque, vouloir plutôt pal- de portée.— Polyen vivait sous Marc- 
her le tort de ce complot, qu'il al- Aurèle, à qui U dédia son ouviiagé. 



gêihéé dA éë môfltH.^as.tisuJottk's trèé^crtt|Hilétts:^bs^^ 
de iâ térité hisforiqse'. ËtlBn,» «bus extrayons .ëncdre de 
Taeite cette phraàe positive : Ol^Ses ÀnnœiSenecœ lœtissifna 
principii non qma e^njurationis mcmîféstum çompererat ^ 
sed utfertô grassarêtur, quando venemfn nùnproce^serat* : 
ficSi la mort de Sénèque plut tant à l'empereur, ce n'était pas 
qu'il eût la plrenvede sa culpabilité; mais il saisissaitlà l'occa- 
ston de trancher par fë fer une vie qu'il avait en vain essayé 
d'éteindre par le poisoo'. » II" n'y aVait;en effet, qu'une seule 
chatge contre kii ; c'était lé passage dç la déposition de te 
I^talis't où il prétendait'avoir reçu la mission de lui faire des 
^proclies sur la rareté de ses visites à fison, et de l'engager 
à ^/concerter d'une manière plus suivie avec ce chef de 
c6niplot : à quoi Sénèque. aurait répondu que leurs entre- 
tiens «israient inutiles/, mais qu'il subordonnait sou prçipfe 
bieÂ^ètre au bien-,ètrë et à la réussite de Pison en toutes 
choses. Outre que l'inculpé se défendait d'un tel sout)çon avec 
aut£Mit de dignité que de calme et de sérénité ^*CIuélle fol 
^ dëvait-ônajouter à la dénonciation intéresséedudéposant, dé- 
nonciation isolée, qui n'était confirmée par nulautre indTcè? 
Et ce n'est point und présomption sans valeur pour l'inno- 
cence de Sénèque, que le silence obsçrvé iinanimement |[^on 
sujet dans l'instruction, partons les autres conjurés qui pour- 
tant, sous l'influence de la peur, se trahissaient alternative- 
ment les uns les autres, sans distinction de parents ou.d'aknis. 



« Annal, XV, 60. 

* Solus quippe Natalis, et hacte- 
nus prompsit : missum se ad œgro- 
tum Senecam, uti viseret, conquere- 
rHÛrque cur Pisonem aditu arceret ? 
MeUùs fore si amicitiam fafniliari 
congresstt ecoercuiSsent. Et Senecam 
respondisse ': Sermoms , ihuttK>s et 
crébra cottdquia netUrt conducere! 
cœterium satutem suarfi incoïumitate 
Pisenjs rnniH (Annat. X'V, 60). 
T. H. 



' *Seneca YesjfKmdit : Missum ad se 282e. 
taiem^ conqtmtumque noçiiné Pisot^, 
qudd à visendo eo prohiberèturf 'seque 
rationem valetudifiist etamofent quie- 
tis excusavisse. Vur^stUutem privati 
fipminisinçolUmitati sudç anteferrfit, 
causam non haimisse : nec sifn.pf'pmp- 
tum in adulationes ingenium^ idque 
nuUi magïs gnarum, quâm, Neroni, 
qui scepiùs l^tatém ^enecœ, quàm 
servitium éxpirtus esset {îèe. cit. 61). 

9* 
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Cependant, M 'eondàmnatioi\ 68t pronopo^ V, et il ne Igl 
reste plus qa'à se préparer au moment- s'aprèmé» Il le fait 
avec une placidité d*àme qae donnent seules l'absence de 
tout remords fit la ferme confiance dan^ une autre viç. 
On pent, à cet égards accepter sans défiance, le rapport du 
tribun Granius Silyainùs^ chargé d'aller lui notifier la déci- 
sion impériale. Or;, ce rapj>ort est, i4 n'y a^ guère moyen 
de le contester, un hommage ^eodu aux dispositions que 
npûs lui prêtons : « Je n'ai remarqué en lu^ dit Silvanus^ 
aucun signe d'effroi, pas lamoindra tristesse dan» se^ na- 
rôles ou dans ses traits» : Nulla pavoris signa^ nihil iristfi 
iti vprbis ejm, aut mltUf deprehensum ''. Sa mort, dont 
Tacite et Dion ' nous tracent le touchant tableau, rap- 
pelle à beaucoup d'égards la mort de Socrate; elle est. 
pure, sublime et sainte commue celle-ci, et noii3 n'y re- 
prenons rien qui ne soit digne d'un. chr^ien ou d'jtn 
hômjné qni aspirait à l'être. C'est ici que^a conduite^ est 
pleili.ement d'accord avec ses écrits, et qu(5 se -révèle,- ^n 
face der la nécessité, cette énergie pratique, ^rppsouvejAt 
efiez lui ternie à Técart dans les circonstances ordinaires, 
pjir .une ^sôrJte de paresse d'action dont la fragilité de sa 
constitution nous a donné la clef. « Il y a des gens, s'écrie 
Juste-Upse ému d'admiration devant une telle fin, qui 
doutent' encore de se^ vertus, et qui n'y voient qu'une 
vaine parade^ Mais qu'^n Je cotitemple mourant ; est-ce qu'il 
n^a pas prouvé alors combien il faisait peu de cas de ces 
points de'vue humains? et n'en faut-il pas conclure qu'à 
cette dernière hpure il s'est donné à Dieu sans réserve? * 
Atinini dé| veris mrlutibus ejus quidam dubitani, et verba hœc 
ac ioemm. fuisse .. An igilur in morte fidem non fecù quàm' 
omnia humtinatn ievi haberet, quàm Deo se prœberet *? 

« Annal Xy, 61,*62. HisU ràm. Lib. ixïl, c. «5. 

> ilnnai., XV,. 6t\ " • * Smcœ. ViUiy 7 , . 

^ Tadt. ^flu suprà cif;, — Dio Cass. 
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A la nouvelle de l'aiTét qui le frappe,- son premier soin 
est de songer à revoir son testament , et, comme cette sa- 
tisfaction lui est refusée, il interroge son passé et se de- 
mande si le souvenir de ses exemples n'est pas une offrande 
suflSsante à laisser à ceux qu'il aime^. Des censeurs ombra- 
geux pourront reprocher à cette réflexioh de se ressentir de 
la vanité du philosophe stoïcien : nou^s aimons mieux n'y 
voir qu'un retour sur lui-même, un examen intérieur bien 
naturel en pareil moment ; et ce legs de sa vie à ses amis 
n'est, après tout, que le bilan d'une conscience qui ne se 
reproche rien. Voudrait-on encore, avec Erasme^, qu'il 
n'eût pas coilsenti au désir de sa femme qui, dans son 
désespoir, se montre décidée à mourir en même temps que 
loi? Mais cette résolution, il l'accepte sans la provoquer*: elle 
était d'ailleurs trop d'accord avec ses anciennes opinions sur 
le suicide, pour qu'il fût en mesure d'y résister, devant 
l'admiration que commande un tel dévouement; et, encore 
une fois, nous ne prétendons pas qu'un prosélyte d'hier soit 
devenu tout à coup un puiriste théologien. 

De même que le Phédon nous montre Socrate en garde, 
dans ses derniers moments, contre les émotions qui pou- 
vaient ébranler son courage, de même Sénèque ne s'aban- 
donne qu'avec modération à la sensibilité qu'il éprouve, à 



' Ul9 interritus poscit testamenti 
tabulas : ac denegante cmturione , 
conversus ad amtcos^ quando mêtitis 
«orwm referre gratiam prohiberetur, 
^yod unum jam, et tamen pulcherri- 
*n«m habeat, imaginem vitœ siu» re- 
finquere testatur : cujus si memores 
essent honarum artium, famam tam 
constantis amicitiœ latwros (Taçit. 
Annal. XV, 62). ^ 

' Voir lom. I, p. 355. 

* Tacit. Annai, XV, 63. 

Tacite dit mèine que Sénèque 
commença par exhorter Pauline à 



endurer patiemment le^ regrets du 
veuvage : Rogat oratque,i. desiderhan 
mariti solatns honestis toleraret. Ce 
n^est que sur les insCauces de sa 
femme, empressée de psirtager son 
sort, qu'il ^e résigna à cette exti'é- 
mité. Dion, il est vrai, fait jouer à 
Sénèque un rôle plus actif dans la 
détermination de sa femme. Mais 
entre son récit assez suspect el le 
récit bien plus sérieux et bien plus 
circonstancié de Tacite, on ne doit 
pas hésiter à s'en rapporter de 
préférence à ce dernier. 
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la vue de ses amis en larmes. D'abord . il les arrête eo 
termes affectueui; puis, les rappelant à aue attitude ferme» 
qu'il reprend lui-même, il coupe court, d'un ton sévère, à 
leurs démonstrations de tendresse : m Qu'étaient devenus les 
préceptes de la sagesse ? Oà était donc cette raison, aguerrie 
par tant d'années de méditation, contre les menaces de 
l'avenir? » Ubï prœcepta sapienliœf Ub% tôt per annos me- 
dilata ratio adverstim imminenlia ' ? Quelques instants 
après, il craint encore de se laisser amollir par la vue des 
souffrances de Pauline^ ^t s'arrache a ce spectacle, pour 
demeurer seul, tout entier à ses dernières pensées que re- 
cueille, sous sa dictée, la main d'un copiste*. Quelles furent 
ces graves et solennelles pensées? Tacite les vante comme 
un morceau d'éloquence bien connu de son temps : mais 
elles ne nous sont point parvenues* G'eàt été pour nous ui^ 
document précieux à consulter, que cet écrit qui réfléchis- 
sait la situation définitive et dernière de son &me; et, bien 
qu'il n'eût pu arriver jusqu'à nous que par le canal d'une 
tradition profane, qui l'avait peut-être défiguré dans sa 
teneur, nous y aurions gagné sans doute un jet de lumière 
de plus pour l'élucidation de notre problème. Toutefois, 
parmi les Lettres à Lucilius,, il en est une qui peut, jusqu'à 
un certain point, suppléer à ce qui nous manque de ce côté^ 
et nous mettre sur la voie des idées qui devaient occuper 
Sénèque mourant. Cette lettre, la soixante et unième du 
recueil, se trouve, il est vrai, suivie de beaucoup d'autres 
dans le classement qui en a été fait; mais elle parait, en fait, 
avoir été écrite depuis sa retraite des aflaires, et peu avant 
la conspiration de Pisofi, si même elle n'est pas postérieure, 
ainsi que semblerait l'indiquer l'adieu qui la termine : Vixi^ 
Lucili, etc., et qui ressemblée un |>05(-scrtjp(um tracé par sa 
main défaillante. Elle a donjc trop d'actualité pour l'objet de 

i Tacit. Annal, XV, 68. « Tacit. Annal. XV, «8. 
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nos recherchas, elle est trop conforme aux sentiments quasi- 
chrétiens que nous attribuons désormais à son auteur, pour 
n'être pas reproduite ici tout au long : Desinamus quod 
wluimus velle. Ego certè id ago senex^ ne eddem velle 
videur^ quœ puer volui. In hoc unum euni dies , in hoc 
noctes; hoc opus meum est, hœc cogitation imponere veleribus 
malis finem. Id ago, ut mihi instar totius vitœ sit dies, neCj 
mehercule, tanquant ultimum rapio, sed sic illum aspicio^ 
tanquam esse vel ullimus possit. Hoc animo tibi hanc epis^ 
tolam scribo, tanquam me maxime scribentem mors avocatura 
$it. Paralus exire sum, et ila fruor vitâj quare' quamdiu 
futurum sit minime panditur. Ante senectutem, curavi ut 
hene viverem; in senectule, ut bene moriar, Bene autem 
mori estlibenter mori. Da operam^ ne quidunquam invitus 
fadas; quidquid futurum est^necesse futurum est tepugnantî; 
in volenle nécessitas non est. Ita dico : qui imperia libens 
îxtxpit, partem açerbissimam servitutis effugit, facere quod 
nolil. Non quijussus aliquid facit, miser est\ sed qui invi- 
tus facit. Itaque sic animum componamus, ut quidquid res 
exigit sic velimus, et imprimis finem nostrt sine tristitiâ 
cogitemus. Ante admentem, quàm ad mortem prœparandi 
sumus. Satis instructa vita est^ sed nos instrumentorum 
ejus avidi sumus. Nobis déesse aliquid videtur et semper vi- 
debilur; ut salïs vixerimus nec anni nec dies faciunt, sed 
animus. Vixi, Lucili carissime, satls, et jammortemplenus 
expecto. Vale : « Cessons de vouloir ce que nous voulions. 
Pour ma part, je m'applique dans ma vieillesse à paraître 
dédaigneux de ce que je recherchais dans mon jeune âge. 
Guérir mes vices invétérés, c*est là le but auquel je consacre 
mes jours et mes nuits ; c'est la ma tâche, c'est là ma 
préoccupation. Je cherche à mettre, pour aiqsi dire, toute 
ma vie dans un jour. Oui, de par les Dieqx, je saisis 
chaque jour au vol, sinon comme le dernier, du moins 
comme s'il pouvait être le dernier. C'est dans ces dis- 
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positions que je t'écris cette lettre ; je pense qae la mort 
peut venir me prendre au moment même où je t'écris. 
Je suis prêt à partir, et je jouis de la vie comme on en 
peut jouir, quand on songe qu'il n^est donné à personne 
de savoir combien il lui reste encore à vivre. Avant d'être 
vieux, je m'étudiais à bien vivre ; maintenant que je le suis, 
je m'étudie à bien mourir. Or, qu'est-ce que bien mourir, 
sinon mourir avec résignation ? Fais en sorte de ne jamais 
faire malgré toi ce que tu dois nécessairement faire. Ce qui 
doit èt.re, doit être nécessairement, quoi qu'on fasse ; il n'y 
a pas de nécessité pour celui qui est de bonne volonté. 
Aussi, à mon avis, l'homme qui accepte de son plein gré le 
commandement qui lui est fait, s'épargne le rôle le plus dur 
de l'esclavage, c'est-à-dire de faire ce qu'il ne voudrait pas 
Taire. Ce n'est pas celui qui fait ce qu'il est tenu de faire, qui 
est misérable ; c'est celui qui le fait à contre-cœur. Dispo- 
sons donc notje esprit à vouloir ce que les circonstances 
ei^igent, et pensons surtout sans tristesse à la fin de notre 
être. Il faut nous.préparer,en vue de notre ftme, plutôt qu'en 
vue de la mort^ La vie est assez approvisionnée, et pourtant 
nous ne songeons qu'à l'approvisionnement. Il semble qu'il 
nous manque quelque chose, et il nous semblera toujours 
ainsi. Ce ne sont ni les années ni les jours, qui feront que 
nous aurons assez vécu; ce sera la disposition de notre âme. 
Très-cher Lucilius, j'ai assez: vécu ; c'est en toute volonté 
que j'attends désormais la mort. Adieu. » Ce n'est pas la 
première fois que le caractère de cette lettre si profondé- 
ment détachée des intérêts de la terre, a été signalé comme 
un monument de l'époque religieuse de la vie de Sénèque. 
Le calligraphe d'un manuscrit de Toulouse, dont nous parle- 
rons bientôt, en avait déjà très-anciennement porté lé même 
jugement que nous, puisqu'il l'a transcrite à la suite du 
recueil Seneca- Paulin , idans l'intention non équivoque 
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d'apporter aussi jsa preave à l'appui de. (a croyance au chris- 
tianisme de notre a^uteur. 

Enfin, pendant que nous essayons de mettre en relief les 
linéaments distinctifs de la physionomie semi-chrétienne du 
philosophe expirant, n'omettons pas de tenir compte de celte 
épitaphe rapportée plus haut * , que Ton a reconnue parfaite- 
ment digne d'un esprit rallié à la foi, et qu'il aurait, dit-on^ 
composée avant de mourir. C'est un indice à ajouter à tant 
d'autres, sur lequel toutefois nous ne nous appesantirons pas, 
cette petite pièce ayant été accusée d'être pseudonyme. Il est 
bon seulement de remarquer que l'accusation de fausseté a été 
plus aisément articulée qup démontrée ; et personne ne dis- 
conviendra que les distiques en question acquerraient pour 
notre argumentation une véritable valeur s'il était vrai, 
comme l'insinue Polentone, qu'on les ait trouvés gravés sur 
an tombeau et que ce tombeau fût réellement celui de 
Sénèque*. 

Fatigué de la vie comme il l'était, il n'est pas étonnant 
que le dernier acte dji sage stoïcien dans son agonie xiitété 
une libation diW Dieu libérateur^, la seule ressource qui 
lui restait contre les déceptions et le néant des choses d'ici- 
bas. N'y avait-il même que cette pensée dans sa prière ? 
Nous le croyons ; mais d'autres ont .été plus loin que nous, 
et ont pris les mots Jovi liberatori pour la traduction, en 
langage païen, d'une circonstance toute chrétienne de sa 
mort, comme si cette formule remplaçait en termes appa- 
remment équivalents pour les lecteurs non initiés, la locu- 
tion orthodoxe du récit original, Deo redemptori k au Dieu 
rédempteur » , qui serait une véritable profession de foi à 
Jésus-Christ. Ainsi l'interprète , soit de sa propre auto- 
rité, et en prenant l'initiative d'une pareille idée, soit plus 
vraisemblablement d'après quelque ancienne glose du texte 

« Voir tome I, p. 319. = Tacit. Annal XV, «4. 

< Senecœ Vita, sUb Gd. 

TOM. II. 10 
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de Tacite, aujourd'hui ignorée, a\m\ l'interprété lé même 
Sicco Polentone, cité précédemment, dont la réflexion mé- 
rite d'être rapportée î Jotii tiberatotî i pêr ^uem, ul àrbi- 
Iror^ urum Deum inlelligènê * : « par Jupiter libérateur, 
Il entendait, je pense, le vrai I)ieu*. » Peu s'en faut enfin, 
une fois qu'on adopte son point de vue, que Ton ne soit 
tenté de pousser l'interprétation mystique de Polentone 
jusqu'au bout, et de voir dans cette eau de son bain que le 
moribond jette en manière de libation, à la face dès servi- 
teurs qui l'assistent, une image de l'eau du baptême qu'il 
leur administre en expirant. Polentone du moins semble 
hasarder ici une insinuation analogue. Selon lui, c*est sur 
sa propre tète, Éuper ie respetÈit*, et non âur celle des as- 
sistants que Sénèque répandit Teau de âon bain ensanglan- 
tée, en souvenir peut-être, dans la pensée dii mourant, de 
l'eau et du sang sortis des flancs du Sauveur, lorà de sa Pas- 
sion. Mais cela touche à la fantaisie historique, et il rie nous 
sied pas de nous laisser entraîner, d'une disquiàitton sérieuse, 
à des aperçus de pure imagination. Mieut vaut convenir 
simplement qu'il ne nous est pas donné de Sonder le cœur 
de Sénèque à sa dernière heure, ni d'afBrmer, par consé- 
quent, dans quelle disposition définitive ti a quitté cette 
vie. Il y a même plus de motifs de préâumér qu'il est de- 
meuré jusqu'à la fin tel que nous le représentent nos im- 
pressions fondées sur une étude attentive , prédisposé , 
sympathiquemcnt ébranlé , mais pas encore entièrement 
éclairé ; religieux par le sentiment et par la pensée, mâiâ 

1 Senecœ Fito,siibfin. voulu entendre Jé.>us-Cbrist. » DV 

* Le cardinal Duperron connais- près quelle autorité Dnperfon rap- 

saU celte inlerprélalion.qui es)l rap- porie-t-il belle opiniotit Je né Saist 

pelée dsms le Perronianu ; « On dU mais il semble, à une légère Buance 

qu'en mourant il (Sénèque) dit: San- dans les termes employés par loi» 

guinethhuncaquAmixtufnvo^eoJoîfî qu'il ne suive pas seulement ici 

UbercUori, Quelques-uns ont voulu Sicco Polentone. 

inférer de U qU*il était chrélien, et * Smecœ tita, loc. cit. 
que par ce JvigiUr lUbtratar^ il avait 



pas encore croyant pratique, telle eut la conclusion que 
préféreront sans doute adopter les esprits positirs qui pen*^ 
sent que ce sont les horizons philosophiques de rame de 
Sénèque qui s*étaient agrandis par la connaissance dé 
rEvangile, plutôt qu'il n'était véritablement entré dans la 
foi. 

XIII. 

Christianisme probable de Thrasèas et de bémétrius , invoqué k ra|>pi)i dii 
christianisme de Sénëque. — Liaison de Sénëque avec le même Démétrius» 
dit le Cynique. — La dénomination de cynique devenue synonyme de chré- 
tten.-^ Un mot sur le caractëre religieux de Lucilius et de quelques àUtfék 
amis de Sénëque. — Sénèque» à cause de l'éminence de les VertUl^ proposé 
pour rem pire. 

Malgré les doutes légitimes dont il peut être l'objet, lé 
commentaire de Polentone sur l'invocation Jovi tibeta^ 
lori nous conduit à un rapprochement singulier. Les 
circonstances de la mort de Sénèque se reproduisent, & 
peu près identiques, dans la description faite par Dion * 
et par le même Tacite % du supplice de ThraSéas*^, qui 



« Hist. rom. LXII, 26. 

* Armai XVI, 35. 

'Thrasèas, stoïcien, admirateur de 
Caton, dont il avait écrit la vie, à ce 
que nous apprend Pliitarque, Tun 
des plus nobles caractères de Tao- 
tiquilé romaine, étaii le gendre de 
Cxcina Paeiiis et de celte Arria, ce- 
lèbre par son énergique mépris de 
la mort. Il exerça les fonctions de 
sénateur, sous Néron. Lorsqu*oa vint 
donner lecture an Sénat de la lettre 
où Pempereiir rendait compte de la 
mort d'Agrippine, sa mèfe, an lîeu 
de s'incliner bassement devant cette 
nouvelle, et d*y souscrire par son 
silence, comme ses collègues, Thra- 
sèas seul quitta brusquement ras- 
semblée, ne pouvant se contenir. 



Depuis ce temt)s, il ne laissa pas 
échapper une occasiob de faire cou- 
nattro son opposition à la conduite 
dercnipcreur. a Néron, disait-il, peut 
bien me faire mourir, mais il ne sau** 
rait m'atteindre » (DioCass. HiH. rom, 
LXI, 15). Le sage sénateur se re- 
fusa Constamment à venir applaudir, 
avec la foule des flatteurs, aux succès 
remporiôis au cirque on tu tbéJktrt 
par Néron, soit comme Chanteur, 
soit comme cocher (/Md. LXi,!iO)< 
On ne le voyait plus que rammenl 
prendre part aux travaux du Sénat. 
Nérofi, blessé de cette censure in« 
directe contre sa personne et contre 
son gouvernement, s*en débarrassa 
en le condimnani aa même suppliea 
qtt« Séttèque (JM. LXU» M). U 
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consacra aussi, en mourant, une libation à Jupiter li-' 
bérateùr. Eh bien î il n'est pas hors de vraisemblance que 
ce Thraséas soit mort chrétien. Suétone dit de lui qu'il 
était triste et qu'il avait la mine sévère d'un pédagogue : 
Pœio Thraseœ {pbjiciehatur) Iristtor, ac pœdagogi vuUus^. 
On n'a pas oublié ^que la tristesse est le trait extérieur te 
plus saillant par lequel les premiers croyants se soient révé- 
lés à la société païenne de Rome. Ce trait a été instinctive- 
ment saisi par l'histoire, que nous surprenons lés caractéri- 
sant ainsi, même à son insu, a Thraséas et son gendre Helvi- 
dius, dit encore Suétone \ avaient été appelés par l'histo- 
rien Junius Rusticus; les plus vertueux des hommes », 
sanctissimos viros ; ce qui indisposa Domitien à tel point 
qu'il punit de mort l'écrivain, auteur d'un pareil éloge, 
et qu'il en prit prétexte de son fameux décret de bannisse- 
ment contre les philosophes ^. Ajoutons que ce cruel res- 
sentiment de l'empereur, à propos d'un jugement favorable 
porté sur Thraséas, a tout l'air, de même que sa haine 
pour les philosophes, de se rattacher déjà à ses plans de 
persécution contre le christianisme, dont il devint bientôt 
ouvertement le plus implacable ennemi. 

Ce n'est pas tout: les Annales de Tacite qui, malheureuse- 
ment par l'injuredu temps, finissent justement en cetendroit, 
nous montrent Thraséas aidé, à ses derniers moments, des 
exhortations du sdigeBéméiriuSj philosophe cynique^. L'exis- 
tence de la secte d'Ântisthène, à partir de l'époque romaine, 

priDce cependant faisait grand cas doue, et il avait composé une tragé- 

de Thraséas, malgré la haine que ce die pour les jeux trentenaires qui se 

dernier lui portait ; il rejeta un jour célébraient dans celte ville (Dio Cass. 

la requête d'une partie qui se plai- Hist. rom. LXII, 26). 

gnait de Tinjuslice d'un jugement * Neronis Vita, 37. 

rendu par ce Thraséas, en s'écriant : « V. plus haut, p. 9 et 11 . 

« Plût au Ciel qu'il fût pour moi aussi ^ Domitiani Vita, 10. 

bon ami, qu'il est bon juge pour * Ibid. 

tous » (Plutarch. De reipuUic. ger. » AnncU, XVI, 34, 35, 

prœupt, 14). Thraséas était de Pa- 
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est fort problématique, et Shœll a raison de s*étonner ^ que 
Démétrius ait été rangé dans cette secte. Néanmoins, l'ex- 
pression de Tacite, Demetrio cynicœ inslitulionis doctorP^ 
ne peut pas être révoquée en doute, puisqu'elle est confir- 
mée d'un côté par Dion ^, de l'autre par Sénèque et par 
Suétone, qui classent aussi Démétrius parmi les cyniques : 
Demelrius cynïcus, écrivent les deux derniers auteurs*. Sué- 
tone complète son renseignement par cette anecdote : In 
itinere obviam sib'i post damnationem, ac neque assurgere, 
neque salutarese dignantem, oblatrantem etiam nescio qutd^ 
salis habuit (Vespasianus) canem appellare * ; « Or, il arriva 
que. Vespasien rencontra sur son chemin le philosophe, 
après sa condamnation : celui-ci ne daigna ni se lever, ni 
saluer l'empereur, et, comme il aboyait je ne sais quoi 
contre lui, le prince se contenta de l'appeler cftie». » 

Mais le mot cynique ne s'entendait plus alors des parti- 
sans de l'école primitive de Diogène ; il avait dégénéré en 
UD terme de mépris, et signifiait (si nous ne nous trompons), 
dans un sens un peu vague, toute espèce de secte réputée 
excentrique, ou en contradiction trop flagrante avec les 
mœurs et les préjugés de la société romaine de l'empire. 
Le même nom n'avait pas tardé, par suite, à prendre, aux 
yeux du vulgaire, une acception plus précise, et à devenir 
une dénomination à peu près synonyme de chrétien. Cette 
dénomination ainsi comprise s'employait alternativement 
avec d'autres noms plus injurieux encore, tels que : se- 
maxii et sarmentùii, épithètes dont Tertullien nous fait 
connaître à la fois l'usage et l'étymologie^ ^ ; ou, désigna- 

* Hisi. de la litt. grecq., liv. V, '^ Licet nunc sarmentitios ei se- 
ch. LXVII, lom. V, p. 207. maxios appelletis, quôd ad stipitem 

* Annal, XVI, 34. dimidii axis revincii, sarmentortm 

* Hist. rom., LXVI, 13. ambitu exurimur,etc,{Apologet.caiip, 
*Suel. Vespasiani Vita, 13. — Se- ullim.). On peut encore consulter 

nec, Dehenef, VII, 1. sur ces dénominations Crinitus {De 

^ Vespasiani Vita, loc. ci:. honestd àiscipimd, lib. I, c. XIII, éd. 
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tioBS tri^ovoisineg de celles*là ? ifsHam^ parabokm^ , 
biathanatî (^«AavaT«i)' ,. « condamnés à use mort violente » ; 
ou bien i «0tap«iiu, « oiseaax de nuit^ i>« comme on tradoi-* 
rait familièrement dans notre langue; et de subterramà 
cnlipodM, a monstres échappés de dessous terré ^ » ; ou en- 
core ; asinarii ^, plaisanterie grossière fort usitée parmi le 



Lugd. 1554, p. 19). et aussi Jusie- 
Lipse {D$ crucê, lib. III, 10). 

• Tevtttl. Apologet, 43. 

^ Jussit Vaierianus introduci in 

» 

amphitheatmmf ut ferarum morsibus 
oontufMrentur; et cwn audacusim pa- 
nhoXmiingressi fuissent etc, (Tricev. 
Thesaur. eccles, voce %%^9qUvoi, ex Act, 
SS. MM. Ahdonis et Sennes). Para- 
ha^anij de même que im^t^ihn, para- 
botarii, sedisaii, ainsi que lesliarii, 
des gens exposés aux bêles. Des- 
perati, épilhête que Ton a reacon- 
Uéç plus haut daqs Minucius Félix, 
à propos des chrétiens, avait aussi ce 
sens. 

^ Cette expression se trouva énnh 
les Actes de mainte Symphorose, 
martyrisée a'vec ses sept fils, sous 
Adrien t Et imposuerunt pontifices 
nomen ilU loco ad ieptem Bialhanatos 
{Ad, Ruinart, p. 19). Voir également 
Tertuilien {De antmà, c. LVII); ce 
dernier écrit ^HBOthanati, 

* Le rapport cje Pline le Jeune 
parle de Pusage où étaient les 
chrétiens de se rassembler avant le 
lever divsQieil pour prier, anle lucem 
convenire. Tertuilien rappelle aussi, 
comme à la suite de ce rapport, 
<c leurs réunions qui précédaient le 
lever de VAurore», cœt^$ anteiMCçtnos 
{Àpolog. S). La même mention se 
retrouve dans le dialogue d'Oçia- 
vius : noaHmàê congregatimbw 
(Octet;. Yarior.. p. S). Oo lit dans 
Ammien Marcellin : fnto âieùn ec- 
dm^ (HirisUani permcMan^, Isi- 



dore de Séville dit enfin : Antiqua 
esi vigiHarum devotio, famUiare ho' 
num omm^ sanctis {De çffto, fochf, 
If 22). Cet antique usage, fondé sur 
la parole de Jésus -Christ : Vigilate, 
guia nesdtis diem neque horam 
{Matth. XXV, 13), se rattachait, à 
ce QuMl parait, à la croyance assez 
généralement répandue que le der» 
nier avènement de Jésus-Christ sur 
la terre aurait lieu la nuit : Et hœc 
est nox, quœ à nobis propter adven- 
tum régit cui Deinostn, permgiùo ce- 
lébratur (Lactant. Div. tn^^tMib-YII, 
19). Quant au paganisme^ il n'est 
pas étonnant qu'il se soit montré 
choqué d'pne coutume aussi émi* 
nemment contraire à la loi des 
XII tables qui défendait les réunions 
nocturnes. 

" Ce surnom qui, de même que 
le précédent , est reconnu aussi 
par Tertuilien (Ad nationes^ I, 7. 
— ApoUiget, 8), se rapproche des 
mots lucifugax et latebrosa natio, 
qu'on a pu observer dans la bouche 
de Caecilius (t. II, p. 3S),ei fait alla- 
sioD aux rétraites souterraines, aux 
cimetières, par exemple, choisis par 
les fidèles pour pratiquer plus en 
sûreté leur religion. 

' Hoc forsitan ùnprobamur quàd 
inter cultores omnium pecudum heS" 
tiarumque, asinarii tantùm sumus 
(Tertul. Apohget. 16). 

Un passage de Minucius Félix, cité 
p. 39, fait entrevoir d'où vient le so- 
briquet (ut^uirii, donné «us cbiétiens 



pmple, pour ^^ligoer h qq^v^II^ «««ta , irto. Pirail mi 



« qui adoraient une tète d'&ne, em- 
blème de leurs mœui's dissolues. » 
Le même auteur revient ^ill^iir^ 
sur ce prétendu culle de Y%ue;4u- 
dire te dicis capui cuini rem no^Hs 
esse divinQm» Quis tff,fn ^tvitus ut hoc 
cdat? Quis stuUior ut hoç cqU cre^t 
[Octavius, c. 28)?Terlullien, dans son 
traité Ad nation^, qui n'e^l c|u'unç 
première ébauciie de V Apologétique, 
attribue à celle dénomination un^ 
origine plus précise, et toute récente 
de son temps : Novajam de Deo nos- 
tro fama suçcessit : adeà nuper qui- 
datfi perditissimus^ in isUl civitatef 
eUam suœ religioni^ desertor, solo de- 
trimento cutis JudœuSf utiquè magïs 
post hestiairum morsus, ad quas se 
locandô quotidiè, totg jam cqrpqre de- 
çutit, cùin inceditj picturam in no? 
proposuit subistdpro^çriptione : Ono - 
çhqetes /^ erat ç^urtifus cantherio- 
rum, et in togdt cum libro, altero 
pede ungulQtOf et credidit vulgus Ju- 
4œQ, Quod enim 0ud g^us semina- 
rium est infamiœ nosirœ? Itaqpe in 
totdcivitate Onpokcetes prcpdiççktur* 
Se4 et hoc tamque eo^ternum^ çt au- 
toritate ten^oris de^titutum, et gua- 
litatç autoris infirmumt Itbenterexçi- 
ptam studio retorqmndi {Ad nationes, 
I, t4). Voici la in^pie anecdote, 
définitivement rédigée et pour ainnl 
dire mise au net. telle que la donne 
rApologétique : Sed nova jam Dei 
nostri in ist^ proacimé civitate editio 
publicata est, ex quo quidam frus- 
tra/nàis liestiis, mercenarius noams 
picturam pro/j^suit cum ejusdem in- 
scriptione : lieus ciiristianorum Ono- 
cbœles. Is erat auribus asininis, al- 
tero pede ungulqtus^ librum gestans^ 
et togatus, Risimus et nomen et for- 
mam [Apolog, 16), (1 semble que cette 
Wfliç^inx^f imanfinéeiçtcolporté^ par 



un juif renégat, du temps dé Tertul- 
lien, et qui représentait le Christ 

a i|VQç im pisd (§pwiii^ m s^bQt ei 
des oreilles da poulet, en ou|,r§ nf o*^ 
blé d^une toge at un Mvi'Q à U 
ipain», était plutôt imeppnséquApae, 
que la c^use de Tidéç qy! avgit fait 
primitjve(D§nt appeler le^ chréM^nt 
4^nartt, et leur pieu Ono^/icp^, o>«* 
»9tt^« produit d'une àness^, (peiitT 
êir^ pvoxiuTfiO* ou OnQnychœtes, Sui^ 
vaut nue ancienne opiuiûH, açcréilh 
tée par rbistoriep Dampçrile, auteur 
d'un traité sur lea Jgifs {Ap- Sui4, 
vVf àaivâ^xo^ et \iiiii9ç), ps^f Appîon [Ap* 
Joseph, contr. Appion, t. II, p. 47&)» 
et par Tacite mist. y, |), les Juifs 
passaient pour adorer une lèled'^u». 
i:^cite(ioç. cU.]g\. VWUj^mi^mpor 
^iac. IV, 5) aJQUtcDt qua le cqlte 
de r^ne avait été établi d^ns la Jur 
dée, en reconnaissance du service 
qu'avait r^ndu cet animal à Moï^e «i, 
à SQU peuple, pendant qu'ils Irayer*- 
salent le désert : Effigiem animalis, 
quQ monstrante errorem sitimque de- 
pulerçtntf penetraU sacravere. Tacitç 
raconte, pour compléter çéttQ as- 
sertion, qu'une troupe ù'ànes sau- 
vages était venue au secours de^ 
Hébreux, qui souffraient de la soif, 
en les conduisant ver^ UPQ source 
abondante, où ils purent ^e désal- 
térer (toc. cit.}. On ne ^rouye dans 
la Bible rien de pareil à cette bis- 
^oire, que du reste Terlulliep lui- 
mftme s'est chargé de réfuter [Apa- 
loget. 16). Il est bleu question, dans 
VExode^ de la disette d'eau éprouvée 
par les Israélites au sein du déseçt 
[Exod.XWl); mais la ij^anière do^l 
il y fut remédié n'a rien dp commua 
^\Qc la circonstance que rapporte 
Tacite. Ce dernier ne voulait-il pas 
^ivlOt parler de )a p:)&çhoird d'^qe 
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antres dénominations \ il en est même qui semblent justi- 
fier le sens néologique que nous revendiquons pour le nom 



dont se servit Samson pour loer les 
Philistins, et qui se changea ensuite 
en fontaine pour apaiser sa soif 
{JtuUc, X\f 15-19)? On conçoit que 
cette histoire, à laquelle il faut ajou- 
ter peut-être celle de Tàne de Ba- 
laani, ait fait croire au oulte de cet 
animal parmi les Hébreut, et qu'ils 
en aient retenu le surnom ù'asi- 
fiant, lequel surnom, de spécial aux 
Juifs qu'il était d'abord, serait plus 
tard passé aux chrétiens, par Teffet 
de la confusion des deux religions, 
si ordinaire -chez les païens (V. au 
surplus Crinitus, De honeslA disci- 
plind, lib. I, c. IX). Il n'y aurait 
rien enfin de déraisonnable à faire 
dériver répithète asinarii, de l'his- 
toire prédite par les prophètes 
{ïsaias, LXÏI, 11; — Zachar. IX, 9), 
de rentrée de Jésus à Jérusalem, 
assis sur une ânesse {Matlh, XXI, 7, 
et seq.). Peul-êcre, d'un autre côié, 
aurait-il fallu commencer par citer, 
comme plus voisine de Tanecdoie 
de Tacite, l'histoire d'Ano, (Jescen- 
dant d'ÉsaiJ, qui « trouva des eaux 
chaudes dans, le désert lorsqu'il y 
conduisait les ânes de Sébéon.. son 
père » [Qenes. XXXVI, 2i) ; mais le 
mot hébreu que l'on traduit en cet 
endroit par eaux chaudes, suivant 
certains commentateurs, présente, 
différemment ponctué, un sens tout 
différent, selon d'autres. 

On a, au reste, multiplié à l'in- 
fini lesexplieatious conjecturales de 
Torigine de la tradition répandue sur 
le culte de Tâne chez les Hébreux. 
Il existait à Héliopolis, sous les Plo- 
lémée, un temple juif appelé oyiov,du 
nom du graud-prètreOnias,qui l'a- 
vait fait b&tir (Joseph. AnUq.jud, 



XIII, 6; -XIV, 14). Un critique a 
pensé que des ignorants, faute de 
connaître celle étymologie histori- 
que du mot Onion^ avaient pris cet 
édifice pour un temple dédié à l'âne 
(Svo<). D'autres ont imaginé que le 
nom du ciel oùfavô^, dont les Juifs pas- 
saient pour les adorateurs, avait été 
lu 070$, sans tenir compte de l'abré- 
viation usitée par les calligraphes, 
pour écrire le mot oùpavc;; ou en- 
core que l'on avait confondu le mot 
latin coBlum, avec àUum (âne) Les 
hébraîsantssontd'avis que l'urne d'or 
du temple de Jérusalem, qui ren- 
fermait la manne, a pu être assimi- 
lée à une tète d'àné, à cause du rap- 
prochement du mot hébreu c/wt?ior 
(âne), avec gomor (manne). On con- 
naît aussi la croyance admise chez 
les Gnostiques, suivant laquelle le 
dieu des armées, Jehovah Sabaoth, 
avait la forme extérieure d'un âne: 

4>a(rl fSi tbv ZafouuB ol (tlv ôvou ixopo-qv c/tiv 

(Epiphau. Hœres. XXVhiO). H n'est 
pas non plus tout à fait hors de pro- 
pos de rappeler l'usage jadis en vi- 
gueur chez les Juifs, si l'on en croit 
Suidas (voce ziiv«v), de contraindre 
les individus qui abjuraient leur re- 
ligion, à parcourir la synagogue, au 
jour du sabbat, montés sur un âne 
blanc. 

« Les fidèles étaient encore ap- 
pelés , en langage païen : Caco- 
dœmones , mot que le lecteur a 
rencontre dans une citation précé- 
dente de Lucien (pag. 24, note 2, et 
pag. 117, en note); Chrisiempori, 
Xei<«£jiiifcpoi«les marchands du Christ» 
(Chrysost. in I Thess. Op. t. XL 
p. 467), par allusion aux trésors 
qu'ils se vantaient d'amasser dans le 
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ie cynique j ad temps des Césars ^ Le mot eerdones , par 
exemple; que nous avons rencontré daos Juvénal, et son 



ciel, en soiiffraDt sur la terre; Sihyl- 
UsUb (Ceis. ap. OrigcD. tontra Cels, 
61), à cause du parli fréquent qu'ils 
tiraient des livres des Sibylles, dans 
leurs controverses avec les Gentils. 
Lear religion était traitée d'audace 
barbare, Sôpea^ov TéV^tia (Forphyr.ap. 
Euseb. /fo^. eccles, VI, 19), ôHmpor- 
tatUm étrangère : ii^v xtvà xai xai^v tjjAiv 
iirâpuffi ftpi}(nctiav (Euseb. Htst. eccUs. 
V, 1). Ces derniers mois, ^iv^ ^^min, 
extema superstitio, sont exactement 
ceux employés par Tacite dans son 
portrait de Pomponia Graecina. J'ai, 
à l'occasion, signalé çà et là dans le 
cours de celte troisième partie, di- 
verses autres indications païennes, 
qui paraissent avoir trait au chris- 
tianisme. 

A regard des appellations des 
chrétiens usitées entre eux, on a pu 
remarquer celles de frères et de 
saints [Pkilip. IV, 22, et alibi), qui 
datent des premiers temps. Il en est 
uo grand nombre d'autres que je ne 
crois pas utile d'énumérerici; je me 
borne à signaler celle de pisciculU 
que s'attribuaient les lidcles déjà 
fort anciennement, soit en vue dé ta 
mission des Apôtres, appelés par 
Jésus-Cbrist pécheurs d'hommes, soit 
par allusion aux eaux du baptême, 
sans lesquelles, selon le dogme, 
l'homme ne peut pas plus vivre, que 
ne le peuvent les poissons hors de 
l'eau des fleuves et de la mer. On lit 
dans TertuUien : Sed nos pisciculi se- 
cundiun i^eiov nostrtm Jesum Chris- 
tum, in aqud nciscimur, nec aliter 
quàm in aqud permanendo salvisumus 
{f>ebaptismat. cl). Cette dénomina- 
lion prévalut, d'autant plus que le 
mot ij(6û« poisson, est formé des let- 
tres initiales de chacun des cinq 



mots grecs, par lesquels l'Eglise dé- 
signe babituellement le Christ inm^ 
xpurcô^etoû uiô4,9WTi)p. On rencontre sou- 
vent, sur d'anciens tombeaux chré- 
tiens, des Ggures de poisson, avec le 
mot mêmei^eùç qui signifie alors Jé- 
sus-Christ. C'est dans ce sens que les 
chrétiens s'appelaient parfois Piscis 
fllii, par modification à l'appellation 
pisciculi. On lit ainsi dans saint Jé- 
rôme l'éloge d'un chrétien, ^tiôd se 
quasi flUum ixeoo; gerat (f^p. VII, ad 
Chromatium). Clértient d'Alexandrie 
{Pœdagog, III, 11 , éd. Potier, p. 289), 
parlant des emblèmes qu'il convieut 
de représenter sur les anneaux des 
fidèles, indique, entre autres, un 
poisson ou une colombe, car la co- 
lombe était aussi un symbole adopté 
par le christianisme, comme on le 
voil sur plusieurs pierres tumulaires 
des premiers chrétiens. 

^ L'appellation de frères elle- 
même avait contribué à rendre spé- 
cieuse l'accusation d'inceste etd'im- 
moraliié, et, par conséquent, de 
cynisme, accréditée contre les chré- 
tiens. On sait que les mots fraterei 
soror sont souvent employés dans 
un sens erotique par le^ anciens 
poètes (Ovid. Metamorph. IX, 7; 
Martial, lib. II, £*}). 4 et alibi; Ti- 
bull. Petron. Senec. Tragic. in Phe- 
drd, eic). On a été porté de là à 
interpréter dan< la même acception 
ces mots employés par les chrétiens 
selon l'esprit de l'Évangile. Sed et 
quôd fratres nos vocamus infamant, 
dit Ter^ullien (Apologet. 39). C'est, 
en effet, un des griefs allégués par 
Caecilius, dans Minucius Félix : Se 
promiscuè appeUant fratres et soro- 
res, ut etiam non insolens stuprum 
intercessione sacri nominis fiât inceS" 
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équivaltnt jmforii ' , témoignent ëe roitériimr B|iié|Ptbiè 
éêê fidèles qai lont encore appelés quelquefois »$mirm»di '» 
p^r suite dç la même observation. Ce dénûmçnt, cette 
bamble eondition, qui les égalaient ans plus vils artisans, 
n'entratnaient-ils pas la comparaison avec une secte philo^ 
sophique dont la pauvreté était, pour ainsi dire^^ la devise? 
Voilà comment on se trouve amené à penser que ee sont, 
suivant toute probabilité, les chrétiens qu'à plusieurs re- 



tum {OcUwku^ Lngd, Baïav* lfi5Si 
iu*4, p. 9). iuciea rappelle aussi 
celte dénûinination daos sou Père- 
grinus^ eu paraissant vouloir s'eq 
moquer. Entin, Théophile d'Anlio- 
cbe, écrivain contemporain de Com- 
mode, rend ainsi compte, dans sou 
traité Ad Autolycum, do rinlerpréT 
tation dé^iionnête qu^avait faite le 
paganisme d*un usage si saiut et si 
touchant, adopté par TÉglise : ^^ 

V4fiyp< fàf iaVf rfiUti {Uiiçûy 4vij(ii> S.%tixa oùx ^v 
ixtviiOi)^ vKo àvoijxwv ^^kfinwv mwi^ ^Y9^ '^^* 

jfAxw* àOitty ^iv^fif 9Vi^9f<ivToûvn«y 'qfVVif S(% 
9««nCcK x«l Xfiirtwvwii fqXouiUÉvouç* tfnaw&rm^ 
M( xoivô^ à«âvTwv ovffo^ rà; pvalMcç ^y, ««l 
iuffèf^ (ikiÇu Çuv^T«$ «Ti i^iîy xal tw; X^mç 
«(«Xfffïf «vi&iUr^'^^i *^'^ ''^ àOc^OToy >mI 
ù(b9«aT0v, ««Mfiv ovpxAv àvO^Atnivtiy ifôs-rurdqd 

tittflc (il<2 ilutoJ. , lib. m, i): « Tu as trop 
de sens pour ne P^s supporter avec 
résignation etsanst^en émouvoir les 
iliscours iusepsés par lesquels on 
voudrait te détourner de la foi re- 
ligieuse. Aussi as-tu su résister à 
rinfluence des paensonges accumu- 
lés contre nous par nos ennemis. 
Geuf-ci nous accusent, en effet p de 
pratiquer la promiscuité des fem- 
mes, de nous abandonner effronté- 
ment à l'iucesle, et d'oublier toute 
pudeur, même envers nos propres 
sœurs, comme aussi (imputation non 
nioins abominable} dç no^s nourrir 



de chair humaine. » Il paraît, du 
reste, que rinçeste était en réalité 
fort répandu chez les simonites et 
chez les nicolaïtes. Le baiser de 
pai^ que se donnaient les {iremiers 
chrétiens avait été encore interprété 
dans un sens coupable. Clémeni d'Â- 
Icxandrié» dans ^n Pédagogue, se 
plaint de Tabu^ qu*pn avaieqt fait, 
en effet, certains tidèles. 

) Ainsi, dau^ Minucius Félix, le 
chrétien Octavius est appelé par Cae- 
pilius : ffomo Plautinœ prompim et 
pistorum |>r£Bctputtô iOctav, ed, (^1- 
iar. p. 12 )t L^ pisior « garçon bou- 
langer ;} était aussi déconsidéré chez 
les anciens que le savetier, çerdo, mot 
dont rétymologiç ^st «^$oc,gaio. Le 
comique Plante s^était vu coQtraim 
par la misère à exercer le premier 
de* ces deux métiers (A. Gell. Noç$, 
att. UI, 3). Die Jà, la périphrase 
Plautinœ prosaj^œ, ajoutée ci-des- 
sus à la qualité de pUtor- Celte pé- 
riphrase, appliquée aux chrétiens, 
ne sa trouve pas seulement che^ 
Minucius ; elle est aussi notée par 
saint ^erdme ; Huw dialeeticum ur-^ 
bU vesirof ^ Plauiinae familiae colur 
men (j?p. L, }, ad Domnionmn), Y. 
encore le même saint Jérôme (^p* 
]|^LyiIL n, ad PammoQhiim). 

^ Minucius Félix (Oc^. çd. Hall. 
p. 3). 



prises Dion Cassins ' et Laeiap ^ ont voulu sti^matisQr 9QUI 
le nom de cyniques, s'en rapportaut on cela à une apprêt 
ciation triviale et purement superKcielle. Que si, pour les 



■ Dion parle de Tapparition à 
Rome, sous Vespasien, de certains 
« professeurs cyniques, dont Tub , 
nommé Diogène, fui battu de ver- 
ges, pour avoir insulté le public en 
plein théâtre, et dont un autre, ap- 
pelé Héras, eut la tète tranchée, 
comme s*étant laissé aller à des ma* 
nifesiations d^ua eynisme ébonté. • 

K«i «tvtf xal t4vc ««f ursai s6y«Mi» 1« tô éom 

Ifetpot «X^^i< évt^ i«i|XI», wù «flXXà mùx^^ 
Wof^TCif, l|M9Ttir<'^i| • Ù^ là |Ut* oiKciv, 
«; oùlkv icXcTov «eutfôtMv«<, moXkà lal iitvam 
"twiliv UUpayt, xal Ità TO&to xei^ -nijv «s^Xij^ 

i«tT,ii{*ii (ffift. rom. LXVI, 1»). D'à- 
près cette donnée, Diogène et Héraa 
devraient être réputés non-seule- 
meut chrétiens, mais martyrs, quoi- 
que leurs noms ne Ggurent pas, que 
je sache, dans les martyrologes. 
Il existe en outre, précisément à pro- 
pos de cette secte moitié stoïcienne, 
moitié cynique, dont Démétrius était 
ie chef, un autre passage de Dion 
qui ne semble pas moins applicable 
aux chrétiens. V. ci-après, p. 165. 

* Quoiqu*il les appelle par leur 
nom [Aleœander seu Pseudopropheta^ 
», 38. — i)0 Mort^ Peregrini, 11, 
12, 13, 16), ce que n*a pas su ou osé 
faire Dion, Lucien ne parait avoir 
eu, comme cet historien, que des 
données très-vagues sur les chré-* 
tiens. Il a pu dès lors , dans sou 
ignorance , céder k ropioloq vuU 
gaire répandue de son temps, et 
confondre les chrétiens avec les cy- 
niques doiit ils se rapprochaient par 
leur extérieur négligé. Le dialogue 
intitulé Le cyfûqae fait soutenir au 
principal penoDosge une thèse en 



faveur de la pauvreté et du mépris 
des richesses, qui s'accorde très-» 
bien avec nos idées religieuses, et 
que saint Chrysostôme a mise à profit 
dans une de ses homélies. Il est 
donc possible que Lucien ait traos-) 
crit sous ce titre des pensées mora- 
les qu'il avait entendu émettre dans 
quelque assemblée de ttdèles, se 
croyant parmi des sectaires de Tan- 
cieone école d'Antlsthène. Dans le 
Sympomm ou LapUhœ, il y a un 
certain cynique Alcidamas qu'on 
pourrait prendre pour la charge, bien 
grossière il est vrai , du type chré« 
tien (Sympos. 13, la, 14). Mais Téerit 
de Lucien où ce^e confusion des 
deu» sectes est la plus frappante 
est son Peregrinw Proteut^ persoo^ 
nage auquel il a prêté, aomme je l>i 
fait voir, plusieurs traits de la vie 
de saint Paul (11, li, 13, 17, 18, 81 
V. p. 116, note 3). Ce Prêtée qui, d*a-r 
près Lucien, suivit quelque temps 
le christianisme et en. fut môme uq 
instant le coryphée, a pour compère 
un cynique nommé Théagène : ce- 
lui-ci fait réloge de son maître avec 
une exagération de cris et de pleurs 
qui rappelle Tair triste attribué aux 
chrétiens par le paganisme : aussi 
est-il comparé à Heraclite par un 
aniagonistc qui réfute cet éloge et 
tourne à la fois en ridicule et le hé- 
ros et le panégyriste. Suidas, en si- 
gnalant le Pm'egrinus comme un 
pamphlet contre la religion du 
Christ, assura (voce Aouxwvid que son 
auteui' fut, en punition de cet éprit 
sacrilège, mis en pièces par une 
meute de chiens; cette mmtU dB 
chm9, surtout si Ton se reporte à la 
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lettrés, le Cynisme n'avait pas cessé d'être au fond une 
philosophie, Julien l'Apostat ' constate que cette philoso- 



même locution employôe par les de- 
vins qui prédirent la mort de Domi- 
tien (Voir plus loin, p. 165), est sans 
doute une expression allégorique 
pour signifier la vengeance que tirè- 
rent de Lucien les chiens ou cyni- 
ques, c*est-à-dire les cliréiicns atta- 
qués par lui dans son Peregrinus. 
Toutefois, en ce qui concerne le fond 
de celte version, Aug. Kestuer 
{Agape, lena, 1819) prétend que Lu- 
cien, d'abord païen ou plutôt athée, 
finit par se convertir au cbristia- 
nisme, circonstance qui lui semble 
résulter de ses derniers ouvrages 
comparés aux premiers. Cest un 
paradoxe qui a été réfuté par Eich- 
stadt dans un opuscule intitulé : 
Num lAicianus scripUs suis a^uvare 
religionem chrisiiaAamvoluerit{Kpuû 
Lehmanni Lucianum, tom. I, pag. 
XXXV}. 

Enfin, on trouve dans te P^t- 
lopatris qu*on a eii tort, du reste, 
comme je Tai dit, d'attribuer à Lu- 
cien, un passage qui conclut plus 
directement encore peut-être en 
faveur de la confusion du cynisme 
avec le christianisme dans les pre- 
miers siècles de TÉglise L'au- 
teur y met en scène Triphon se 
plaignant d'avoir le ventre gonflé, 
comme s'il venait d'être mordu par 
un chien enragé, depuis qu'il a en- 
tendu Critias lui raconter ce qu'il 
venait de voir et d'observer dans 
une société de chrétiens : zi^a, i 

KfiTta, xal |ii-q ùictpwxdviif toGç 09Xouc ôp£« 
TfAp «K iÇnipefiTai jtoO î vi)4ùç xal wnttf xmo- 

KWÔç VtnTAvToc Mil à (tiQ fâpiiflucôv Xi)6i^a- 
v4v l|i«twv i|Aijo«t, «ÙTiij ii V^'^m olxtMpw»» 
il*ol iUt* bsmv ifyéovitu, n\. (LUCÎan. 



Opéra, éd. Bourdelot, pag. 1128). 
' Julien reproche aux cyniques, 
notamment de « fouler aux pieds ce 
sentiment que les Dieux ont gravé 
dans nos âmes et par lequel nous 
savons, sans qu'on nous l'ail appris, 
qu'il existe un être divin vers lequel 
nous nous portons, comme les yeux 
se portent vers la lumière » : nntdiT^v. 

Utu.. TbC( êhcè xAv OiOy %iZv â^iccp *TTP*'* 
ftvraç Totlç ^vii^f ûf* wv «ércif ô^i^flacrfif, 
ttvai 9iEiv Tt iccirti«]Ml« , xal ftfôi tovto ôfo- 
^v, Ific' mn6 xif M|MU, vntùètw evrw iw- 
Tt9t|uvot lii ^viài «pof CÙT&. âoTtp, olfiai, «^ 

xi tf&ç xà fXiieovTo. {Orat. VII, éd. 
Spanheim, in-f», 1696, t. I, p. 209). 
Or, le même reproche pouvait être 
jusqu'à un certain point adressé aux 
chrétiens qui mettaient la révéla- 
tion bien au-dessus de la religion 
naturelle. Il reconnaît, en outre, 
qu'ils savent affronter la mort, *»w 
ffovoOycK OavéTou (IM.) , trait tant dc 
fois remarqué comme appartenant 
aux chrétiens, selon l'observation 
des païens eux-mêmes. Enfin, il 
constate, d'après OEnomaiis, que le 
cynisme n'est ni l'antisthénisme ni 
le diogénisme : toûto ^wv mim> om 

(MW< oûx «t6icwç Xiyuv* i xuvioyi&ç, o&r» Àv- 
Tio9ivi9|Ai( tort, oOts Àto^cvurtM;. [OtcU, VI, 

p. 187). Qu'on lise dans leur ensem- 
ble les discours VI et VII de Julien, 
dont le premier est intitulé : <iç toùç 
dhcaittuToùç xûvof, V coutrc Ics chîens 
ignorants », et l'autre : «p^c HpAxX«u>v, 

y^ xal «cpl Tou icOç auvirriov, wA cl «piicct tA 

x^vt (tOOovç icp^Tcuv, « A Héraclius le 
cynique; comment il faut être cyni- 
que, et s'il convient aux chiens d'a- 
voir recours aux fables », et Ton 
sera de même plus d'une fois tenté 
de conclure de cet ensemble, que 
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phie ressemblait dès lors bien plutôt à une sorte d'hérésie 
chrétienne^ qu'elle ne répondait à son nom. Déjà aupara- 



remperenr philosophe avait voulu 
peindre les chréliens sous le nom 
de cyniques; mais ou s'en trouve 
empêché par cette réflexion, qu'il 
était trop instruit du fond des choses 
pour avoir pu commettre une pa- 
reille confusion, et que, d'un autre 
côté, il était trop ouvertement Teu- 
nemi du christianisme pour avoir 
besoin de recourir à la voie indirecte 
des allusions, dans ses attaques con- 
tre cette religion. Les cyniques 
qu'il réfuie ainsi sont donc incon- 
testablement une secte philosophi- 
que. Seulement cette secte, essen«- 
tieilement distincte du cynisme 
priuiitir, avait, à ce qu'il parait, 
adopté un grand nombre des idées 
que l'Évangile a proclamées, et l'on 
ne risque guère, je crois , de se . 
tromper, en affirmant que c'est le 
christianisme qui avait donné nais- 
sance à cette école néo-cynique. 
Julien, au surplus, déduit expressé- 
ment l'analogie qui existait entre les 
néo-cyniques et les chrétiens (|u'il 
appelle dédaigneusement Galiléens. 
« J'ai donné depuis longtemps à ta 
bande, dit-il au cynique Héraclius, 
le nom de rénondateurs ; je tiens à 
le leur confirmer aujourd'hui par 
écrit. C'est ainsi que les impies Ga- 
liléens nomment les gens qui, pour 
la plupart, sacritient une modique 
fortune, afin de ramasser de tous cô- 
tés d'immenses richesses, et par là 
de se voir honorés, entourés et com- 
blés de soins. Tel est aussi votre 
métier, excepté peut-être que vous 
ne rendez pas d'oracles, comme 
eux. Ce n'est pas voire usage, ni le 
nôtre , parce que nous sommes 
plus prudents que ces insensés » : 



nôiat }iàv oùv S |iiiv i9i|iii|y c-fw, to&co 5ve{ui. 
vuvl 8i aÙTÙ C91XI xtù Ypâfciv. ÀicavflocTtvrdç 
Tiva; dv^siâÇouvcv ot ^uvvcffilç TaXi^voi* toOtwv 
ol leXciou; (luifà «poiiACvoi, ftokïjk icdvu, {mXXov 
ji Ta icdivra icavTâ]^oO(v ffu^xo^AÎ^ous'i, xal %fo- 
vt4;Atyoi xi Ti|iàff9ai, xal jopuf ipcvOai, mA Ocfa- 
ittùtffOat' ToioÛTOv Tt xal xô ûiiitcfov c^y^v l<m, 
«X^y icûç toû ifni'^^'O^taku.i' toûto iï oO icôp' 
yt^Aç Y^pcvKif ou 8t icàp' ^(ul^- auvccûiTt^a ^k? 
i9|iitv Tfiv àvoij'Ctty lxtlv«iv {OfGt, VII 7 P> 

21i). « Peut-être encore, ajoute-t-il, 
n'avez-vous pas le même prétexte 
de vous faire payer comme eux un 
tribut qu'on ap(>elle aumône, je ne 
sais pourquoi ; mais, du reste, vous 
leur ressemblez en tout point; comme 
eux, vous avez abandonné votre pa- 
trie pour errer en tous pays; comme 
eux encore, et avec plus d'imputlen- 
ce, vous harcelez les camps, etc. » : 

Imq 8ï xal Svk to (ui^lv û|ûv civai icp6v]^i(](ta 
Toû fopo^Y'^^ tùic^oirttticuç, 6icbïov ixeivo'.{ , ^v 
Xi^ouvi, oùx oi.8* ôict»;, iXti]|toaOyi)v. Ta 8ï aXXa 
ft icâvra loTiv û|ilv tc xàxcivoiç leapaicViiffia* xa^ 
ToXtXoiicaTC T^v Kox^iia,, wcnccp ixtlvoi, lïcpieoi- 
'VÙTt icàvTi|, xal xb ircpa-coict^ov ^uii2,^i]ffaT( yùàl- 
Xov ixcîvwv, xal lTa(M!ic(pov, xtX. \lOC. Ctt.) Ce 

dernier passage, de même que tout 
ce qui suit, semblerait se rapporter 
exactement à la condition des moi- 
nes mendiants, comme l'ajustement 
remarqué Tourlet dans sa traduc- 
tion des œuvres de Julien (T. Il, 
p. 178, not. 18). 

Julien, neveu de Constantin le 
Grand, ne Jégna que trois ans, de 360 
à 363. Il avait été, avant d'être empe- 
reur, gouverneurdesGaules.il mon- 
tra dans la gestion des affaires publi- 
ques une rare habi leté et, j'ajouterais, 
beaucoup de sagesse, si l'on n'avait 
à lui reprocher sa haine pour le 
christianisme que pourtant il ne 
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raht, Arrien avait donné des tnœnrs des cy niqdes de son 
époque une description qui s'adapte tout à fait aot secta- 
teurs de la morale évangélique \ Enfin, Tertullien iui- 



persécuia pas autrement que par ses 
(^crils. llavaîl composé contre cette 
religion une «liairîbiîspéciale.aujour- 
d'hui perdue, et dont la réfutation 
qu^enafaitesaint Cyrille, nous a con- 
servé seulement des Tragments. On a 
vuquMIaffi'Ctaitdenommerlcschré' 
tiens Galiléens. Grégoire deNaziance 
{Orallll, éd. Colon. 1692, p. SI) 
parle d*un décret par lequel il avait 
défendu de les désigner autrement. 
Julien tenait à celte désignation, 
parce que c'était celle employée pri- 
mitivement par les juifs pour stig- 
matiser le dogme du Christ. Ceux-ci 
n'admettaient pas, en effut, que la 
Galilée, celte Béotie de la Judée, 
eût jamais pu donner naissance à 
un prophète, à plus forte raison au 
Messie (Joan. Evang, VU, 52). Ap- 
peler les chrétiens Galiléens, c'était, 
dans leur pensée, nier par là même 
l'origine divine de la religion nais* 
santé. Cette observation a induit 
quelques critiques à révoquer en 
doute l'assertion de Malalas {Chro- 
nic. éd. Oxon. p. 318), rapportée 
plus haut, d'après Suidas, suivant 
laquelle les disciples s'étaient d'a- 
bord appelés Galiléens et Nazaréens, 
avant de prendre le nom de chré- 
tiens. Mais je ne vois rien la qui 
s'oppose à ce que les premiers fldft- 
les se soient attribué à eux-mêmes 
une dénomination qui, malgré le 
sens défavorable qu'y attachaient 
les juifs, était conforme à la réalité 
des faits. II en est de même du nom 
de Nazaréens, dont Tétymologie est 
Nazareth, ville de Galilée, où était 
né Jésus-Christ. Il semble assez na- 
turel que les chrétiens primitifs 



aient commencé, ainsi, du reste, que 
l'a fait saint Pierre (Act. Il, 28), par 
prendre le nom de la ville qui se 
trouvait être le berceau de leurs 
croyances, malgré la locution pro- 
verbiale des juifs, rappelée par saint 
Jean {Evang. I, 46) : « Que peul-il 
sortir de bon de Nazareth ?» il Na- 
zareth fotest aliquid boni esse? Si 
Julien n'a pas ressuscité celte der- 
nière appellation, cela tient prolia- 
blement à ce qu'elle se .serait con- 
fondue alors avec le nom d'une 
secte juive, née postérieurement au 
christianisme auquel elle emprun- 
tait même quelques dogmes, secte 
dont l'existence est attestée par 
saint Jérôme [in Isaiam, lib. tll, 
c. 8 et alibi). 

« « Il Faut savoir que le vrai cy- 
nique a été envoyé par Jupiter pour 
annoncer aux hommes ce qui est 
bien et ce qui est mal, pour leur dé- 
montrer dans quelles erreurs ils 
sont plongés, etc.. Le cynique est 
l'explorateur, l'observateur de ce 
qui convient aux hommes et de ce 
qui leur nuit... 11 doit leur crier, en 
levant les mains : que faites-vous, 
malheureux, vous vous précipite* 
comme des aveugles dans une voie 
qui n'est point celle de la vérité; 
vous cherchez te bonheur là où il 
n'est pas, et, lorsqu'on vous l'indi- 
que, vous ne voulez rien croire. 
Comment pensez-vous le trouver 
dans les objets extérieurs ? Sera-ce 
dans la beauté du corps? il n'y est 
pas... dans les richesses? pasdavan- 
iDge... dans le pouvoir? moins en- 
core, etc. krk' iiiivai lu Sti iri^^ **^ ^'^ 

At6c «icioToXTVi [i wvu^) tel cf &( to^ç i4^t0*wt{ 



tnéine reooBnatt qoe le christianiBiBe a été parfois mis en 
parallèle avee le cyuiame ou a?ec quelque chose d'analogue '4 
De plus, il semble vouloir déduire un des motifs de ce rap* 



yi|yt«u... TA fàp «vTt XKxéoxMOf Wti« i ftwvuièf 
ToS TtMi S^Ti xotq dlvOfAitotf ^ IXa» N«l l'vm ice* 
Ài|fciau.... 8A «liv «àTÔv JOvaffOai àvatcivoiU' 

V«V, &V O&Tt» tÛ^Ot- M avOfWICOl, ICOT fif«99({ xl 

touItc, w ToXaiicwpoi ; II; TUf\ol, av«* xal xAxw 
s»Xui«ic, «,XXi}y d^&v àitifyw^tf ffyt ourav àiEo> 
XciioîcoTif- aÛMioi ^tititts tô tupouv «al ti 
i(7i|uvo(ôv, ôvou o{)x imiv * où j' âXXou ^uxvûovTSf 
«wTtUTC Tl aÙTÔ l|w Ci)'ccl'c< ; Iv 96|t«Ti ; oùa 
ircl... iy xTJjffci ; oùx Iffrl iv «fjcj ; «vu i9x\ 

(Epictet. Diatrib. lib. III, c. i2, éd. 
Uplon, p. 448-449). Ce discours, que 
le manque de temps m^empêche do 
ciler luut eulier^ ressemble pour la 
forme ei pour le fond à une homé- 
lie. Ou n'a qu'à lire, au resie, tout le 
chapitre (Ihid. p. 443-47Ï) d'où est 
tiré ce passage, pour achever de se 
convaincre que le cynisme décrit par 
Épiclète ne diffère pas essentielle- 
ment du christianisme ou du moins 
lie sa morale. Je termine par un 
antre passage d'Épictète» plus frap- 
pant encore 2 « Le cynique a reçu 
(ie Jnpiter le sceptre ei le diadème» 
avec mission de venir dire aux hom- 
mes : comprenez donc que vous 
chercbet le bonheur là où il n'est 
pas; Jupiter m'a envoyé pour vous 
éclairer par mon exemple ; voyez : 
je n'ai ni bien, ni maison, ni épouse, 
ni enfants ; je n'ai pas même une 
tunique, ni une natte, ni une 
écuelle. Et pourtant je n'en vaux 
pas moins pour cela; voyez combien 
je suis calme, et apprenez par quels 
remèdes je suis arrivé à ce résultat. 
Ces nobles dons, vous les obtiendrez, 
sachcz-Ie bien, par Jupiter ou par 
celui qu'il a jugé digne de cette mis- 
sion, etc. « xuvui; ToO oje^fmt^wA^VÊêi" 



{^i)Te, M avOptttcoi ,ÔTt vift tù J«i(mv(bv xslitTftçaiÇlBv 

9ÙiJf^ 9C0U S«Tl, ^1|Tt{T(, dOkV SkoU (tlj^ Ivxlv* l&où 
XTi|tftV ijftV» HtC OWOV, lUJTS IfVVBUM, |«.lJT< Ti»V«, 

x«l lèttt i(û( bYtatvM ■ «upA^Ti |mC, x&v ÎS^xt 
àxàfmif^v t «xeOimtt xà (fàf\fjaout, xal ûf ' wv i6c* 
paittûOi)v* ToûTO T^p 1)^1) xal fiXAvlp*i«ov x«l 
fiyvalov éXX' ipftTt xivof tf^ov tort- xoi ikl^, ^ 
Sv av ixilveç ôÇiov »fivi| -raitTiK rij; ûtniçMUiç xtX 

(Bpictet. Diatrib IV, c. 8), 

' Le traité De paUio se termine 
ainsi : Gaudef PaUium^ et exuUa^ me- 
lior jam te philosophia dignata est^ 
ex qfu) christianum veslire cœpisH 
(Tertulliani opéra, éd. Kigali ii, p. 
139). D'où il parait que les chrétiens 
avaient adopté le manteau des cyni- 
ques. Ce manteau, qui contribue à 
expliquer commeut ils ont eux-mê- 
mes reçu le nom de la secte d*Anti- 
sthèue, leur avait valu aussi la qua- 
liGcalion de Grecs, par opposition à 
la toge des Romains : uhicumque vi^ 
derint christianwny statim iUud de 
trivio i ^iavAi àitt^n^ grœcus knpostar 
(Hieson. EpUt. LIV, 4, ad Furiam). 
On lit, en outre, dans le traité 
Âd nationes du même TertuUien> c^ 
passage d^à cité en partie : Ter- 
tium genus dicimur^ cynopennœ aU-^ 
qui vei sciapodesj vel aliqui de subter^ 
rawd antipodes {Ad nat, 1 , 7). Le 
moi cynopennœ est répété dans l'À- 
pologétique : AHa nof, opinor, na- 
tura; cynopennœ atU 8ciapodes?(Apo' 
loget. 8). Cet adjectif cynopene qu'il 
faut lire, je crois plutôt, cynopenee, 
au lieu de la leçon vulgaire cynop«»ii«» 
semble rappeler encore la licence 
des mœurs cyniques, qui aurait été 
ainsi arUculée contre les cbréUene 
(Y. la note S de la p. 16a ci-après). 
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pcochement, en parlant des « orgies nocturnes n , tenebrœ 
caninœ ' , dont on accasait ses coreligionnaires, et dont 
Fronton nous a donné le détail*. A ce point de vue encore, 



* ÂpologeL 8. 

* A en croire Fronton, les mœurs 
des premiers fidèles semblent em- 
pruntées aux mœurs des cannibales, 
plus encore qu'aux habitudes des cy- 
niques. J*ai dit plus haut(t. II, p. 41) 
que cette accusation de repas infâ- 
mes et d*orgieSy articulée contre les 
chrétiens, paraissait proveuir, ainsi 
que l'ont pensé Havercamp et d^au- 
ires critiques, d'une observation in- 
complète ou malveillante de la com- 
munion pascale et dos cérémonies 
les pltfs respectables de TÉglise. Il 
se peut ce|)endant aussi que Ip pa- 
ganisme ait rencontré, dès rorigiue, 
dans les dérèglements impies de 
quelques sectes chrétiennes^ assuré- 
ment fort peu dignes de ce nom , 
matière aux calomnies, rappelées 
non- seulement par les auteurs que 
j*ai nommés, saint Justin, Alhéna- 
gore, Origène, Tertullien, Minucius 
Félix, mais encore par Salvien [De 
providentid Dei," lib. IV, 25), par 
Théophile d'Antioche, dont on vient 
de lire un extrait {Ad Autolycum^ 
lib.lll, i) et par Eusèbe {Hist.eccles. 
IV, 7 et 8). Celui-ci, par parenthèse, 
cite à ce sujet, comme étant d'Hégé- 
sippe, un passage invoqué précé- 
demment (p. 43, note 1), lequel se 
trouve textuellement dans saint Jus- 
tin, comme appartenant à ce dernier. 

L'usage abominable de se nourrir 
de chair humaine étafi, en effets 
reçu chez les anciens gnostiques, 
chez les carpocratiens et autres sec- 
taires , improprement confondus 
avec les vrai-croyants. En rappelant 
le précepte de Garpocrate qui pré- 
tendait qu'il n'y avait de salut que 



pour les âmes de ceux qui auraient 
d'abord épuisé sur la terre tous les 
genres d'excès, Eusèbe dit que les 
mets impurs dont les carpocratiens 
souillaient leurs tables, àvc<nai{ t^o. 

lavuv âToceov {Hist. eccles. IV, 7, 8), et 
diverses monstruosités auxquelles 
ils s'abandonnaient, avaient donné 
le change aux païens, et que ceux- 
ci, sans distinguer entre le chris- 
tianisme et les sectes dissidentes, 
s'étaient empressés de faire retom- 
ber sur l'Église tout entière la res- 
ponsabilité de pareils forraits. Saint 
Épiphane signale plus spécialement 
les nicolaïles, comme se livrant à 
ces horribles repas : oi ù^ -c^v yvâinv 

ffvve^tu-fiAivDi T{) Toû NixoXdou atpcati.. Ia6ovTi( 
Tt xal itapviTTéiuvoi xai àvO^cyiciyoïv <rapxâv xal 

oxaOapffMôv (Hœres. XXVI, 3). On sait 
que le chef des nicolaïtes, Nicolas, 
l'un des sept diacres {Act. VI, 5), qui 
plus tard abandonna la foi pour se 
livrer à ses passions brutales, n'a- 
vait pas craint d'ériger en point de 
doctrine, que nul ne peut être sauvé, 
s'il ne satisfait ses sens au moins 
une fois le jour. Le môme Épiphane 
attribue encore ces repas de chair 
humaine aux cataphrygicns , aux 
quintilliens, aux piiscilliens, aux 
pépuziens, sectes qui ne difi^'raient 
guère entre elles que par des nuan- 
ces imperceptibles. C'était une cou- 
tume parmi ces sectes d'exposer 
dans certains jours de fête un très- 
jeune enfant que les assistants 
transperçaient en tous sens à coups 
d'aiguilles, pour en extraire le sang 
qui servait ensuite aux sacrifices : 

«af$a xo|Ai((| viiicwv xarà loptiiv tivoi, ^i' ôXoo 
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la probabilité de l'emploi du mot cynique^ pour signifier 



ai|ui a&coû «pootcopU^ovTtç i«»oT< <l{ itctx^^tu- 

otv i^lcv ivffioç [Hœres. XLVIII, U}. 

D'un aulre côté, le même saint 
Épipbane raconle, à propos des 
gnosilques, qu'ils poussaient dans 
ieors orgies la lubricité jusqu'au 
délire, a recueillant, au moment de 
l'acte vénérien» leur sperme dans 
leurs mains, |)Our l'offrir à la divi- 
nité, et mêlant leurs prières à -cette 
offrande infâme, qui figure à leurs 
yeux le corps du Christ , comme 
s'ils prélendaieut en cela faire la 

pâtque » : M»Tà ^6 (tl-pwvai icAOu icofv<ia<, 

(Ukv' tlf o&fttvèv, icj^ccai (ilv th pvcicv xal 6 
«y^p Tii^v pûviv TÔ^ «""ô ToO ôlppcvoç il; l^to^ 
éiiStt "jfi^t xal laTttvTCR tl( oùpavèv Svvvtû- 
«avTtf, licl x*^?^ ^^ Sx^^'^^ "^^ ôxafta^fflav xal 
ir/wtob. ^9<v... tÇ «aTfi, foait ^*v SXmv... xal 
Xiyouviv àvafipo(uv 90I xo\no xh ^Aoov, t& 
ottfW^oû Xpurcoû. Kal toûto IotI t& nà^x* 

(Fores. XXVI, 4). — « 11 eSl,* ajoule- 
t-il, pour les gnostiques une p&que 
plus parfaite, c'est-à-dire, en réalité 
plus révoltante encore, s'il est pos- 
sible. En s^abandonnant solennelle- 
ment à leurs honteuses passions, il^ 
ne craignent rien tant que la pro- 
création des enfants. Si, par hasard, 
une grqssesse se déclare, on fait 
avorter la femme, et le fœtus, pilé 
dans un mortier, leur est servi dans 
un assaisonnement de miel, de poi- 
vre et d'autres condiments, et cha- 
cun goûte avec le doigt à cet hor- 
rible hachis; puis, après qu'ils sont 
repus, ils adressent à Dieu des ac- 
tions de grâce » : Ka-cotncàvaytc; to V* 

Ttvl vAkxwhxv* vRif«i>, xal iYxaTaitl^ayrt; (tiXi 
x«l leiiCKpi, xal ciXXa xtvà àftÂitata xal (lù^ icpo; 
TÔ |fci) vauxi^v aÙToùf, oîrrt»; auvaxOivrtç icdvrt; 
•I ifiv Z^^?*** ToÛTwv xal xOvMv l««96iai (ftita- 
TOM. II. 



XojASàvouwv éxa«rcoç -rfi ^axTuMw àxi toû xora» 

xoicivToç «ai^lo'U, xal o&tm tI^v àvOpwicoffo^lav 

àicip7aoid|u^ot tvxovrai Xoiitôv t& . 9ifi... Totrco 

' xi TiXci^v icoaxa iqf ouvrai {HœVBS, XXVI, 

5). Saint Pbilastre dit également, 
sous la pubrique des calaphrygiens, 
qu'ils «passent pour mêler, dans la 
célébration de la pikque, le san^d'un 
enfant à leurs sacrifices. » Dicunt 
eos (cataphrygas) de infantis san- 
guine in paschd miscere in sùum sa- 
crificium (è. Phiîastrii aperaj éd. 
Quirini, 1738, p. ^7, g XUX).' Saint 
Augustin résume à son tour les ren- 
seigne(ments fournis par saint Épi- 
pliane sur les cataphrygiens et les 
pépuzieus, sur l'étymoTogie de leur 
nom et sur leurs immolations hu- 
maines; il nous fournit même, en ce 
dernier point,^ quelques détails nou- 
veaux : Cataphryges sunt quorum 
auctores fuerunt, Mfintanus tanquam 
paraclitus^ et duœ prophetissœ ipshis, 
Prisca et MaaHmilla. His nomen pro- 
vincia Phrygiœ dédit, quia ibi extite- 
runt ibique viocerunt, et eliam nunc 
in eisdem pàrtibus populos hàbent. 
Àdventum Spiritâs sancti à Domino 
promissùm, in se potiùs quàm in 
apostolis, futsse asserunt redditum. 
Secundas riupdas. pr'o fornicaUonibus 
kabent ; et ideo dicunt eas permisisse 
apostolum Paulum, quia ex parte 
sciebatf et ex parte prophetàbat : 
nondum enim venerat quod perfec" 
tum esL Hoc autem .perfevtum in 
Montanum et in ejus prophetissOs ve- 
nisse délirant. Sacra men ta perbiben- 
tur habere funeste : nam de infan- 
tis anniculi sanguine quem de toto 
ejus corpore, minutis pimciionum 
vulneribus extorquent, quasi £u- 
cbaristiam suâm conGcère perhiben- 
tnr, miscentes eum farinae;, panem* 
que inde facientes : qui puer, si 

11 



m 



UI1I7 fiuf- 



les chrétiôMS paraît 8*9ppa]far mt levr sobriquet* noté 
tout à Theure, asinarti, que Ton interprétait le plus ordi- 
nairement daqs \\n sens Qh§cèqp*. I| y a, m FÇStP. i^M 
saint Phiidstre, un passage tout à fait remarquable, oà se 






moi'tuus fiierit, liabetujr apud eos 
pro martyre ; si autem vixcnl) pro 
magno sacerdote. 

Pepuziani sive QuintiUiani à loco 
quodam nominati sunt ^ qùem dvi- 
tatem desertam dicit Epiphqnius. 
Hanc autem isti divin^fn aliquod ess^ 
arbitrante^ y Jérusalem vacant : tan- 
tum d!antes mulieribus prmcipatwnj 
ut saxierdoiio quoque apitd eos hono- 
rcntur, Dicunt enim Quintillœ et 
Priscillœ in eddem civitate Pepuzd 
Chrislum specie feminœ revelatum; 
unâe ah hdc Quintilliani etiam nun- 
cypantur. li'aciunt et ipsi de san- 
guine inranlis quod calaphryges fa- 
cere suprà diximiis : nam et àb.iis 
perhihentur exorti, Deniquè a^ii hamc 
Pepuzam^ non cwitatem sed vUlam 
dicunt fuisse Montani et prophetissa- 
rum ejus Priscœ et Maximitlœ, et quia 
ibi vixerunt, hune locum mentisse 
appeUari Jérusalem (Augustin. I^e 
Hœresibus, 26, 27). 

On r.onçoU que le paganisme lui- 
même ail eu un prétexte plausible 
de se révolter contre ces dégoûtants 
excès , s'ils étaient efifeclivemen^ 
venus à sa connaissance ; mais la 
moindre bonne foi eût suffi pour le 
détourner dVn faire un grief à la 
religion clirétienne, considérée dans 
sa pureté originelle. 

* Saint Épipliane, de son côté, 
Indique en quelque sorte Porigine 
de la dénomination de cynique, en 
tant qu'appliquée à certaines sectes 
chrétiennes; lorsqu'il dit, à propos 
des carpocfatiens , par exemple, 
a qu'il n'était pas de débauche n| 
d'infamie qu'ils n'eussent inyentée, 
rivalisaût d'iqipudedr avec les ciUmu 



e\ avec les cochons. » Hai ic«v uio^ 

MÙ crjt^ôv (Iccîv là Kvvwv w^X U» icpdrrciv xoX- 

j«ivT«v [fl(^re9. X3f VII, 4, 5). ' 

' 0n a pu remarquer plus ^^^\^ 
eu passant, qye \^ nom (j'osinarit, 
bien (|u'il eOt sans dQul§ son ori-r 
gino dans certaines traditipns re- 
latives à l'bistQjre juiye, avait été 
appliqué aux phrétien^ pour carac- 
tériser la licence de leurs nOœurs : 
Audio eos turpissimei pecudis captif 
asini consecratum^ ineptd nescio qu4 
persmsione venerqri. Digna et nata 
religip ialihus moribusl (Min. Fel. 

Octav, éd.* 1672, p. 83). Entre autres 

• • • -. ^ - *. »••>-. 

ealoniqles qui se débitaient encore 
sur l'immoralité des chrétiens, on 
prétendait qu'ils adoraient les par- 
ties génitales de leurs pontitje^ : 
AlHeos ferunt, inquit, ipsius antisti- 
lis ae sacerdotis cotere genitalia ; nes- 
cio an falsa ; certé occuUis et noctur- 
nis sacris apposita suspicit (Idem, 
Octav. c. 11). Celte calomnie venait 
de la prosternation des lidèles aux 
pieds des prêtres, qu'un observateur 
prévenu avait pu considérer comme 
une posture indécente (Lenourry, 
Appar. sacer, t. ÏI, p. 135). Le nom 
d'Onochœles, âvoxoi-nit, donné à leur 
Dieu, surtout si l'on admet, au lieu 
de dvoxoiT^ç, la leçon ÂvcYivriîç « âne, éta- 
lon, baudet E que j'ai proposée, est 
une nouvelle preuve de l'interpréta- 
tio;i malveillante dont les rites de 
l'Eglise étaient l'objet. Il en est de 
mènne' peut-être du mot cynopene, 
mentionné par Tertullien \ quoique 
les commentateurs l'entendent tout 
autrement, je crois à ce sens, que 



réïèle sans ambigijïté la (Jésignftîiqn çlps fiQijiviHfif (ir^yi^pes 
sp^s jç nom d0. l'ancipnnç ^çple d'Aqtisfbène. Aifi^i çgt ftu?: 
teur mentionne espre^sémenj;, sans ^opte d'apf^ \)f|f; qj^x^ 
nion rf^çue, |ps t^ysferej des pj/QtgKéij, rappgl^iit pa;* là |^s( 
monstrueux festins des pc|(apbrygjens(cbré(ie{)^ héréïiqfies)| 
qui s^ pélébraient à ^épuza, yille de Phrygje : Jfbi {^^ ^^^ 
puzây et ipysterium pyniçor):|p[| e{ ir^fqnli^ f^çra^dc^ (^f 
lebralur impietas*. 



me semble expliaupr |a phrase qui 
suit : Alii aà jncestam lihidinem 
nervi? {Apologet, 8). 

Il existe au musée du Valics^q 
une sculpture représentant un co(| 
dont la tête se t^ermine en prjape, 
et portant pour inscription : «mri^i 
xio}iov « )e Sauveur du monde. » 
Cette indécente feprésentation pa- 
raît se rattacher au temps et à Tidée 
de )a caricature dont a parlé Ter- 
lullien, comme aussi aux reusejgne- 
ments qu'on tropve rapportés dans 
Minucius Félix, et particulièrement 
à celui que je viens de citer en der> 
nier lieu. 

' Ypir sur les cataphrygicns, sur 
f épuza et sur les Pépuziens, le pas- 
sage de saint Augustin, cité ci-des- 
suS| p. toi et suiv. 

« Philastr. De hœrèsibus, XLIX. 
Veterum Brixiae episcoporum, etc. 
opéra, éd. Quiriui, Brixise, 1738, in- 
folio, p. 37. 

Saint Philastre, qu'qn croit natif 
(i'^spagne, est le plus ancien père 
latin, après Tertullien, qui ait écrit 
sur les hérésies. Il était évêqiie de 
Brescia, vers la fin dq quatrième 
siècle. Saint Augustin le rencontra 
à Milan, dans la compagnie ^e saint 
Ambroise. Philastre assista avec ce 
dernier au concile d'Aquilée, où sa 
science 'et les luttes quMl soutint 
contre Us Apens,* r^ppel^^ient nati|T 



rellement à siéger. Philippe de f ^T; 
rare raconte qu'il séj^ucna \\ Ath.è- 
nes et que sps prédiçatiop^ y eiirqnt 
beaucoup de suGpè^. Il cqn au ij éga- 
lement, pendant qq'il demeurait à 
Rome, Testinie particulier^ di| pape 
Damase. Mais |l (jeyait être en hutte 
à la hfiinc des ))ç;ré|ique^. et ce b\\ 
fut que grâce à raffeçtjoq dont il 
était entouré dans ^qn diocèse, qu'il 
parvint à se soqstraire à l^ur^ n^au- 
vais traitements et aq martyre. 
Érasmp range à tor^ saint Philastre 
parmi l^s écrivains ^recs. Spn livrai, 
De hœresibusy niefitipnné élogieuse- 
roent par saint Augustin {fjpist. ad 
QuodviUtdeum 1, ajoute , sur plus 
«l'un point, aux ^enseignements qui 
nous ont été conservés parÉpiphane 
et autres Pères, Couchant |es an- 
ciennes hérésies du chrislia^isine. 
On attribue encore à saint Philastre 
ui) commentaire, en latin, de répiti'e 
de saint Barnabe, ainsi que )cs Ac- 
tes de saint Faustin et de sainte 
Affre, recueillis pap les Rolland iste^ 
(1& fehr. et 24 maji) ; mais Fabricius 
élève des doutes à ce dernier égard. 
Les critiques ne sont pas bien d^ac- 
cord sur Torihographe du nom de 
Tancien évêque de Brescja ; les uns, 
comme saint Gaudens, son succès- 
seur et son panégyriste, écrivent 
Philastriuii d'autres préfèrent écrire 
Philaster; saint Augustin adopté 



164 



SAINT PAUL 



On a va plas haut, en passant, que Domitién, appelé, par 
le même Tertullien pour caractériser sa persécution contre 
le christianisme, « un fragment de Néron en fait de 
cruauté » , Domitianus , portio Neronis de crudelitate\ fut 
à son tour tictimè de sa haine antireligieuse, et que plu- 
sieurs de ses assassins paraissent avoir été les partisans 
(bien peu éclairés assurément) des chrétiens de.Rome\ 



tantôt Tune, tantôt Tautre dénomi- 
nation. 

■ Apologe^. 5. 

* Dans ces temps de mœurs féro- 
ces, si l*on peut dire, et dont la 
cruauté était entretenue par les 
jeux du cirque et les combats de 
gladiateurs, il ne doit pas paraître 
étonnant que des individus, même 
affiliés au christianisme, mais com- 
prenant fort incomplètement cette re- 
ligion de douceur, se soient rendus 
coupables de bien des crimes, sans en 
exchire rhonricide. L'iiistoire de 
Marcia, femme ou plutôt simple con- 
cubine de Commode qu'elle empoi- 
sonna, est une preuve du singulier 
mélange de foi religieuse et de mau- 
vaises passions, qur se rencontrait 
sou vent chçz des néophytes même fer- 
vents. On ne peu t douter, en effet, que 
cette Marcia ne fût chrétienne. L'ou- 
vrage déjà cité d'Origène surles sec- ' 
tes pu hérésies , récemment décou- 
vert en Grèce par M.Minoïde Mynas, 
etqui vientd*être édité par M. Miller, 
donne sur rattachement de Marcia 
au christianisme un renseignement 
intéressant : Mnà xp^vou èï, ixi^iov uù 

(iv Skp^ovis) ovTwv s&apTÛp«iv, 9ùi(ffaaa iq Map» 

«dÛMutt) Ko|t6^ou» icpor«aXcfffl4iivi) Tèv |Aaxâptov 
OvixTOpa, âvTa liclffxotov xlfi ixx)i)9la; xa* 
V ixÛM xatfoû, lin|p<S>TaTlv>c cUv iv 2açj«v[a 
ifAfvtfti. O H icivTwv àyajoiK ^ àvé^unttf xb 



Hofxla icapà toû Kofii^ou, èiSwn tiqy àicoXuffi- 
iii)v liciffTOA^v TsxlvAw Tivl TxàJiovxi icp«rSuTipM, 
ôq >«Sùv ^lilmctuvtv tl{ T^v ]lap^ov(av» xol àico* 
^owc tA xax' Uilvo Mtt^û T^ç Z(î*p*< imTfo- 
iet6ovTi, àicUwvt toùç i&àfTupac, xxX (OrigeD. 

Philosophumena, seu omnium hœre- 
sium refutatio, lib. IX, 12. éd. Mil- 
ler, Oxon. in-8, p. 287-288) : « A 
quelque temps de là, Marcia, mat- 
tresse de Commode, fore attachée à 
la religion, voulut procurer leur 
grâce aux chrétiens qui avaient été 
exilés en Sardaigne à cause de leur 
témoignage en faveur du Christ. 
Elle appela donc près d'elle le bien- 
hcureux Victor, qui était alors le 
chef de TÉglise, et lui demanda 
quels étaient les martyrs qu'on avait 
relégués en Sardaigne. Celui-ci 
donna tous leurs noms, excepté ce- 
lui de Calliste, connaissant les mal- 
versations dont il s'était rendu cou- 
pable. Marcia, ayant saisi le moment 
favorable pour en parler à' Com- 
modti, obtint des lettres de grâce 
qu'elle remit à un prêtre eunuque, 
nommé Hyacinthe. Ce dernier partit 
pour la Sardaigne, muni de ces let- 
tres qu'il porta au fonctionnaire qui 
gouvernait Tlle à celte époque, et 
on lui fit la remise des exjlés, etc.» 
Ainsi se trouve confirmée et expli- 
quée l'observation suivante de Dion, 
ou plutôt de Xiphilin' (car Dion n'a 
jamais désigné directement les cbré- 
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S'il Dous est periùis de proposer ici notre conjecture, le 
magicien que le prince consulta un jour sur sa iGn, avait 
implicitement désigné les nouveaux sectaires, en répondant 
qu'il serait, a mis en pièces par une meute de chiens» : 
Fore ût brevi laceraretur à canibus ' . Selon toute appa- 
rence, ce magicien avait entendu parler du complot qui se 
tramait dès lors contre le prince, et d'une vague rumeur 
qui nommait les chrétiens comme les auteurs de ce com- 
plot. 

D'un autre côté, on sait par Dion que Démétrius subit la 
peine de l'exil à cause de ses accointances avec une secte 
pseudo-stoïcienne qui . agitait des questions dangereuses 
pour la paix publique : « Il se manifesta une certaine agita- 
tion parmi une classe d'hommes qui appartenaient, à ce qu'il 
semblait, aux doctrines stoïciennes. Ces hommes, en tête 
desquels figifrait Démétrius le Cynique, tenaient ouverte- 
ment des discours attentatoires à l'ordre établi, sous prétexte 



tiens) : « On assure que Marcia usa 
de son crédit auprès de Commode, 
en faveur des chrétiens qui lui fu- 
rent redevables de nombreux ser- 
vices : )) IvTOfÛTeu Si aÛTi| no>^ Tt ùicèp tûv 
XptffTiavAv oicouJôo'at xal icoX)à aÙTOù^ tùtpYc- 
nixivai» dit nxà na^ Tfi Ko(i,|M$u icàv $wva|iiyi) 

(Hist. rom, LXXîi, 4J. 

Le nom de Marcia, qui doit dès 
lors se joindre à ceux d^Àntonia, 
des deux Domitilla, et autres indi- 
qués dans le cours de cet ouvrage, 
me conduit à insister sur cette re- 
marque que déjà, avant Constantin, 
il y a plusieurs exemples de Tappa- 
rition de la religion chrétienne près 
do trône ou même sous la pourpre 
des Césars. Tels sont, parmi les em- 
pereurs, Alexandre Sévère, fils de 
Mammée, et Philippe TArabe, tous 
deux signalés par Korlholt dans sa 
thèse précitée, ainsi que par Tabbé 
Greppo, tant dans ses Tr dis Mémoires j 



que dans une dissertation spéciale, 
imprimée à la suite du tome Vil de 
la traduction de saint Jérôme par 
MM. Grégoire et Collombet. Il faut 
nommer encore, parmi ^es impéra- 
trices, la même Mammée dont le 
christianisme est, du reste, bien 
connu, et Salonine, femme de Ga- 
tien, laquelle passe pour être morte 
dans le sein de TÉglise, d*après di- 
verses circonstances, et surtout d'a- 
près une médaille commémorative 
qui la représente avec la formule 
funéraire chrétienne : IN PAGE. La 
conversion^ probable de cette prin- 
cesse a été examinée d'une manière 
particulière par M. de Witte. dans 
ses notes sur tes lettres du baron 
Marchand (p. 545-546), et d^ns un 
mémoire inédit, lu, il y a peu de 
temps, à TAcadémie des inscriptions 
et belles-lettres. 
' Suet. DomUani Vita^ 15. 



A'éAktyè Akk bpïhiotïi flhnbSo|)hiqùë's, et gagnaient éé- 
tirëtemérit Âei partisans à leurs Tue^. Iltucien persuada à 
Yest)ài$iei1 d'èi^iilser tbdé ces gens hors de Rome, les détii- 
graiit daiiS Tes^tit dii prince plutôt par ressentirtiènt que 
pat arnoilr de la vérité, Vèspâsien ordontia aussitôt que tous 
lés philosb()lies (jdittassent la ville, excepté Musonius, et dé- 
signa dent îles polir retraite Torcéë i DémétHtis, ainsi qii'i 
Hostliiu^. Celtli-cl n'en continua pas ihditis ses itiauTais 
propos, à la nouvelle de sa condamnation. Il n'en devitit 
inème (|ué plus violent; toutefois il s'adoucit bietitôt. A 
l'égard de Démétl^ius, comthé rîeri ne le calmait, Tem- 
përfehr Idi'fit dire « qu'il avait beau provoquer dé sa part 
îin arrêt de mort, que c'était peitie perdue, qu'il ne tue- 
rait jactiaiâ un chien qdi aboie ^ * Remarquohs incidem- 



xcXou|iiv«v X6]f*»v itpo((2,9ivTt<( lul wv xol Ai)* 

icof oGfft t ^ii|toffia, x& ri); f iXovoela; n^ai^^xesi 
nàivilfû^wi, ^u^éfovTo, xwc toutou xol Vro» 
«tiftpôy Tiva;, Siciifftv 6 Mouxtavoç tov Ouccnca- 
ffuivôv, icdlvTa; TOÙ{ toio6tou; Ix t-^ç ic6^Xmi{ 
IxSaXctv, clicùv, dpyg i&&li'Xoy ^ filoXoYta Ttvl, 
ico'X'Xà xct' àÙTfiv. Kal icàvToiç oÙTlxa toÙ; ft~ 
loffôfou; 6 Oùconcaaiavèf, ica^v toû Mouotivtou, 
i» Tf,{ f^^m l^cSaXc* TÔv ^l 9-q AiiixYSTpiov xal 
Tov OoTÎXtov Xflu iq y^ffouç xcrTix>t'.9e' xal 6 (ilv 
OvTÎXioç ^1] xàl Ta |AâXi9Ta |i-q iicau9«T0, iccpl 
ri); fUft); ôxoOoa; (c'cvxt f^f ^iaXe]fô|&eyôc Tivi), 
aXxft xal itoWÇ icXdu xâià tQ; (liovapj^to^ xaTi- 
opojAtv, ô(MK iMipa;^p^|«a |UTiffTi]- tÇ ii AiQiU)* 
tpt» (f^d* â( vKilxovTi, lxiXeu<r(v 6 Oùcoieâo'ta* 
v&( Xt]^Oi}vai, OTt où |i2v icAvTa «oit'.ç Iva 9à 

chcbUTClvW » i-fW il XÛva Ù^OWTOÛVTa 0& fOVtilM 

[Hist. rom. lib. LXVf, 13). 

Slidell [Hisï. dé la lût. grecq. t. t, 
t). i07) dlsiingiie, avec Sfénd^é et 
ÈrUckep, Déméirius le Cyniqiie, 
ëxltu sou^ Vespasieh, dé Déméirius 
\é Conique, anit de tHrdsëa§ et de 
Sénèque : je a*en vois» pàk la nëces 
site. SéilleHiëbt tt è§l ^to^m que 



Démétrlus était plus jeune que Sé- 
nèque ; ce qui explique comment il 
a prolongé son existence au delà du 
règne de Néron. Lucien, dans son 
Toxaris, ou Traité sur Ta mitié, prête 
à un certain Démétrius le Cynique, 
qii*il prétend avoir vécu de son 
lemps, un trait de dévouement très- 
digne de Tami dé Sénèque et d'un 
philosophe chrétien. C'est effective- 
ment à notre Déméirius qu'il Tant, 
je crois, rapporter celte mention; 
seulement Lucieti a ùh peu abusé 
de la crédulité de ses lecteurs, en se 
disant son contemporain. Dans son 
Dialogue sur la danse, icepi dex^{, le 
môme Lucien raconte que Démé- 
trius le Cynique déclamait un jour 
contre cet art devant un habile pan- 
tomime. Celui-ci le pria de ne pas 
coîidamiier Tart qu'il professait sans 
l'avoir vh, et il se mit à figurer l'a- 
Venture de Vénus surprise avec 
Mars; il fut si habile que Démétrius 
S'écria daiiâ son enthousiasme : « Je 
iië vois pas ^uletnent ce que ta ihe 
irëf^ëHèâtèl»^ je rëtttèhUS; tût tu 



iiiënl if Bë ëèltè déi*6ièfê ahébdob ëâ( f àcdUtéë j^âr Didn ilh 
peu antt*ërtlëht que [$ar Soétône; Oudtit S l*ésâbc!atibti phi- 
losophique dont faisait partie Déhiétritls, et qtii iihùsà son 
(Bill dît plutôt sa âëportàtiôn, né serait-ën jpëHôKdê à§ou- 
tënit (}Uë b'ëtait une assobiatibti de chrétiëri§^ ou de iibva- 
téiihs qui en partageaient les dogihes ddns une cei'taitie 
limite? Ce il'ësl point, par èxëniplè, tihe circonstance iti- 
diiTét-entë qhe cette peine lUerbé de là dépoi*tatiôn à laquelle 
il Fut côndanitië et ijûi ^lait, on se lé rappelle \ le châti- 
ment spécial ihfligc aux partisaiis ou aul introducteurs dés 
religibnë ihconhlies. 

Il faudrait donc conclure (ië toUt cela qiie Thraséas ebrê- 
tiéH fut éssi^té, à son derhier soii^it, }^i^ un àùtl*e chi*ëtiei), 
dënà la per^onrle de DémétriUs. Oh, béinétribfe étrfit prêëî- 
sèment rarni deSénëque, qui tantôt admire sort dénûment* 
et sort dëdaiH pbur les i-ichësses^ (delii ëoHditibns aidhilés 
toiit à fait dignes, par parenthèse, delà réIigidH du^Christ), 
etqdi tantél l'appelle « le meillëdr deshomhie§ », mtotum, 
ôprifhiith*, ou le jligé <\ un esprit éminértt entre les pitls 
érainéîits i, DiêfaelnuÈ Cytitcas, ttr; inêojudïtio, Mtignus, 
etiaméi fHàxi'mù comparatur^^ «un sdge acfcontplî, quoi- 
qu'il ne se recontiaiése pas tel, un cafâctère înébrànlabte 
dans ses l-ésblutîdns » ^ virUm exactœ^ Ikèt nèpt ipèe, set- 
picHtf*, ftrrhèquè, th hù qûœ proposait^ cohstàntîœ ®. C'est 
encore avec la pensée intimé de ce philosophe qtie- le con- 
seiller de Néron âiniàit à s'abstraire, et à se délasser dh 
tourbillon des affairés d'ktat^ et l'on l^bit sdrtout dàhs le 



parles, avec tes gestes » : àxaim, avO^cdic», pour la détruire. 

â itoui;, iti ô^ imSvov, «lu |Mi ioàOi xaXi ' ^ Voir (Hus haùt, page 12. nDte t. 

x»e<rtv laXrtv. Cette anecdote, j*en con- ' Ep. XX. -— De vitd beatd, 18. 

vienS, révêle plutôt iin phîlosD|îhe • » De bèhef, y 11,9. 

profôMfe «u tnôttle Frânchemisiil cy- * Ep. LXIL 

nique. Mais §i elle ne se rapporte *» Dé béttef. Ylli I. 

pas à rinddction du christianisirie • De tèrief. Vil; 8. 

de Démétrius, elle ne stilfil poim ^ Ep. LXII; 
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septième livre du Traité des bienfaitSs qn il lui emprunte 
ses idées avec une entière confiance et sans scrupule. 

Une circonstance qui ne doit pas non plus être omise à 
Tappui de notre^. conjecture touchant Démétrius, c'est que 
ce sage est donné pai- Philostrate pour compagnon à son 
héros Apollonius de Tyane, et qu'ils auraient été à. même 
de cuUiver leurs relations, tant à Corinthe qu'en Italie. On 
sent toute ta portée de cette remarque s'il est vrai, comme 
nous croyons l'avoir démontré, qu'Apolloitius, personnage 
de fantaisie, ne diffère ps^s, à certains égards, pour ce qui 
est du rôle que son biographe lui fait jouer en Acbaïe et à 
Rome, de la personnalité même de l'apêjire saint Paul. 
(( Parmi les philosophes qui se trouvaient à Corinthe lors- 
que Apollonius y vint, di|; Philostrate, était Démétrius qui 
avait embrassé sans réserve les doctrines de ia secte cynique, 
et dont Phavorin parle, dans ses livres, en termes élogieux. 
Il s'éprit, pour Apollonius de Tespèce d'engouement que 
ressentit, dit-on, jadis Antistbène pour Socrate, et suivit 
ses leçons comme un véritable disciple. Il se montrait 
obséquieux observateur de sa parole, et poussait ses amis 
les plus intimes à aller l'entendre*. » Si Apollonius n'était 
ici que le prête-nom de saint Paul, il serait permis, ce nous 
semble, comme une sorte de conséquence, d'entrevoir Dé- 
métriusparmi les auditeurs de l'Apôtre, et d'imaginer qu'il 
se trouva d'accord avec Sénèque pour suivre, dans un légi- 
time entraînement de curiosité philosophique, un ensei- 
gnenîent à la fois si nouveau et si fécond. 

Ainsi le christianisme de Thraséas admis nous aide à 
deviner le christianisme de Démétrius, qui ajoute, à son 
tour, à la vraisemblance du.christianisme de Sénèque déjà 

Ev KoplvOu èï fiXoflroçfiv Mjj(fxvt 't^t« xpitou; ffOflav icaOtiv, tîiccTo oùrÇ |*a4i|Tixôv, 

ImUfn^xfWifirii^ ÇuvciX^çùçeEicav'côxuvucQVKfaTOf, xol icgoffMl(iicvoç toTç X^yoïc «al tfav ain^ ^vw- 

Mcl teffwf ivoç iv leoXXoIç Tûv éavToS ^yuv où» plitwv Toît; cù^oxi|MTipov$ iict TÔv AnoSiXâwiov 

«Y«vva« licciivt{<rO,). IlftOùy iï «pif tÔv AwXki,. It^ciccv (Lîb. IV, 8, 6(1. Olcar. p. 181 

VMV, htf fOffl TÔV ÀvtiarMviiVKpôç TI^V TOâ Z«> Df ISS A). 
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éclatant pour nous à tant de titres, et les preuves «isolées dé 
la croyance mystérieuse de chacun d'eux «e- fortifiant Tune 
par l'autre, on se sent une fois de plas^ébranlé en faveur de 
la tradition de saint Lin, en même temps c|ue Ton çst 
induit ici par l'euchaînement même des observations qui 
précèdent, à confondre les trois persoonages en question 
dans une étroite communion de sentiments philosophiques 
et religieux. 

Avant d'en finir avec la vie de Sénèque, envisagée au point 
de vue qui nous occupe, et dès qu'on reconnaît qu'il ne lui 
fut pas indifférent pour déterminer du confirmer son adhé- 
sion aux nouvelles doctrines, d'avoir eu en Déraétrius un 
anai qui l'avait accompagné ou précédé dans, cette voie, ce 
serait un complément d'observation non moins utile à notre 
thèse, que de pouvoir signaler également, comme gagnés 
à la cause du Christ, d'autres amis de son cercle intime, 
dont l'exemple aura réagi efficacement sur son esprit va- 
cillant. N'était-il pas bien près des idées révélées, si même 
il n'y fut positivement infé(tdé, ce Lucilius, le confident dés 
plus secrets mouvements du cœur de notre sage, son émule 
en progrès dans la vertu, et qui semble quelquefois son 
maître, celui, en un mot, à qui il adressait des lettres telles 
que les deux que Ton a lues tout à l'heure, et qui était 
capable d'en saisir la portée sublime? Aussi, on ne peut 
qu'approuver l'auteur du recueil Seneca-Paulin d'avoir, 
après la même remarque, réservé une place à Lucilius à 
cÂté de son ami, dans les conférences de celui-ci avec saint 
Paul ', tout comme d'avoir glissé son. nom sous la plume 
du grand ApAtre, dans l'intitulé d'une de ses lettres^. Ils 
n'étaient pas non plus, ce nous sembje, étrangers à la mo- 
rale tout récemment importée par l'Evangile , des deux 
néo-pythagoriciens, Sotion et Sextius, dont l'un avait essayé 

* Voir le recueil des lellres de volume, Ep. Sen§eœ ad P, I. 
saint Paul et de Sénèquc, à la fin du « Ibid. Ep. YI. 
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de ^ëltieitfe en lidHhèQr l'ébstihëhéé dKii «iaMëk fêcoift- 
tiiatidée t)àr Pjfthdgorê, ëdtiimë si l'ihstithtioh dii jéftne 
chrétien Idi en eût secrëtehiënt inspiré l'Idée, et dont 
l'autre non-^seâlèrhent ériged en firécepte cette abstinence, 
mais encbre ressuscita l'usagé de l'exsiihêh de conscience, 
Tone des plus {tdthiirabies pratitides du christianisme ^ Oh 



* La plus grande difficulté que 
TôH puisse objecter à cette double 
inéinuatlon, est dans Tépoque où ont 
vécu Sotion et Sextius. Ainsi Solion 
aurait prêché le jeûne à Rome, se- 
loh rindicatioii de Sénêque {Epist. 
GVIII), telle qu'on i'inlerprèle as- 
sez urdinairement, vers le milieu 
du règne de Tibère, c'est-â-dire, à 
|)eine après la mort de Jésus-Christ; 
mais, par ces mois in Tiberii Cœta- . 
ris principatum juventœ tempus in- 
tiderài, Sêhèque ne désigne nulle- 
ment le règne tf^ Vempereur Tibère ; 
il indique positivement le commen- 
cement du règiie de baligura, épo- 
que où le frère de ce dernier; qui 
s*appelait aussi Tibèrxî, était prince 
de la jeunesse, tiire et dignités que 
lui' avait êonférés Caligula, à soii 
avènement an trône impérial, d'a- 
près ce que noua apprend Sué- 
tone : fratrem Itberium die virtlis 
togœ cuioptavit; appeUai)itque PblN- 
CIPEM JUVENTUTIS(rtta Caligu- 
IcBf 15). Ce qui a pu induire en er- 
reur, c'est que Sënècjue mentionné 
simultanéhnent les poursuites exer- 
cées contre les superstitions étran- 
gères, alienigenàrum sacra movehan^ 
tur^ poursuites que Ton a confon- 
dues à tort avec le^ mesures prises 
par Tempereur Tibère contre les 
idolfttries juives et ééJFptienhes doilt 
parlent Tucilc : Sacris œgyptiisju- 
daicisque peUendis {Annal, II, 85), et 
1 e même Suétone : Èxterhas cerimo- 



nias œgyptias Jvdaicosque ritus corn- 
pescuit, etc, (Suet. Tiberii Vita, 36). 
Qiiant aii nom de Gésar , accolé, 
dans le^ texte de Sénëque, an nom 
de Tibère, il ne fait pas noo plus 
obstacle à ilipn observation : c'est 
«in surnom que Tibère, petii-Ols de 
Tempereur, avait pu porter comme 
issu du sang impérial, à moins qne 
Ton ne préfère lire : TiberHy Cma- 
ris nepoUs; il est possible, eu effet, 
que ce dernier mot ait été supprimé 
par f Ignoratice dn t;opistë. 

Les leçons de Sotidn que suivait 
Sénèque se Irouveni, par suile de 
cette recliticatiDn d'iiiterprétation, 
' renvoyées au règne de Caligula, et 
dès lors rien d'étonnant que cer- 
taines idées pratiques de la religion 
dii Clirisl apparussent déjà entre- 
mêlées dans ses doctrines, et que 
ce philosophe , natif d'Alexandrie, 
fût au courani, jusqu'à un certain 
poidt, ()âr sc^ cdrrespon(lances avec 
l'Egypte, de quelques particulari- 
tés extérieures du nouveau dogme 
qui, à cauèè du Voisinage et des rap- 
[>orts fréquents .entre la Judée et 
ce pays, avait dû y précéder saint 
lifarc, et y périéirer aVàht d'avoir 
été impbf té officiellement dans Ro- 
me. Bien plus, ce dogme pouvait 
bien avoir transpiré dans la capitale 
du tnohdè, dès celte époque, et je 
suis disposé à croire qu'il y avait 
même fait des prosélytes auxquels 
auraient éié appliquées les mesures 



k féUiar^iië ijiie cbé dédi niâttfëâ se tïhMtii aifficilëâiëht 
dàfasiinëécblédétérbiHêè, tant les trabes 4^1 bobs re^teht 
de leur enseignëiiiëht sont peu s|iëciëlës à uHë secte quel- 
conque. Ce doùtë Hë tféridfdit-il pas à leur ébléctisme^ qbi 
kï aussi là vraie philosbphië dé Sénëque et de Lueilius? 
Or, réclectisme, pour ces gravée esprits, qu'était-ce, sinon 
un cômmencemetit de déBahcé des idées ancîenbes, pto- 
duité par radUiitàtion des idées bbuvelles en philosophie 
et en rèligldb? ' 

Dn mot encore sur le renseignétaent Tourni par Tacite 
ati âtljet de bértairlë ruméiir popbidire , 'Suivant tâquelle 
SubriUs Flavibâ, Tutt des f)HhcipsJiUi auteurs de la tobjli-^ 
ration contre Néron, serait conVeriii eb secret avec ses 
centurions d'égdt-get" à son tour Pison, le chef des conjurés J 
aussitôt après la rêhssitë dli cbinplot, et de déférer là di- 
gnité impériale à Sérièque, mis d'avance daris la confidence 
de Flavius. Un pareil brtiit n'a pas besoin d'être réfuté, et 
celai qui, à cette époque, ne songeait plus qu'à se préparer 
àbien mourir, comme on l'a vu, celui qui craignait- l'éclat 
et n'avait de goût désormais que pour la vie solitaire et 
cachée, était évidemment incapable, à l'ége avancé où nous 
le savons d'ailleurs pdl^ebu,' de prendre la moindre part à 
des desseins aussi follement ambitieux pour lui. Bien plus, 
cette rumeur elle-même, loin d'être une objection, serait, 
aux ^etix dé Juste-Lipsé *, titie raison de croire à la coo- 
versidh du sage païen. Cottiment ëût-on pti imaginer, au- 



rappelées par Sénèqae» sous ces 
mots : AUenigenantm sacra move- 
hantuf, 

Qiidht I rëpdqde où â véeti Sex- 
tius, elle s'oppose moips encore à 
ce quMl ail pu entendre parler, et 
profiter pour ses leçons, des théories 
et des pratiques mises en vigueur par 
la religion chrétienne. Voir 1. 1, p. 
109, note 2, où il est étabU que Sex- 



tius, Pami de Sénèque, tenait école 
sous Claude et sous Néron. 

' Atque oh has eminentes virtuies, 
Btiam illo (èVo, et ingens de eo opkiU), 
vd imperio destinabant.,. 6 Ronuit 
non te manebat hœc felidtasj nec 
Deus sic respeccitf etc. (J. Lips. Vita 
Senecœ, 7). Suit le passage rapporté 
plus haut, p. 140, sur. la sainteté de 
la mort de Sénèque. 
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trement, de faire choix pour le trône d'un homme obscur 
par sa naissance, un instant puissant, il est vrai, mais re- 
devenu simple citoyen, étranger, par-dessus tout, dans les 
derniers temps, aux passions et aux intrigues de Tamonr 
du pouvoir, si la vie de ce vieillard infirme, isolé, foyant 
tous les regards, ne «e fAt décelée comme malgré loi, et 
n'eût exhalé au dehors, un parfum de vertus inconnues, nées 
du germe divin qu'i^ couvait en lui, et qui étonnaient, 
touchaient, attiraient ceux-là mêmes pour qui elles étaient 
incomprises? Les paroles.de Tacite viennent en aide, il faat 
le dire, à cette supposition : Trdderetur imperium Senecœ 
quasi tnsonltj claritudine virtuium ad summum fasiigium 
deleclo^ : « Offrît l'empire à* Sénèque, c'était .l'offrir à 
l'homme intègre, à l'homme que Téclat d'une vie vertueuse 
qualifiait pour les plus hautes régions du pouvoir. » 

Juvénal, dont la mu^ n'est qu'uqe sainte colère contre 
les vices de son siècle, payait aussi son tribut d'éloges à la 
sul^limité des vertus.de notre stoïcien, et se prétendait 
l'écho du peuple libre, en lui déférant dans ses vers la 
couronne dé Néron : 

Libéra si deniur pepulo suffragia, quis tam 
Perditus, ui dubUet Senecam prœ ferre Neroni^? 

« Que le peuple soit libre, et Sénèque est son choix ; 
Qui sans honte à Néron pourrait donner sa Yoix? • 

Nous maintenons, dans tous les cas, en nous inscrivant en 
faux contre l'assertion un peu légère de Tacite, neque ta- 
men ignorante Senecâj que si jamais son nom avait été mis 
en avant pour le trône impérial par les complices de Fla- 
vius, ou par la voix populaire, ce n'avait pu être quà 
son insu, ou du moins en dehors de tout assentiment de 
sa part. 

' Annal. XV, 65. > Sot, YIII, v. 211-818. 



ET SÉNÈQUE. 173 



XIV. 

Voyages de saint Paul après son départ de Rome. — fixcarsion en Espagpie, 
rendue plos probable par Thypothëse des relations de l'Âpôlre avec Se- 
nèque. 

L*exainen alternatif des deux existences que nous étu-« 
dions rappelle maintenant notre attention du cAté de saint 
Paul. Nous l'avons laissé partant de Rome à l'expiration des 
deux ans de captivité qu'il venait d'y subir, et se rendant 
directement de là à Jérusalem, où il s'était fait précéder 
par l'épitre qu'il adres^it aux frères de ce pâys^ au mo- 
ment de recouvrer sa liberté. Aprè3 son séjour en Judée, 
sur lequel cette même épttre aux Hébreux ne permet pas 
d'élever le moindre doute, il reprit le cours de ses voyages, 
et se dirigea vraisemblablement vers l'Asie Mineure, ^ers 
Colosse en particulier^ si toutefois il n'avait pas réalisé^ 
immédiatement au retour de Rome, le projet de visite à 
cette Eglise, dont il s'était précédemment entretenu avec 
Philémon ?. Une autre présomption non moins* légitime est 
qu'il se rendit alors à Philippi en Macédoine ; les fidèles de 
cette contrée étaient en effet suffisamment autorisés à l'y 
attendre, et à espérer sa venue, d'après Tavis qu'il leur ea 
avait donné avant de quitter l'Italie'. Enfin, nous avons 
annoncé qu'il passa probablement en Espagne pour acquit- 
ter l'engagement qu'il avait contracté envers cette province 
dès l'an 58, dans son épitre aux Romains iCùmtn Htspa^ 
ntam proficisçi ccspero, spero quàd prœtetiens videamvos... 
Per vos profictscar in Hispaniam^ : « Lorsque je ferai le 
voyage d'Espagne, j'espère vous voir en passant... Je pas- 
serai par vos quartiers, en m'en allant en Espagne. > 

En général, les saints docteurs s^accordent à regarder 

« PhUem. Sî. > Rom, XV, Si, 28. 

» Phmpp. u, u. 



comme positive cette dernière excursion, quoiqu'on n*en ait 
pas une certitude officielle. A notre tour, nous avons à 
cœur de souscrire a une opinion si accréditée au sein de 
l'Eglise; car elle nous fournit un jalon pour rentrer un 
instant dans le domaine de Thistoire Seneca-Pâuliqe, pt 
pour nous faire faire encore quelques pas sur le terrain 
de nos recherches. Sénèque, natif de Cordoue, était resté 
attaché par le souvenir et par les aflections de f^pille aa 
pays qui lui donna le jour. Parvenu au maniement suprême 
des affaires publiques, la péninsule Ibérique avait dA se re« 
commander d'une manière toute spéciale à sou vigilant in* 
térêt. C'est ainsi qu'il avait obtenu des bonpeà grâces de 
Néron que le gouvernement de la Lusitanje, qui était pres- 
que aussi sa patrie \ fait confié à un homme dont il avait 
deviné la capacité, à Othon, son ami, qui fut depuis empe- 
reur, pourvoyant par là en même temps à l'ambition d'un 
concitoyen qu'il estimait, et au bien-être d'une contrée qui 
lui' était chère ^.' Â présent que deà préoccupations spiri- 
tuelles avaient succédé pour lui au soin de l'administration 
temporeHe des Etats , et qu'il appréciait le bienfait des 
principes évangéliques, n'aura-t-il pas voulu en voir doter 
son pays natal par la bouche éloquente qui les lui avait in- 
culqués, et n'était-ce pas là encore de sa part, à son nou- 
veau point de vue, une pensée de patriotisme? Cette pensée, 
et les moyens dont il disposait (n'ayant pas cessé jusqu'alors 
.d'être en possession de l'autorité) pour procurer à saint 
Paul toutes les facilités nécessaires à l'exécution d'un pareil 
voyage, venaient naturellement réveiHer l^ancien projet de 
l'Apôtre, et celui-ci s'empressa sans doute d'en profiter. 
Mais cette convenance, qui ne peut manquer de frapper tout 

» J'ai déjà cité (l. I. p. 17 pn note) • stvixav «x«v iSvouv (oe»v), w««ivo« «> 
une inscription lumuLaire, décoir-' ni^ww «ctbvvro^ ««i «spaiviffavroç, Hf^^ 
verte en Portugal, qui prouve que Axmxmov «tp«tiit4ç m tiv ûxmwAv ( Plu- 
la famille de Séoèqae s'étaH éten- larch. Viia Gaibœ, Su, p(l. ft^isl^* 
due jusque dans cette contrée. tom. Y, p. 631). 



esprit réfléfs^i, q^ tant qu*e)i« n'applique k m fait ^ertai* 
nemept accompli, n'aurait p^s par eIle-mè(Q0 asse? de 
valeiir popr nous fair^^ croire à un vpyage ^inaplement 
projeté, dont la réalisation oe se trouverait pas démOotrée. 
Examinons donc d^ns leqr pfoprq teneur les témoignages 
des Pères à cet égard, et voyons si leur presque unanimilé, 
si les termes méme^ de certaines déeterations n'aboutissent 
pas à autre chose qu*4 pne pure vraisemblance. 

L'qttestatioD la plus ancienne, ^t^ la. fois |a plus grave 
en faveur du séjour de, sajpt Paul en Espagne, est celle de 
saint Clément, pqntempflr^in de l'Apôtre. Ce pontife, dans 
sa première épitre aux Coript^ien?, dpnt Tàuthenticité est 
hors de doute, affirma qv^e a |q parole de saint Paul s*e«t 
fait entendre de Taurore aq CQUchant, qu'il a enseigné la 
justice a l'univers entier, et qu il a pénétré jusqu'aux Ijmttes 
de rpccidept,.» «^i « Tépi^a t^; Bdsmç*. Ces derniers roots 
rappellent évidepanif^nt les colonnes d'Hercule, et ne peu-; 
ven( s*ii>terpréter que de l'Espagne, ainsi que l'a reconnu 

Pearson '. 

Saint 4thanase est également fort afiirmatif : <( Ce fut, 
dit-il, un devojr sacré pour TApAlre que d'aller prêcher 
l'Evangile jusqu'en Illyrie ; et il ne se dojina point de repos 
qu'il n'ei|t ficcpmpli sa m\ssion dans Rome, qii'il n*eût 
navigué inéme vers l'Espagne. Plu^sa tàcbe était laborieuse, 
plus il jouissait de s'en acquitter ^. » . . 

Saint Cyrille s'exprime à peu près de même : « Paul 
prêcha l'Evangile, de Jérusalem en Illyrie; non content de 
l'avoir enseigné dans |a ville impériale, il étendit le bien- 
fait de ses prédications aux peuples de l'Espagne^ » 

' Clem. I Cor. 5. Ed. Coleler. Pa- rille surnommé de Jérusalem, Hiero- 

trum apostolic, op. p. 9i. solymitaniis, qif i| (aut se garder de 

' AnncU, Paulin, p. 20. confondre avec saipt Cyrille, patrlarr 

' AUianas. ad Dracont. Op. Pajpis, che de Conslanlinople, auteur de plq- 

109S, iD-foiio, p. 2(}5. sieurs ouvrages Ibéoiogiques, est an- 

* Gyriil. CotecfcM. 17. — Saint Cy- teneur à ce dernier d'environ un 
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• Saint Epiphane se prononce aussi catégoriqaement que 

laCOnit|Oenient : O piv ^àp II«ûXoc m ttiv tairayÎAv dl^ptxvttTat * : 

c Saint Pani fait roate pour les contrées espagnoles. » 

Saint Chry«ostAme revient à plusieurs reprises sur la 
même- assertion : a L'ApAtre, après deux ans deiiétenCion 
k Rome, obtint sa liberté, et parcourut ensuite l'Espagne, 
d'où il se rendit en Judée» : auo {mv o&v im indnapt èv P(&pL7i ^i^epLcvcç, 

tira ôfûfhn, CITA eî< ràç Zirovta; ^6tv, tira ciç lou^aïav f€i)*. — — ce Vovez- 

le, courant de Jérusalem en Espagne^ », s'écrie-t-ii ailleurs, 
en changeant seulement, et peut-être cette fois par une 
correctioa intentionnelle, l'ordre de l'itinéraire qu'il vient 
de tracer dans la citation précédente. Enfin, le pieux 
docteur répète, avec non moins d'assurance : « Il ne suffi- 
sait pas. k l'Apôtre d'avoir séjourné à Rome , il passa de là 
en Espagne*^. » 

Théodoret suit pas à pas saint Chrysostôme sur ce point, 
comme sur beaucoup d'autres : « Envoyé à Rome par 
Festus, îl (saint Paul) s'y défendit'ét fut absous. De là, il 
se rendit en Espagne et en diverses contrées, pour y porter 
la lumfère de l'Evangile'. » — « Paul quitta Rome pour se 
rendre en Espagne, dit encore le même Père ; et, après 
avoir semé dans ce payii les germes de l'Evangile, il revint 
subir la peine capitale^. » Citons en outre de Théodoret 
ces paroles : « Pai]^l a visité l'Italie, a parcouru l'Espagne, 
et plusieurs lies, n'ayanten vue que de les gagner au cieP. » 

demi-siècle. lia composé d6sinslruc- dii ans. 

lions, diles catéchèses, à Tusage des ' Hceres, XXYII, 6. 

calécbumènes qu'il avail élé chargé * Ghrysosl. prœf. in ep. ad Hébr, 

d'instruire. Devtenu .évè<|ue de Je- Op. t. XII, p. S. 

rusalem, il se trouva en butte à bien ' Id. in Matth. hom. LXXV vel 

des persécutions, tant de la part des LXXYI, Dp. t. VU, p. 725. 

Aériens que de la part des empe- * De laud. Faut, YIl, Op. l. II, 

reurs Julien et Yalens; ce dernier p. 516. 

même le tint exilé pendant près de * Theod. m II 7tm. IV, 17. 

dix ans. Il mourut en possession de * Id. m PhiUpp. I, 25. 

son siège, en 381 , à Tàge de soixante- "* Id. m Psaim, CXYI. 
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Saint Jérôme semble même, à la manière dont il en parle', 
avoir connu quelques circonstances du voyage qui nous 
occupe : c Une embarcation étrangère le transporta en 
Espagne. » In Hispaniam alienigenârum transportalus 
nattbu$\ Ce renseignement complète une autre indication 
plus vague, mais non moins applicable au voyage d'Espa- 
gne, que ne l'est la notice précitée de saint Clément : on lit 
en effet dans le Catalogue De scriptoribus ecclesiaslicis ', 
que (( Paul, mis en liberté par Néron, en proGta pour allelr 
prêcher dans certaines contrées d'Occident » : Paulum à 
Nerone dimissum , ut Evangeltum Chrisli in Occidentis 
quoque partibus prœdicaret. 

Le pape Grégoire le Grand ne doutait pas non plus que 
TApôtre n'eût effectué l'excursion en question, si Ton en 
juge par cette phrase : «Ainsi qu'un aigle, il traversait tan- 
tôt la Judée, tantôt l'Achaïe, tantôt Ephèse, tantôt Rome, 
tantôt les contrées espagnoles, apportant la parole de vie à 
ceux qui gisaient dans la mort du péché » : Ecce tpse quem 
dd testtmonium jam suprà deduximus . Paulus^ cùm nunc 
Judœdm, nunc Corinthum, nunc Ephesum, nunc Romam, 
nunc Hispanias peler et ^ ut in peccati morte jacentibus œlemœ 
vitœ gratiam nunciaret, quid se aliud quàm esse aquilam de* 
fnonstrabat^? 

Au milieu de toutes ces dépositions décisives concernant 
le voyage de saint Paul en Espagne, Gélase seul incline pojir 
la négative : Beatus Paulus apostolus non ideo (quod absit) 
fefetlisse eredendus est, aut sibi extitisse contrarius, quo* 
ntam, guàm ad Hispanos se promisisset iturum^ disposi" 
tione divinâj majoribus occupatus et causis, implere non po* 
luit quod promisit. Quantiim enim volunlatis ipsius inter- 
fuit, quod reverà voluisset efjicere ; quanliim enim ad divini 
sécréta consilii (quœ Ut hom^o omnia non potuit, liçet Spiritu 

> ffieron. tn hcmm, XI, 14. » Morai. XXXI, 88. 

* S ^t voce Paviim, 

Ton. U. lî 



. I 



♦, 
* 



17S SAIMT PAUL 

Dei plenus , agnoseere) , supernâ pr($termsit ii$po$%tme 
prœventtis^ ! Encore cet ancien pape, sniyant l'observation 
fort juste du père Alexandre', ne nie-t-il pas précisépieot 
que Paul ait prêché en Espagne ; il se borne plutôt à expli- 
quer comment l'Apôtre n'est point en contradiction avec 
lui-même, pour avoir omis de réaliser sa venue en ces con- 
trées, à l'époque exacte où il avait projeté de le faire. 

Aux témoignages que nous venons d'invoquer en favear 
du voyage effectif de saint Paul dans la péninsule Ibérique, 
on oppose encore l'autorité d'Innocen( r% qui avance per- 
tinemment qu'aucun des Apôtres n'a pénétré dans ces pa** 
rages, excepté saint Pierre : Legani $i in his provinciis 
alius Apostolarum invenitur aut Ugitur docuisse, Quod si 
non legunl, quia nusguam invenitur^ oportet eosi hod segui 
quod romana Ecclesia cuslodity à quâ eos principium acce^ 
pisse non dubium est ^. Mais le saint pontife, en exceptant 
nominativement le chef des Apôtres, comprend , selon tonte 
probabilité, dans son exception le principal collaborateur de 
saint Pierre, saint Paul; telle est du moins l'interprétation 
de Baronius^, de sorte que le passage d'Innocent n'est en dé- 
finitive qu'une preuve de plus à l'appui du voyage en Es- 
pagne. 

Les Légendes hagiologiques nous fourniraient aussi, au 
besoin, des indications assez concluantes. Ainsi on Ht dans 
le Martyrologe romain ^ que le grand Apôtre, en traversant 

' Gelas, ap. Gratianum, causft sa, paient Tattentioii publique de son 

q. 2, Concil. t. IV, p. 253. époque. Il régla, dans ses décrétaks 

* Hist. ecetes. sec. I, diss. li. et dans ses lettres qui nous sont pa^ 

* Innocent. Epist, ad Decentium. Tenues, plusieurs points de dogme 
Innocent I«r , élu pape en 402 , et de discipline fort importants. Ce 

était, par conséquent, contemporain pape mourut en il7. 

de l'empereur Honorius. Il contri- * Ad ann. 61) Y. 

bua, avec saint Jérôme et saint Au- * ÂÊartH 22. ^ Voir en outre les 

gustin, à faire fleurir la religion, . Bollandistes, februar. 1. 1, p. 7. Le 

non-seulement en combattant, mais Voyage en Gaule, lié à celui d'Es- 

en condamnant les erreurs des do- pagne, est encore admis par Iç fani 

natistes et des pélagiens qui occu- Métaphraste (BoUand. iunU, t. T» 



la Gaiilp pour a@ rendre cbe^ les Ibériens, laissa à {farbonn^ 
un de ses compagnons de prédication, appelé Paul, leqiipl 
devint évêqpç de cette ville, Adon ^*QUte* que dqns le raémc 
voyage l'Apôtre détacha TropbiruQ à Arles, et Crescent ^ 
Vienne. D'up autre côté, |es îlépé^s des Grecs "mentiofiRent* 
parmi les conversions opérée^ par saint Paul, fandiç qu'il 
était en Espagne, celles (je saipte Polyxène et d^ sainte 
^ntippe. Cette dernière, si Vom en croit Métaphraçte '^ 
ou plutôt le biographe grec aqQnyipe des deux cjiefs de VÈ'^ 
glise, que l'on a pris quelquefois pour .cet écrivain ^^ était 



p. 422], et rapporté par c^t ai|teur à 
l'époque qui suivit le premier séjour 
de saint Paul à Rome. 

' Chrome, ad. aoQ. 59. 

AdoQ, lionoré comme saint dans 
le diocèse de Vienne, en Dauphiné, 
niUluit, vers Tan 800, en Gatfpais, 
Élevé dans le monastère de Fer- 
rières, il en devint plus tard abbé. 
Il voyageai en Italie, et 6t ui^ asspz 
Ipag séjpur à Roip^, recueill^^pi p^r- 
top^ d^ matériaux pour ses ouvf^- 
ges. 4 son retour, il fut f lu arcjie- 
lèque de Vi^nnp, e^ c'est-daqs çet|e 
ville qu'il mourut eq Taq $75. Sa 
réputation de saypir §( de §S(in^elé 
rivait mis ea fave^ir auprès des rois 
de son temps et de spn pays, po(ao^- 
inent de Loniâ II et dp Cltarlf.^ |e 
Chauve qui déférèrent souvent h s§s 
avis, et il se troqva ainsi mêlé ai^K 
afitaires publiques. Adof) a composé 
mie cl^ronique universelle qui co|[|i.- 
Diepce à la création ot s'arrête à 
r^ip 874. |1 est enfin Tauteur d'un 
partyrploge souvent ciié. Il avait 
composé aussi contre le schisme 
4es Grecs un ouvrage qui est perdu. 

^ Septembr, 25. 

* Ap. Surium, p# Viiis sanctor. 
t. Ifl, p. 969, iunn %9. 

Siméon, dit Méta^^hrcute^ à cause 



de sa manière d'éprlre, plutôt inter- 
prétative qu'historique, est désigné 
quelquefois aussi par le nom deJo-!* 
giQthéfe, en souvenir d^nedes foa«r 
tiens qu'il remplit. Il était ()e Gpn- 
stantinople. Son esprit cultivé le Qt 
p^rvei^ir ^^x dip;nilés les plps liy^T 
pqrlantes de Tepipire. Il fut envoyé, 
en 904, auprès du chef arabe, Léo 
de TnPt>îï» <l"i ay^it pris fhçssalo^ 
pique, et sauva cei^e riile de la d^#r 
tfilptîpfi. f^'epipereHr le récompei)^ 
du succès de sa ipi^iop en lui çonr 
fér^pt les titres de prepiier ^eçr^r 
tair^ çtdepatficieq. Une confpsjpf 
de PPm ^ quçlqpplbis induis les cri- 
\\q^çs sm ofrcpr an sujet de Vf^ 
pcigua à laqi^elle vécut cet auteur; 
jl est constant, comme il le d|l lf|i- 
mème, qu'il fui contemporaiq ^^ç 
Tempereur Lépp, au commencem^p^ 
du dixième siècle. Il écrivit un gf^p^ 
nombre de vies des sainfs, uu cum? 
mentaire sur t^aip^ Utc, e( quelques 
ouvrages de litiirgie. Il ai eolip 
laissé une pttroniqi^e qui s'aiTPte à 
ravénemoul de Nicépbore PliOt^s 
au trône. 

* La biograptiie anonyme dfijs 
deuK 9p6trpSf intiUilce : r-Kà^vii^ i»- 

J^$avoy {upiffBç xwi èrfiM^ xal iVka^ i*ol|* 
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femme de Probus, gouverneuf des province» espagnoles, 
qui aurait été lui-même aussi converti par l'Apôtre ^ 

Mais les déclarations des Pères que nous avons appelés à 
notre aide nous sufBsent. En effet, loin qu elles se fondent 
uniquement, comme le soutient Tillemont*, sur le dessein 
d'alleren Espagne, articulé par saint Paul lorsqu'il écrivit 
aux Romains, la plupart de ces déclarations sont tellement 
positives, qu'elles paraissent avoir leur base dans une tra- 
dition, dès -longtemps établie et incontestée, affirmant le 
voyage dont il s'agit. D'ailleurs, le témoignage de saint 
Clément, témoignage de l'époque même de saint Paul, 
vaut à lui seul plus encore qu'une tradition. Et puis, outre 
saint Jérôme, qui touche à une particularité de l'expédition, 
Saint Chrysostôme, suivi en ceci par Théodoret, contribue 
à diminuer les incertitudes, lorsqu'il consigne jusqu'à la date 
où elle s'effectua, la rapportant à l'intervalle qui s'écoula 
entre les deux détentions à Rome*. 

•ko<rri\«v nirpou ta\ DaùT^ou, a été allH- Ijxène et toute sa maison. Le faux 

buée à Méiaphraste par Surius et Méiaphraste nomme encore, parmi 

par quelques autres ; mais les Bol- les personnages conquis à Dieu par 

landisles (jun. 29, t. V, p. 400) dou- l'Apôtre en Espagne, un magistrat 

lent que cet écrivain soit réellement de cette contrée, appelé Philothée. 

l'auteur de Topu^cUie en question. ' Mém. pour servir àl'hist. ecclés. 

• Le faux Méiaphraste {Hypomne- 1. 1, saint Paul, art. XLVIL 
ma, etc. § 25, c. vi, Bolland. jwnif, "" La même date est assignée au 
l. V, p. 422), Michel Glycas {Annal, voyage en Espagne par saint Jérôme 
III; éd. regia, p. ^37) et autres ra- dans le passage cilé de son DeSerip- 
content, en efifet, que saint Paul re- toritms. J'ai aussi fait remarquer 
çut en Espagne l'hospitalité chez tout à Theure, incidemment, que le 
Probus, homme de distinction, quel- faux Métaphrasle se range, de son 
ques-uns disent, gouverneur de la côlé, à cette opinion. Enfin, saint 
province des Arevaci, et qu'il apparut Chrysostôme, Théodoret et saint Je- 
un jour à la femme de son hôte, rôme sont suivis ici par Michel Gly- 
Xantîppe, le front entouré d'une au- cas qui affirme que « l'Apôtre se 
réole.sur laquelle on lisait ces mots, mit en roule pour l'Espagne, après 
en lettres d*or : naûXo? 6 -coo xpwtoo xif- qu'il eut subi à Rome son premier 
puÇ : « Paul, l'envoyé du Christ. » Ce jugement » : lu-cà juivroi Tijv «pdmjv iicoXo- 
miracle convertfl Xantippe qui en- 7i«v, «i; i»ieavUcv 6 naûXoç «açavivrcai (Afir 
gagea en même temps son mari nal. III, éd. regia, Paris., p. 236). 
dans sa foi, ainsi que sa sœur Pc- 
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Le biographe d'Apollonius, à qui nous devons déjà 
d'avoir (si Ton nous concède notre conjecture à cet égard) 
retrouvé et fait revivre, en quelque sorte, certain» dé- 
tails ignorés de la mise en jugement de TÀpôtre, ne nous 
est pas non plus de peu de secours pour nous conGrmer 
dans la croyance que saint Paul a réellement effectué son 
excursion projetée en Espagne. Ainsi, le philosophe de 
Tyane, que son historien se complaît avec si peu de scru-^ 
pule à transporter dans un milieu d'aventures et de cir- 
constances étrangères à lui, .et empruntées le plus sou- 
vent à l'histoire, soit oflicielle, soit traditionnelle, <lu 
grand Apôtre, ne manque point de nous être représenté 
se mettant en route pour l'Espagne, comme son modèle^ à 
la suite d'un premier séjour en Ita.lie. a Néron, au moment 
de parcourir la Grèce, dit Philostrate , publia un décret 
portant défense à tout individu d'enseigner la philosophie 
dans Rome, ce qui détermina Apollonius à s'embarquer 
pour les régions occidentales de l'univers, dont la limite 
est, dit-on, indiquée par des colonnes. Il se proposa pour, 
but d'explorer le détroit de Gadir ^. et l'impétuosité des 
flots de rOcéan sur cette plage. Il avait d'ailleurs entendu 
parler du culte quQ l'on observait dans ces contrées pour la 
philosophie, dont les indigènes avaient fait une science 
presque divine. II fut accompagné dans sa traversée par tous 
ses afGdés qui s'applaudissaient à la fois et de leur maître et 
de l'expédition où il les conduisait ^ » Malgré le but scien- 



fwve< f ici itpooxi)p6HavTO; ^v)|xo(rla {tvi^iv* 

mI t4 rdittpa* x«l YÂp ti soi icepl f i\o9o«ia; 
t6v buxTn àvOpcîiicMv iq«oucv, û< i( KoXù T«u fttlotf 
*fOi|»«vTuv* i{iioXoû9ii9av il «tîrxÇ ol ^pifliOl 
's&VTtç, iicatvoûvTc; x«l Ti|v àKe£i}|i.lav xal tôv 

Mf^ [ApoUan. Vita, IV, 47). 



On a remarqué que les détails 
relatifs à la mise en jugement de 
TApôtre, en même temps qu'ils ont 
été appliqués à Apollonius, ont été 
transposés par le biographe pla- 
giaire, de répoque du règne de Né- 
ron, où ils se sont réellement pas- 
sés, au règne de Domilien devant 
lequel seulement comparait le sage 
de Tyane. Ici le plagiat est main* 



tifiqué assigné en 'apparetice à Texcarsioti annoncée, il est 
conséquent, après ce qui a été dit, de voit* dans ce passage, 
et dans quelques-uns des détails qui suivent * , le reflet d'une 
opinion reçue jadis'en Orient au sujet du voyage de saint 
Paul enEspagne, et Toh ne s'étonnera paà que nous nous en 
fassions ici un argument. 

Au âlirpiust les tracés du séjour de l'Apôtre en cette con^ 
fée t^c sont pas tellenfient efl*acées qu'elles tie ie laissetit 
ressaisir à quelques égards. Sans nous prévaloir outre mé<> 
sure des conversions locales attribuées à saint Paul par la 
Légende, nous ne poussons pas la déBance jusqu'à les dé- 
daigner absolutnetlt. Mais, cequi prouve surtout lereten* 
tissëment de la parole apostolique au cœur de l'Espagne, et 
l(iS conquêtes qu'elle y avait faites en peu de temps, c'est la 
persécution ordonnée par Néron contre les chrétiens de la 
Lusitanie. Or, cette persécutiou ne parait pas douteuse, aux 
termes de l'itiscription motiudientale rapportée plus hautd'a' 
^tbi Gruier^ laquelle célèbre lé souvenir de l'anéantissement, 
dans la province qu'on vient de nommer, de la nouvelle 
êuperstilton , grâce aux eflbrts énergiques du prince. 

Nous lious trouvoTiâ donc fondé à déduire de tout ce qdi 
précède, que saint Paul alla de Jérusalem en Espagne, se-^ 
loU le renseignement plus particulièrement précis que 
nous fournit l'un des passages cités de saint Chrysostômè : 

Kat opàc àttb lepouaaXTjU. et; larraviav TpÉ/ovra,*. NOUS insistOUS tOUtC** 

fois sur la réserve que nous avons faite en commençant ce 
chapitre, c'est qu'il n'atteignit probablement pas son bat 



le tiii d'accord avec la chi^oDologie ; gcace historiques, en attriboântl 

car c'est du temps de Néroh i^u'A- Wéron le décret contre les philoso- 

pOlloDius voyage en Espagne , de * plies qui a été rendu par Doinitien. 

même que l'Apôtre a entrepris cette II h'est mention nulle part d'uflâ 

exctirsion sdus eu ])rince. Mais Phi- Semblable mesure prise par Néh)ii. 

lostrate, ou si l'on xeut l'écrivain « ÂpoUonH Fîto, lib. V, l-!d. 

quMI éditi\ fevièrit l)ientôl à ses ha- « In Malth. XXIV, 1. 
bittiites'dt cniifUsion éi lië m'gli* 



ET dÉNÈQUK. 133 

sans être, en s'y rendant, passé préalablement à Laodicée, 
à Colosse, villes jusqu'alors encore inconnues' pour lui, et 
où il était attendu; à Philippi, où il s'était également an- 
noncé, et, ajouterions-nous, de là en Epire, pour aller s'em- 
barquer dans quelque port de la mer Ionienne, indiqué, à ce 
qu'il semble, par le commentaire précité de saint Jérôme : 
in Jït5pantâm al ienigenarum transportatus nambus. 

La prédication de l'Apôtre daiis les provinces espa- 
gnoles, étant ainsi admiso en fait, ajoute désormais as- 
sez de consistance à nos inductions' sur l'influence dé- 
terminante qu'a dû exercer Sénèque pour entretenir 
t^aul dans son ancien projet de visite aux Ibériens, et 
pour raviver le désir qu'il avait d'y donner suite. Cette 
influence d'ailleurs, ne différait peut-être pas essentielle- 
ment de celle qui aVait provoqué l'Apôtre à projeter son 
voyage, datis l'origine. On se rappelle que t'épître aux Ro- 
mains , qui nous révèle son dessein, fut écrite à Corinthe 
quatre ou cinq ans après Pépoque où Paul avait comparu 
devant Gallion. Ce proconsul, frère de Sénèque, n'aurait-il 
pas lui-même entretenu quelques rapports personnels avec 
l'Apôtre, à partir surtout de l'appui qu'il lui avait prêté 
contre l'oppression des Juifs? Ces rapports n'auraient-ils 
pas pu, avec le temps, se changer en habitude, et aboutir à 
des conversations familières dans l'une desquelles le- pro- 
consul se serait laissé aller , devant le touriste sacré , à 
vanter sa patrie comme un pays non moins digne d'ex- 
ploration que la Grèce ou l'Italie? De là le désir ex- 
primé par saint Paul, sous l'impression d'une peinture 
plus ou moins enthousiaste que lui avait faite Gallion, 
de connaître une contrée autrement assez peu propre , 
d'après la simple apparence, à attirer le voyageur, soit par 
son obscurité, soit par son excentricité topographique. La 
prédilection qu'avait su ainsi lui inspirer Gallion en faveur 
de l'Ibérie n'est point une considération aussi futile qu'elle 
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pourrait le paraître, et nous tenons de TApôtre lui-même, 
que non*seulement il prenait ses renseignements, à Tavance, 
sur les pays qui avaient |e plus de titres à ses prédications, 
mais qu'il se préoccupait de la crainte de faire des courses 
inutiles au point de vue de son apostolat, en allant visiter 
des populations trop insignifiantes et trop ignorées pour 
Taider à faire rayonner la parole de Dieu : Et contuli cum 
illîB Evangelium quod prœdtco in genlibus^ seorsum aulem 
ils qui vi'debanlur altquid esse : ne forte in vdcuum currerem 
aut cucurrissem \ On ne sait pas, à la vérité, si Gallion était 
encore gouverneur de Corinthe à l'époque dont nous par- 
ions ; mais rien ne prouve le contraire. Il y a quelque'lieu 
de {)cnser que sa proniotion au gouvernement d'Achaïe ne 
devança point le retour d'exil de son frère, mais qu'elle 
coïncida avec ce retour marqué pour Sénèque par plus 
d'une faveur du chef de l'Etat, en dédommagement de sa 
disgrâce passée, Or, celui-ci étant rentré de Corse en l'an 50, 
la nomination de Gallion pourrait bien avoir eu lieu cette 
même année^ ou la suivante ; de sorte qu'il ne comptait 
encore que quelques mois de magistrature lorsque saint 
Paul eut recours à^on ojiitorité. L'intervalle écoulé de cette 
époque à la date de Tépitre aux Romains (an 58) n'est, à son 
tour, point assez long pour faire supposer que notre procon- 
sul ne se soit pas maintenu en fonctions jusque-là, et ce n'est 
sans doute que plus tard qu'il fut contraint par la fièvre de 
renoncera cette résidence de Corinthe*. Sénèque ne men- 
tionne du moins cet accident que dans ses Lettres^ ouvrage, 
comme on sait, très-postérieur. Malgré la règle qui limitait 
primitivement à un an la durée de la gestion des proconsuls, 
l'usage avait fini par autoriser de fréquentes dérogations à 
cette limite; et la volonté du prince était devenue, en der- 
nier lieu, l'unique loi à cet égard. Au reste, quand même 

i Galat. IT, S. ''Senec. $TpisL GIY. 
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Gallion eût cessé d'aJministrer l'Âchaïe lorsque saint Paul 
écrivit aux Romains, le projet de visiter TEspagne, dont il 
leur fait part, n'en serait pas moins attribué assez ratiop- 
nellement au souvenir de ce qu'il en avait entendu dire au 
frère deSénèque, quelques années seulement auparavant, 
dans cette même ville de Corinthe doù est datée l'Epître 
aux chrétiens de Rome. 

XV. • ■ 

Suite et fin des voyages de FÂpôtre; — Son retour à Rome. — Sa mort. 

D'Espagne, l'Âpôtre n'avait plus que le détroit de Gi- 
braltar à traverser pour se trouver en cQmmunicatiQn avec 
les peuples du littoral de l'Afrique, connus d'abord chez les 
Grecs sous la dénomination générique de Libyens, Aiêuec, et 
appelés ensuite plus spécialement MAupcudict, Mauri^ Maure- 
tani chez les Romains. Puis, en suivant la côte, dans la 
direction du Levant, il aura pu, à la hauteur de la Sar- 
daigne, éprouver quelque tentation de visiter cette île,, alors 
plus mauresque qu'italienne, sollicité par les informations 
qu'il recueillait sur son passage. Cette double excursion 
chez lès Maures et chez les Sardes n'est {)as absolument 
imaginaire : on en rencontre l'indication dans une sorte 
d'itinéraire résumé des voyages de l'Âpôtre, que nous a 
laissé saint Chrysostôme; itinéraire, à notre avis, trop positif 
pour n'être pas fondé sur des traditions sérieuses qui avaient 
conservé leur autorité jusqu'à l'époque du docte commen- 
tateur : i( A l'égard des peuples que Paul visita, je nomme- 
rai les Thraces, les Scythes, les Indiens, les Maures, les 

Sardes et les Goths. » K*î i^poç -riva; ^xe»; npb; 0paxa;, wpo; Sxûôaç, 
Kpoç Iv^ouç, wpoç Maûpouç, wpbç Xap^oviouç, irpoç Toôtou; * , Voudrait— On 

> De capto Eutrop, et de cUvitiar. III, pag. 399, c. 
wmitate, u. Chrysoslom. Oper, tom. 
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de préférence rattacher ces deax courses au temps qui 
saivit immédiatement h conversion de saint Paul, et les 
considérer comme la conséquence, Comme le complément dn 
voyage qu'il 6t alors en Arabie, et qui se trouve officielle- 
itient Consigné dans les textes sacrés * ? Mais le voyage 
d'Arabie, quoique rapporté par saint Paul, tient peu de place 
dans l'histoire de sa vie, puisque l'auteur des Actes n'a 
pas jugé à propos d'en (aire mention. Il est donc probable 
que l'Apôtre ne 6t pas un long*séjour dans ce pays, et qa il 
n'y pénétra pas très-avant. En effet, il eût ainsi dépensé un 
temps assez considérable dont son historiographe nous de- 
vait compte, ne fût-ce que par un mot. A plus forte raison 
n'est-il pas admissible qu'il ak de là franchi Fisthme de 
Suez, parcouru la basse Egypte dans toute sa largeur, pour 
se rendre en .Mauritanie et autres lieux circonvoisins. Le 
silence de saint Luc sur une pareille succession d'ebtre- 
prises assurément fort importantes, à des points de ^ae 
divers, n'aurait plus d'excuse de la part d'un narra- 
teur ordinairement si exact et si scrupuleux. Cette ob- 
servation seule détourne toute idée de connexité entre le 
voyage chez les Maures et en Sardaigne qui nous occupe, 
et l'excursion très-fugitive et à peine saisissable qu'avait 
farte autrefois saint Paul sur les contins du territoire arabe. 
Rien au contraire de plus logique et de plus conséquent que 
de lui faire parcourir, à sa sortie d'Espagne, la cdte afri- 
caine occidentale, et les pays y attenant. 

La Sardaigne, une fois qu'il y avait mis le pied, rame- 
nait, ce semble, naturellement l'Apôtre vers l'Italie, oàTat- 
tendaient le martyre et la mort. Nous croyons cependant 
que son heure n'était pas encore venue, et qu'il fut rappelé 
de nouveau alors, avant de rentrer dans Rome, au soin do 
la Judée, d'où il sera probablement parti pour cette mission 

• GokU. 1, 17. 
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dés Itidieis, rappelée tout à l'heure par saint Chryâostdrue, 
à moins que Ton ne préferô la placer dans là période anté- 
rieure, dans celle qui suivit de plus près son retour de Rome 
en Orient. Mais une pérégrination aussi lointaine, sion la 
rapproche trop du retour de Rome, aurait Tinconvénieht de 
reculer outre mesure la visite ëtix Espagnols, qui s'en trou- 
rerâit différée d'autant; et ttéanmôins cette visite pressait 
de plus en plus, d'une paH à cause de l'hncienneté des 
engagements pris pah saint Paul à cet égard,' de Pnutre à 
cause dé sa rencontre à Rortie avec Senèque, qui avait dû 
les lui faire renouveler d'une manière particulièrement in* 
stante. D'ailleurs, In supposition d'un second retour en 
Orient depuis le séjour d'Italie nous est surtout commode, 
en ce qu'elle tious permet d'assigner tlne phicè suffisam- 
ment rationnelle, non-seUlement à ce voyage des îruJes, 
que soutient à soti tour de son autorité le passage pré- 
cité de Saint Chrysostôme, et que pourtant le silence des 
Actes nous oblige de renvoyer après leur piiblicatiQn, mais 
etifcore à l'excursion en Gôthie *, en Scythie et en Thrace *, 
également omise par les Actes ^ et pour laquelle la même 
autorité de saint Chrysostôme nous invite à chercher une 
date approximative danâ la dernière pëHôde des prédica- 
tions de l'Apâtré. A défaut d'autres documents, et dans 
rignorance où nous sommes Couchant l'emploi de soh temps 
à cette époque, nous avons toute latitude pourtious livrer à 
nos conjectures sur ce points et rien ne nous défend, après 



^ La Gothie, ainsi appelée par 
saint Chrysostôme, était encore in- 
connue sous ce nom du temps de 
l'Apôire. Le docte évêque de Con- 
staniinople entend par là désigner la 
contrée dite Palus-Méotide. d'où 
*oni sortis les Gotlis, lors de leur 
irrupUon dans l^Europe occideatale. 

• Peut-être le voyage de Thrace 
dont parle aussi saint Chrysostôme 



rentra-t-il dans cette tournée d*Uly- 
rie, indiquée par saint Paul lui- 
m»^me {Rom. XV, 19) et rappelée, 
d'après saint Paul, par plusieurs des 
Pères cités plus haut, on tout au 
moins se rattache-t-il à Texcursion 
pins récente en Macédoine que j'ai 
supposée, précédemment, comme 
ayant été effectuée par l'Apôtré, 
lorsquMl ^ rendit eh Espagne. 



n 
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avoir indiqué le voyage de l'Inde à la suite des courses en 
Espagne, en Hauriianie et en Sardaigne, de faire succéder 
à cette expédition de long cours, dans la mesure de temps 
qui leur convient,/ les voyages chez les Goths et chez les 
Scythes, dont parle saint Chrysostôme, qui pourraient 
ainsi, en y joignant, si l'on veut, le voyage des Gaules, ser- 
vir d'acheminement à I» rentrée définitive de saint Paul à 
Rome. On n vu, en effet, dans le précédent chapitre, qae 
la Légende insinue quelque chose d'une tournée de l'Âpôtre 
dans la Gaulle méridionale^ qu'il aurait traversée pour pas- 
ser des Alpes en Espagne, parles Pyrénées. Toutefois, aucun 
auteur sérieux ne confirme cette insinuation ; et il est plus 
croyable que Paul ne se rendit point en personne dans les 
Gaules, mais qu'il se contenta de s'y faire représenter par 
ses di^iples Crescent et Trophime, et aussi, suivant Epi- 
phane, par son fidèle saint Luc, qui avait même commencé 

par là sa mission : KYipurrei fcpÛTOv h A«X(Ji.aTta }ca( roXXta xal iv Ita- 

xia xfti Mox&^cvta. ApxT) ^s &v, -ni roxxia ^. Si pourtaut l'ou tient à 
cette prédication personnelle de saint Paul en Gaule, nous 
ne nous y opposons point, à la condition qu'elle fera 
suite, comme nous venons de le dire, aux pré.dications chez 
les Goths et chez les Scythes, et, qu'au lieu de se rendre de 
là en Espagne, on sa mission était désormais remplie, l'Â- 
pôtre se sera, au retour, embarqué à Marseille, ou. en 
quelque autre port du golfe de Lyon , pour l'Italie directe- 
ment, • ' 

Ainsi, en additionnant cette somme de voyages plus ou 
moins probables avec l'ensemble des excursions diverses ofG- 

■ L'on serait même amené à in- prècb^ TEvailgile au sein.de Hle 
duire que le voyage de TApôlre en des Bretons, c'est-à-dire en Angle- 
Gaule, au lieu d'être restreint au terre, à moins qu'il n'y ail pénétré 
Midi, se serait' étendu jusque dans par mer. Mais rien n'est moins éta- 
la partie nord ouest de cette con- bli que cette dernière assertion, 
trée, s'il était vrai, comme l'avance ' Hœres, LI, 11. 
quelque part Tbéodoret, qu'il avait 
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ciellement constatées par les Actes, nous aurions la justifica- 
tion, si Ton peut dire matérieiïe, de la parole de saint Augus- 
tin : Paulus loto orbiprœdtcavit Evangelium^ : «Paul prêcha 
TEvangile à tout l'univers », et de l'assertion équivalente 
de saint Jérôme : Per Evangelium Apostoli Pûuli qui no-- 
msimas apoitoîorum omnium fuU^ ingravaia est, id est 
muhiplicata prœdicalio , et in terminos gentium et viam 
mmrsi maris Christi Evangelium splendutt* : « Grâce à la 
parole puissante de saint Paul, qui fut le dernier des Apô- 
tres, la prédication a pris uq nouvel essor en se multipliant, 
et TEvangile du Christ a étendu ses rayons, à travers Tim- 
mensité des mers, jusqu'aux dernières limites du monde »; 
assertion qu'a traduite à son tour saint Chrysostôme dans 

son éloquent langage : xaôàirgp ûwowTepoç rrlv oi)tou|i.éviQv ^laîpapLûiv 

feiffav •' : o II semblait que l'Apôtre eût des ailes, à voir la 
rapidité avec laquelle il se portait d'un point à un autre de 
la terre habitée. » 

Quoi (fu'il en s6it, dans Tannée 69 de notre ère, selon 
Baronius, saint Paul se retrouve à Rome, où il ne nous 
apparaît que pour mourir. Arrivait-il seulement alors? ou 
bien son retour datait-il déjà de quelques moi3, de quel- 
ques années? Là-dessus, il n'est pas facile d'être précis. 
Seulement, conime la série d'excufsions que nous vepons 
de lui assigner, sur le témoignage des Pères, et notamment 
de saint Chrysostôme, semble suffisante pour occuper la 
majeure partie de l'intervalle écoulé entre Tan 61, date de 
son départ de Rome , et Tan 69, époque de sa mort en 
cette ville, il est plus admissible qu'il n'y était pas rentré 
depuis bien' longtemps , lors de cette dernière épreuve. 
On peut, du moins, présumer avec quelque fondement 
qu'il n'était pas encore à Rome en 66, date de l'incendie de 

* AugustîD. Op. in-folio, t. IV, t. IV. col. 130. 

p. 163i. » In Gènes, c. VI; hom. XXII, 7, 

* In Isaiamf III, c. 8, éd. VeroD. Op. t. III, p. i04. 
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cette pipita|e« A^triîinent le massacre des chrétiens, qui en 
fut la conséqui^ncp Immédiate \ aurait tout d'abord frappé 
leur chefMl parait, en effet, que I^érpq n'avait eu l'idée 
de. leur attri})Der'^ le désastre dont il était Uii-mèiiie Tau- 
teur, que parce que Topiniqu publique était préparée à 
considérer pe sinistre comme une tentative d'exécution des 
doctrines qiie la nouvelle secte avait remisep en honneur snr 
la fin du n^onde. Qp a déjà cité, à ce sujet, outre le texte 
forniel de saint Pierre% ce qu'en disent Lactance^ et Martin 
de Pologne. Celui-ci même, si nous en jugeons par sod 
r^cit, aurait eu connaissance d'une ancienne tradition qui 
faisait pérjr saint Paul pour avoir (sans doute à une époque 
voisinp (]e rincendie (le (lome) soutenu devant l'empereur 
la tbèji^ de Tiinéaptisseinent final de l'univers parle feu : 



* Voir le.passage de Tacite, rap- 
porté plus haut, p. 7, a. — Terlui- 
lien repousse en ces fermes le pré- 
texte (ie l'incimdie de Rome par les 
chrélion.s sur Jeciuei furent écha- 
fajidées les {iremières mesures d^ 
rigueur déployées contre eu)^ : Vél 
una nox paucuHs faculis largiter 
fflllofit^ posset pp#rarf , fi makim maio 
dispungi penès nos liceret. Sed \qhsit 
aut . igni humano vindicetur divirKi 
secta^ aut doUat ^qU^ in guo priÂM- 
iurl {Apologet. 37.) 

* Suivant Suétone, qui diffère ici 
de Tacite, Néron, loin de rejeter 
sur d*autres Pincendie en question, 
s'en serait très-ostensiblement con- 
stitué Tauteurj incendit palàm, ayaqt 
pour but de provoquer les embellis- 
sen^ents de la ville par les recon- 
structions que cet accident nécessi- 
terait^ Tito Neronis, 38). 

' Voir plus haut, t. I. p. 192-103. 

* V. Ibid, p. 123. — Je dois pour- 
tant convenir que Lactance, qqoique 
ci^, à cette ocçasiqn, par Fabripius 
(Cod. apocryph. Nf T. t. l, p. 8|^, 



not. n), n'attribue aux apôtres saint 
pierre et saint Paul que d'une ma- 
nière fort inçlirecte U prédiction de 
la fiti du monde par le feu : Futura 
mis (discipulis) aperuU (Christus) 
omnia, guœ Petrus et Pm^ Hom 
prœdicaverunt, et ea prcadicatio » 
memoriam scApta permansitf in quA 
cùmmuUa alia mira^ tumeOamkûc 
futurum esse diiceruntf %U post brève 
tempus ifiimitteret Deus regem çw 
expugnaret Judœos et civitates eorwn 
soU) adœquaret^ ^os autem foif^ 
sitique confectos obsideret. Tum fof^ 
ut corporibas suorum vescerentur^ 
et consumèrent se invteem. Posireii^ 
ut capti venirent in manw hosUw»f 
et in conspectu suo vexari acerbis- 
simè' cor^uges suas cernèrent^ violari 
ac prostitui tirginesj àiripi pwros, 
CLUidi parvulosy omnia deniquè ign» 
ferroque vastari, etc. (Laciant. Div. 
instit^ IV, 2t). Cette prédiction, en 
outre, semble plutôt dirigée contre 
les juifs que contre rbuiqanjté tout 
entière. 



^ 



ET ^NiQUB. Iflt 

Sed quta Paulw eorwn Nerone dixerat figurmn mnndi per 
ignm di$$olvendam, juistl omnes qui per tpsum eredide-* 
runi, ^'gtie cremmi, Paulutn verOj tanquam majestatis reum 
secundùm humanas legeê^ capU$ Irucidari ' ; « Le monar- 
que, irrité que Paql pût osé dire, en sa préseqca que le 
monde périrait par ie feu, donna Qrd|re de brûler vifs toua 
ceux qui partageaient sa croyance; quant à TApAtre lui-^ 
même, i| le (it décapiter, comme poqvaincii du crime de 1^80*- 
majesté. » La chronologie ne confirme pas tout à (ait cette 
version, saint Paul, CQmme on le remarquait à l'instàntt 
n'ayant été martyrisé que plusieurs^aimées après l'iiiceqdî^ 
de Rome, ut après le déploiement de rigueurs dont cet évé* 
nemeqt devint le prétexte. Il n'est pas impossible toutéfoi» 
que la même cause ait amené, quoique tardivement, I4 
condamnation de TAp^tre. Ce qui reste du mpins. établi 
c*est que, suivant la proposition que nous venons d'âvan-^ 
cer, la théorie de la fin du monde par oombustion n'était 
pa{$ i:n des moindres chefs d'accusation que la société païenne 
de l'Empire faisait ressortir, depuis comme sous Néron, k 
la charge (lu christianisme. « Les Gentils, dit saint Basile 
dont on pourrait même citer ici plus d'un passage, ont 
tant de répugnance à adnoiettre ces vérités, qu'ils ne man^ 
quent guère de tourner en dérision nos prédictions sur la 
fin du monde, et sur la résurrection»: ol^è roacuTov <iwxow<ïw 

ûç àXY)6éori toûtci; irpcdsx&iv, âors xai ^Xoctw '][iI(i>T« xaTaxcouotV ^n^Mm ts^^X 
«uvnXtiaç tou xqo{i.gu toutcu, xal rccLkif^vitaicLç aîttvoç àTrai^eXXovruv • L Sd* 



• Martin. Polon. Chrome, lib. IV, 
p. 12i. 

* S. Basil. R\i t^v Uaiiiueov, homil. 1. 
Saint Basile, successeur d^Eusèbe 

dans révéché de Césarée, sa ville 
natale, consacra sa carrière épisco- 
pale à limiter contre les erreurs de 
Tarianisme, qui était alors la plaie 
des Eglises d^Orient. Il mourut en 
379. Son instniction et son talent 



d'écrivain, non moins que «a piété, 
lai assuraient une place considéra- 
ble parmi les Pères. Il avait été dis- 
ciple de Libanius, à ConstanUnople, 
et s*élait perfectionné dans les éco- 
les d'Athènes. Ses écrits témoignent, 
par leur pureté et par leur élo- 
quence, combien il avait proiité de 
la lecture des modèles d^ l'ao- 
JUflUlté. L'ouvrage le plffs HniMMT- 
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veirsaire des chrétrcds, dans le dialogae de Hînucias Félix, 
a. soin de faire figurei" cette croyance parmi les griefs de 
son réquisitoire : Tçloorbi et ipsi mundo cum sideribus 
But^minahtur incendiuin, ruinam moltuntur, qucisiaut na-' 
turcB' divinis legibus consliltilus œternuê ordatuthetuTy ànt 
rupto elementorum omnium fœderéj €l,:eeile$ti compage dt- 
vUâ, inoks illa qùâ conlinelur ac'cingilurj submalur^ : 
a Ce motide, à les en cfôire, finirait par éfcre brâié, ^insi 
que l'univers tout entier/ et nous serions menaces d'une 
ruine* générale, comme si l'ordre, éternel de la gature de- 
vait un JQur Atre troublé dans j^es ^divines loi^, comme si 
l'accord .lies éléments pouvSiit se démentir», la- voûte céleste 
se briser, letirmament volet en éclats, v L'auteur duPhilo- 
•palris semble égalementpréoccupé de la même croyance de 
TEglise, lorsqu'il reproché, à ses adhérents ;(i leurs prévi- 
sions de mauvais auguré^ j> 

Puisque .'(nonobstant lé récit de Martin iJe Pologne-qui 
semble, à .la^ rigueur, impliquer le contraire) ,*' puisque 
Tabsebçe de. saint Paul» à l'époque de J'inc^ndïë dé Rome, 

est à. peu près démontrée, il n'eàt guère, moiûfi ptésu- 

* . ■ • . - . • . 

tant que nous ayons de loi- est exçlni^ de.rcnseîg[D9Dieiit»'commele 

VHexamercn, -cité ilçi : c'est uh re-s- veulait un »9èi^ exagérè^et Jiiôl en- 

cueil de discours surla cpéation*, où - («|ttlu pour J^ religion. Il estasses 

il a déployé un rare '^shrbir, Saîrit singulier t|ue les oiênies ^igénees, 

Basile a donné aussi iiiie'éUiltoTi du' qui,- dans tous- Tes cas« ii'al^èneront 

texte des Septante, dôut parle Le:. pas« gràce.à rimyriiherie) tin résol- 

Syncelle [Chrono^r. pag. 203). Ses tat aussi funeste, se TénôuYelleitt de 

lettres, parmi lesquelles on rèmar- dos jours, et qu^ellQs aient hcureu- 

que celles à Libaniu?, sont souvent sënient à leur tour -pour adversaire 

citées coroni.e dès nrodèles de style un. des prélatSi leS' plus éclairés ^ii 

épistplaire. Son traité sur le profit .clergé' frahçais,- Mgr J)upaQioup, 

que Ton peut tirer de la lecture des dont rautorilé sans doute li^aura 

anciens ne contribua pas !|)eu, par pas de* peine' À dissrfîer les nuages 

riefluence qu'il exerça sur lesprér un'insiaht soulevés coT:itre Tèduca- 

jngés du tenfps, à préserver les tion classique. 

chefs-tl'œn\re de Ja littérature grée- • Min. Félix, Octav. t'aris» 17^3, 

que et romain? de la destructloli m^i^y p. 2€. . 

qui les attendait, Vils eusseiH été .' * • ; 
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mable qa U s*fibstint d'y reparaitte dans les tetops l]'ui 
suivirent, et que, par conséquent, tl ne revit plusSénèqtie, 
dont la £n. n'est postérieure qu^d'un an à cet incendie. Ge 
n'est pas sans une sorte de regret que iious constatons cette, 
improbabilité d'une entrevue supr$fl3té' entre, lé prédicateur 
des. Gentils^ et le sage moraliste, au moment ou celHi-ci 
quittait la terré, et . nous auriçhs 'voulu être autorisé par 
quelque coïncidence à soupçoni^ftr encore, pour Sénèque, 
la chance d'entendre le ministre de Dieu l'aidera la rési^ 
gnation dans lé supplice, ëtpour tôius deuir, devant la mort 
quifrappalt l'un, et menaçait râutre., la douce .consolation 
d'échanger leurs idées sur la fiii de l'homme et sur fa c/îr- 
titude d'une vie future. Oui sans doute, sj nos deùt héros 
eussent pu se rejoindre une dernière fois sur le sol- romain, 
la puissante parole de l'Apôtre eût .achevé son œuyre si 
bien commencée, et nous n'eQ serions plus réduite a con- 
jecturer les dispositions orthodoxes de l'ancien philosophe 
stoïcien, encouragées qu'elles eussent été à se produire sans 
ménagement, par la voix si ferVente et presque divine de 
son nouvel ami ! 

Les tortures inouïes infligées dans Rome, atix partisans du 
christianisme par Néron, pour -venger le dommage de là 
cité, qu'ilrOsait appeler leur crime, n^avaient. été qu'un 
eonp d'essai ^ : La haine du prince ne se borna pas là. L'ef- 
froi que lui causait la propagation de leur dogme le dé- 

* Le iDassacre' déà chrétiens de terat, Peut-ètrâ la pièce (l*Afranius, 

Roine, à l'occasion de Tincendie de inliuilée Inceridiufn {V.Siieton. Vita 

celle cat)iiale, me paraît n'avoir été. ' Néron»; 11), sera ppotlait-'elle a cette 

qv^uue sorte d'addition aux jeux représentation, et n'en était-elle que 

pubUcs, unerepréséntati«it extraoN' le programme. Il ne faut donô point, 

dinaire donnée pendant plusieurs ' ainisi iine je rétablis dans la note 

soirées au peuplé, pour le flatter suivante,' 'confondre ce massacre 

dans ses instincts de crûanté. Ta- toirt i^péeiaî et sans doute \rès-cir- 

cite déclare en effet qUe le prince conscrit, avec la persécution gêné- 

avait consacrées jardins à ee spe/c- raie décrétée peu àprès^-et dont H 

\Mi^:HorU»sM8ei'spectaMoobt^ éuit coinme le préambule. 

TOM. u. i5 



eida bientôt è (wéscrire contre rax ùoé pehécptibâ eu 
forme, et i la prescrire par yoie de mesure géoétidednis 
tout TempireS C'est alors que aaint Put, signalé en pre^ 



1 Les auteurs ne toni pas ressor- 
tir très-clairement cette distinction 
entre l'appareil de rigueurs déplojé 
contre la nouvelle secte en Tan <H(, 
et la persécution ordonnée ensuite 
positivement et non plus d'une ma- 
nière incidente, laquelle eut lieu, 
Traisemblablemmit;dix-buit moisoa 
deu\ ans plus tard, vers Tan 68 envi- 
ron. Mais, je te répète, ladatedumar- 
tyre de saiiH Pierre et do saint f au], 
postérieur de trois ansàTincendie de 
Rome et à l'acte de cruauté qui Ta 
suivi, s'oppose à ce que l'en consi- 
dère cet acte comme constituant un 
seul et même événement avec la 
perséoution générale des nouveaui 
. sectaires, dont les deux Apôtres, \^ 
leur importance, devaient être les 
premières plutôt que les dernière? 
victimes. Au reste, quoiqu'il faille 
y regarder de près, Thistoire ecclé- 
siastique n'est pas absolument dé- 
pourvue d'indices à cet égard; on 
peut en trouver un, par exemple, 
dans l'ordre successif des faits rap- 
pelés parOrose, lorsqu'il mentionne ' 
d'abord, d'après Tacite, le massacre 
des fidèles de Rome, ensuite la per- 
sécution exercée contre tous les 
chrétiens de Tempire, el comme 
résultai principal de cette persécu 
tioii, le supplice de leurs deux 
chefs : Denique et omnibus flagitus 
suis hoc etiam addidit (Nero) quàd 
j^imus Romœ christianos , supplicns 
0t mortibus affecit; acper omnes pro- 
vincias pari persecuiione excrudari 
imperavU, Ipsum quoque nomen eoh- 
tirpare conatus^ leatissimos aposMos 
Petrum cruci affixit, Paukêm capite 
gladio Mcovil (Oros. VU, 7). Sulpice 



Sévère sépare dç mûme, et à ce qu'il 
semble, plus distinctement eneone, 
Mes faits en question i e'iesl ainsi 
qu'après avoir remémoré lesintfssar 
cres décrits par Taciie, ilajoulu : Hbe 
initia in christianos iœviri cceptiufi. 
Pot^ etiam datés leg^m mH^ vel0r 
batuTf palàmque ediciis propositis 
christianum esse non lic^t, luMc 
PouAur oc Pethis capitU iammUj 
quorum uni c&rvix gladio déucta; 
Petrus in crucem sublatus est (Sulp. 
S^v. êist. sadr, lib. tl, éd. Antwerp. 
p*146). 

Cette persécution, ^ prescrite par 
édit, n'avait plus pour cause, du 
moins itnâÀédraté> l'incendié de fte- 
met invoqué a«paràv9iitc<^nie pré- 
texte de décimer les chrétiens , mais, 
iiu direde Ladance, ta destruction du 
paganisme , désormais frappé d'un 
coup mortel, et les nombreuses con- 
versions c[u'avait récemment opé- 
rées salât Pierre, taiH par ses mi- 
racles, qui3 par Térection d'an tem- 
ple consacré dans Rome au vrai 
t)iQu : CùmqUe jam Nero impêraret, 
. PBtrus Romam advenu^ et edHis ^ 
busdam m^aouUs quœ virtuin <p^ 
Dci, data sibi ab eo potestatBj fack- 
bat , convertit mtUtos ad justUianny 
Deoqueismçlum ftdHê ac stabite coir 
locai>it. Qud r« ad Neronem ddalâ, 
eùm anmadverteret non modà Bo- 
ma, sed ubiqui quotiêié maornam 
multitudinem d^icere û cultu idolO' 
rum, 0t ad reliffionemnovam, domt- 
naià vetustate, transire , ut eraPea»- 
çrabiUs ae nocens tyranams^ prosHivit 
adexcidendum oœleste temptumfde^ 
lendamque Justiiàam, et prima mr 
nimm ptneeuior Dm firvît» Peim^ 



m 

mièhs ligifêè k vMfett iftr pdtitbir f^ar leè sôttVetiit^ qtt'il 
atait laissée paf iiii la population romaiiie, dut être Hbllvie^ 
fBént rechérchéi Enfiii surpris et arrêté^ &oît dans ftômé 
où M arrivait pdut-^étré sans se douter, si tètit e^t qu'il a'eii 
inquiétât, de la per^eution qui y sévissait, soit en Judée, &A 
ien toute autre contrée sôutttise A la juridiction deil CéiAi*ii; 
il fut conduit de nouvefiiti deTànt le prétoire ifhpérial pour 
avoir à répdndre, non^eulément des délits qne la réproba-^ 
tioti publique Éé plaisait à accumuler suir le compte dei 
chrétiens et qui leur avaient valu la qualification d'iméin^ 
diairesj d^eniiMitnis du genre hwnûin, et autres, rhais encore 
des imputations dotlt il se trouvait personnellement l'objet. 
Quelles étaient ces imputations? C'est là, de même que tout 
ce qui concerne désormais le grand Apôtre, du moment oA 
il n'y a plus rien de conneie dans sa vie avec cellede Sé-^ 
nèque, c'est là une question assez étrangère à la spécialité 
de nos recherche^ \. aussi noua bornerons^noud à reffleûfêr^ 
sans l'approfondir. 

Saint Chrysostdme nous apprend que le grand sujet 
d'exaspération de l'empereur contre saint JPaul était l'in- 
fluence qu'il avait exercée sur l'esprit d'un échanson, et sur 
la conduite d'une des concubines du prince, en les détour- 
nant de leurs relations impures avec cehii-ci et en les rat-* 
tachant à la foi nouvelle. Ce fait parait avoir été constaté 
d'une manière si positive aux yeux du docte évèque dé 
Constaotinople, qu'il y revient à plusieurs reprises^ dans aea 

erud affiœit et PauHum interfêcît nee<rixpov9c t&p t^-n ta iii^i, ttvà tav Ave. 

(Lact. De morHbus perseicut, J). «ina»«v «Kt^ «UiwNrâjMwç (M It 2lf». ho- 

* C'est ainsi qoe saint Chrysos- mil. III*, Op. i. XI, p. 6T8, c). Celta 

lôme rapporte, en commentant l'é- personne de iMntiniité de Néron ne 

pitre II à Timothée, que P Apftlre, différait pas sans doete de t'échan- 

au moment où il reçut à Home la son en question, si même lH»pres« 

vîsiie d'Onésiphore, se trouvait en sion vague employée pat le saint 

batte à l*anfroosité de Iféron, auquel docteur ne s'applique pas plutAt à 

ti Tenait, par ses conseils, de sous- une maîtresse. Enfin, Ghrysostômo 

traire une peraonae de um intiniHé: rappelle las retàtieiu dte àaint Pwl 
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homélies sur le^ livres saints. On poUfrait «n outre inférer 
de son principal récit touchant la particulai^ité dont il s'agit, 
que rÂp6tre, au lien de rentrer à Rome pour être immédia- 
tement condamné et exécuté, comme nous en. admettions 
tout à rheure Thypothëse ppssible, s'y trouvait déjà de 
retour depuis quelque temps, et que c'est depuis ce retour 
qu'il avait opéré la conversion de la maîtresse de César, 
conversion qui aurait motivé son martyre'. « Paul était 
parvenu, dit le saint commentateur, à faire comprendre la 
parole de Dieu à la concubine de Néron, femme très-sé- 
duisante; il n'avait pas eu de peine à lui persuader en 
conséquence de renoncer au commerce immoral qu'elle en- 
tretenait avec l'empereur. Ce dernier 6t un crime à l'Apôtre 
d'une pareille manœuvre, et, l'ayant mandé sous Tac- 
cnsation d'imposture et de séduction, il le retint d'abo/d 
dans les fers, pour le dissuader de l'ascendant qu'il avait 
pris sur la jeune femme; puis, n'ayant pu en venir à bout, 
il le fit mettre à mort*. » 

lYec les deux mêmes personnages, suite du texte qu'on va lire*, coo- 

dans 6et autre endroit de son com- tredil f*opinion de ceux qui ont 

mentaire : « On dit que Paul traitait touIu voir, dans la concubine de Né- 

avec égards Téchanson et la conçu- ron convertie, Tun des personnages 

bine de Néron. Vous devinez de compris par saint Paul dans son 

quels ipauvais propos celte liaison ' épttre aox Philippiens, sous le nom 

fat le prétexte ponr ses ennemis; defratresde Cœsaris domo, Lacon- 

mais rien n*était plus injuste. Si TA* version dont il s'agit daterait, selon 

pôtre avait eu en cela des intentions Chrysostôme, des derniers mois de 

coupables,^ la bonne heure; mais la vie de T Apôtre, tandis que répttire 

comme il ne les fréquentait que pour aux Philippiens avait été écrite 

le bien, quel reproche avait-qn le neuf ou dix ans auparavant, et ne 

droit de lui faire? » Attnm. m^moi xai pouvait conséquemment faire allu- 

olMx^ev, ul mOInl^a àoidum. Uàn. oîcolc sioU pi CClte COUVCrsion. 

«0vi|fo1c itftjfmmv, ftteoTwc. El iï isl Svm 2^9^, ^^pv» tictiltv jywC imi -ci|c wocttéfrou ouyewi«( 

'viwoç EvcBtv (In Act, hom. XLYI ; Op. éMOXBrJiMtt Utivur touAt* toCv IjkkX&v Imi> 

t. IX, p. 349, d.). vec, wA XuftiAMi ntà «Xcv^... t^ DaSlLov «m- 

* Cette particnlaritéa racontée par mXav, «i la* «patov ih^^ , «« «i «^ imU 
saint GbrysoBtôme, telle qu'elle ré- ti« «»*« t*» »4ev émi^v^u, mv^Mi^, tù»ç 
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Le même récit est reproduit plcis saccinct par Tbédphy- 
iacte, qui seulement substituer le nom d'iehaman à celui de 
emicubine : «Néron, furieui de ce qup Paul avait instruit 
son échanson dans la foi, s'en vengea en faisant périr 
r Apôtre*. » 

Saint Aster, dans son panégyrique des deux princes de 
l'Eglise, semble paraphraser Fa tradition en question : 
c Paul, dit-il, après avoir fait luire dans tout Tanivers le 
flambeau de la doctrine évangélique, se rendit à Rome afin 
d'exercer son action sur les maîtres du monde en les caté- 
chisant, «t de se mettre d'ailleurs en communication avec 
les autres peuples... Il enseignait la science de Dieu^ la 
science pure et sans alliage ; il posait les règles de la vraie 
morale, faisant une guerre impitoyable aux- danses indé- 
centes et à l'ivrognerie, qui étaient alors les Vices de prédi* 
lection du maître, et des sujets tout à la fois. Or, il blessa 
particulièrement Néron par ces exhortations à une vie 
chaste et réglée. Le prince était en effet exclusivement 
adonné à la satisfaction de ses sens, et passionné pour tous 
les genres de plaisirs. Au lieu (Tétre propre à gouverner 
les hommes, sa mollesse et ses mœurs efféminées en fai- 
saient plutôt le roi des prostituées. Aussi, cette nature im- 
pudique et débauchée, prenant à partie Pierre et Paul qui 
osaient la contrecarrer, les voua-t-elle tous deux au noble 
supplice du martyr^, d EnBn, Michel Glycas, qui du reste 

étUmm {Adv, Oppugnot, VitW mOfUM- xaù xùamit xai x-njTOiuvec ymhftài, ix -coû «t^* 

ttC(F, Hb. I, 3; OperCU, t. I, p. 4S). ^ dvroc Totç «Xloiç «v«p6icoi< «po^oi^Ooti} K«l 

' Eml èi tint «Ivoxôov «&toG »«Ti{xi|9t, t^tc irouiXoç ^v tûv dYatfiv ^i^âoxoXo;* 9toD ftOviv 

ûctf 1^1904 Nifftiv rg |ucvtf, aciciTt|uy mniv [m t|MaylÇwv t^v Mclapiv xol àxi8li]Xov iîOix^{ 

Il Itm. IV, 16; è(l. Lond. 1636, in- àpt-c^; xay6va« OunioOi-wy ix^^etW ÔKAoàvMv 

I0\l0| p. 833}* ic6pf«* tAv âv6pâiet«y }^op(la{ xa\ {iiftT,v, xal icfecv 

* Erulii^ 7^9 irfUray iim^uX^Av T^iv o\xou« tii^v ixiXaaxov rfiinKàttmVf { (lôXiTca xal xi 

lUvi|y, mA 9il{ èicl x^ "iMjyimi Toy ^fov, (uysy «X^Ooç dEitay, xoù i tdrt Saaùjvti lyti^tTO. Ka6i(- 

wtf^t Tij; cùafTtXurii; •'ptitamç xirt «6p9oy, «fb»to ^o foCy «90^^ toC NifMvo; ^ t^« «f lvTi|fi 

«^ Ph|uiIoi); ùi Caràtvouvsv «6Xtv, tys tq6ç xai odiffoyoç «o>iTiia« tlvaTttYi^... xal yàp ^y, 

»f«t«&vTS{'xAv «àvtwv Mfùmm {U)vtat«w^9«( tlictp tI( £lXo(, 99fwxifi lii^ovfiv, t^oAv b«\ ■•• 



QB fut gvèie qw s'en rapporter » eaime il l'avdae Ui- 
médiei à l'iHitarîté de MÎnt ChryiottAme* « nttache«xpm-! 
sèment la mort de Paul à la convenioa de la favorite 
^iiODyme * de Tenipereiir. Il ajoute même que cette couver^ 
sion, et la vengeance qu'en tira Néron, donnèrent ce le si- 
gnal de la persécution qui ensanglanta son règne, le mo- 
narque n'ayant po se résigner à laisser tf'enhUer sous la 

Ufpf, aKtl ètà bf*H t trt ii w^ i b en mngji» 
«KvT« i«ipsffT«v «ÙToC «BXlKnjv (ilntUli. III| 

éd. Paris, in-roiio, 1640, p. 836). 

LesindicaUoDsbiograptiiqiieftBiaib 
qucDl abaolumenl. sur. Iq. compte 
du chroniqueur Micliel Glycas. Les 
MIIss. de ses Aunales disent qui! 
éUU de Sidle. On pense qall So- 
rissait vers 1150. Outre cette com- 
pilalion historique, composée sans 
doute pour son fils ou pour soi 
élëve^ Michel Gljcas avait écrit, 
dit-on, des dissertations tbéolôgi- 
ques. Léon AllaUus place em*oi6 
sous son non un recueil de lettres. 

' Malgré les efforts de la critique 
pour arriver k découvrir le nom de 
celle nattresse de Néron, on ne sait 
rien de positif à cet égard, et les 
noms d*Acté, de Poppée, mis en avant 
(V. plus haut, p. 66, en noie;-*-p. 101 
et n^te OMrfespondante) , soulèvent 
bien des doutes / outre que la pas- 
sion de Néron pour «es deux fem- 
mes est de beaucoup antérieure à 
répoque de la conversion- men- 
tionnée par saint Cbrysostôme et 
par Glycas. Qoant à Téchanson, les 
premiers interprètes de Glycas lai 
avaient donné le nom d^EperashUt 
prenant pour un nom propre Tad* 
jectif facifMTo^ a aimable » que pré- 
sente le texte des deux auteors 
grecs, comme qualiiication non point 
de réchanson, mais de la favorite 
du prince. 



mUtin T^ •t£fn^ tdi ymfv^^km' sil (S. AS- 

tenus, m A^t. frmo. ap. Gom- 
befis àitcluar. tom. I, pag. 167). 
Les preiQières lignes de cette 
dution trahissent, de la pari de 
saint Aster, Topinion que c*esi pour 
la première fois que TÀpôtre arri- 
vait alors à Eome et qu^il mourut 
dans ce premier voyage. Après ee 
qui a été dit, il est à peine néces-» 
saire de relever Terreur de cette 
conftision. Gljcas ne s*y est pas 
trompé (Y. p. 199 ci-contre).— Saint 
Aster, quMI ne faut point confondre 
avec rarieo de Oà nom dont il est 
question dans saint JérAme et dans 
quelques autres auteurs, était con- 
temporain de Julien, ainsi qiTII ré- 
sulte d*iin passage de sa troisième 
homélie. Il ne noua reste de lui que 
quelques opuscules exégétiques, ^i- 
tés par Rubénius (Antwerp. 1615, 
in-4«), et d*une manière plus com* 
ptète au commencement de VAuC" 
ftiartuffi de Gombefls. Gotelier a pu- 
blié aussi, sous son nom, sept homé- 
lies sur les Psaumes ; mais on doute 
qu'elles lui appartiennent. Saint As- 
ter était évèque d'Amasie, ville du 
Pont. Photius lui a consacré une 
mention dans sa Bibliiiolhèqm (Cod. 
971). 



Et ràNft^OB. IW 

b^nilière en iStoigoear tant de fefliiiies dont la vae réjeois^ 

suit sa lubricité l> : Ai« yèp toQro xaI tiv ^^bv iftYiipi ^4 Iflpûv)* Xdi^voc 
Y>p Aiv, oÔM dvtoxtte fàf aèrcG irftXXoxdtç Âvatftpf^tiv «pbç ItCpic^ * • GlycaB 

revient, qtielques lignes pins loin, sur. le même fait, en en 
précisapt Tépâque : « Lorsque Paul revint à Rome pour la 
seconde fois, il enseigna les éléments de la religion chré- 
tienne à réchanson de Néron, ainsi qa'à sa concubine, qui 
était fdrt betle^ et c'est par là qu'il termina sa glorieuse 
oarrière ?. » • 

Si l'on pouvait avoir foi en la lé|[ende relative aut actes 
de -saint Pierre et de saint Paul, qui porte le noifa de Jfar- 
0eUu$ ou Haréel', et il faut convenir que plus d'un rappro- 
ehement . entre son contenu et les documents avérés de 
L'histoire notis y invite, le martyre de notre grand docteur 
aurait en, de mèîne que celui de saint Pierre, sa raison 
directe et déterminante dans la lutte que les deux chefs de 
l'Eglise soutinrent, devantNéron, eoÉitre Simon le Magicien, 
et spécialement dans là *Biort violente de ce deirnier, par 
laquelle se dénoua le conQit en question ^. Cet imposteur. 



1 Annal, loc. oit. 

(AmaL /Ud; paak> iafrà). 

L'âuleur aBOoyine de la biogn- 
fhie grecque des denx Apôtres, at-r 
tribttée qsekiuefois à Siméon Meta** 
lAïaste et éditée dans la coUection 
des Bollandistes {hmn, t. V, p. 411 
et seq.)f constate aussi quMl y eut^ 
dana U det^ièmë année du règne 
de Kérout deux mal tresses favorites 
de ce prtnœ (et non pas seulement 
une), qui ie convertirent à la reli- 
gion chrétienne; mais il attritrae 
cette doubleconversiOtt àsaint Pierre 
seul, en ajoutant du reste que le 
fesseatiment de Tempereur à regard 
dei^rétieDsiie eennntdèa lors plM 



de frein, et que TApétre qui lui avait 
enlevé les objets de sa passion' fut 
sacriSé des premiers (ComniMif . dt 
SS. P0lro et Panh, c. III; la, la). 
Cette narration n'empêche pas le 
biographe anonyme d'attribuer plus 
loin, en se fondant alors sur le texte 
de saiut Chrysosiôme qu*il cite, la 
même causer ou si Ton veut, le même 
prétexte, au martyi*» de saint Paul 
{Ibid. c. VI^ as). 

' Ap. Fabric. Cad, apoêtffph, N. 1\ 
t. II, p. 63S-653. V. sur cette légende 
la note 1 de la page SOS ci-aprèi. 

* Le biographe anonyme, au con- 
traire, nie expressément qu'il faille 
considérer la mort de saint Paul 
eemme une oonaéquence de la chute 
funeste de Sknon le Magicien : ma «» 



fpQ SAINT PAUL 

poussé par l'unique désir d'accrottre ses caniifttssan€esdans 
fart de la magie, qu'il cultivait passionnément, n'avait 
pas craint de se faire initier à la religion chr^tiennlB, et il 
avait même reçu le baptême des mains de saint Philippe'. 
Son but secret ne tioirda pas à se révéler. par l'offre qu'il fit 
aux envoyés de Jérusalem de leur donner de l'argent, si 
dans le don du Saint-Esprit qu'ils. venaient lui conférer, il 
obtenait la faculté de faire, comme eux, des miracles'. Saint 
Pierre ayant accueilli sa demande avec indignation, Simon 
lui en garda rancune, et de là les sentiments de basse jaloosie 
et de rivalité dont il ne cessa d'être animé à son égard. La dé- 
fection du nouveau converti faisait dès lors de lui le premier 
hérésiarque di]^ christianisme, etîl fonda en effet, parmi ses 
compatriotes de Samarie, une secte qui le tenait pour dieu. 
Suivant cette secte, Simon s'était montré aux Samaritains 
avec les attributs de Dieu le père , aux Juifs, dans la per- 
sonne du Fils, et aurait apparu aux autres nations, en tant 
qu'Esprit Saint'. Il propagea lui-même cette croyance^, à 



* Act. VIII, 18, 13. 

* Ibid. 18 et ^eq. 

* S. Iren. Adv, hœres. lih. I, c. ao. 
'^ Simon le Magicien avait pour le 

seconder dans fon imposture (Hie- 
roD. ep, CXXIII, ad Ctesiphont,) 
une concubine nomméç Hélène, dont 
j*ai déjà dit quelques mots d'après 
Origène (Voir t. I, p. 206, noie), et 
qu^il n*est peut-être pas sans inté- 
rêt de faire connaître plus complè- 
tement, à Paide des principaux au- 
teurs qui en ont parlé. Cette femme 
que Simon, au dire de saint Justin 
{Apolog. 1, 26), avait tirée d'une mai- 
soii de. prostitution, et qui raccom- 
pagnait dans tous ses voyages, est 
appelée Séléné par saint Irénée, et 
IauuIj par le faux saint Clément 
dans ses HecogniUones.Si l'on en croit 
ce dernier (Recogn. II, 7), elle avait 



d'abord appartenu à Dositbée, autre 
bérésiarque dont Simon commença 
par êlre le disciple, et elle passait 
pour être effectivenkeat la lune, 
parmi les affidés de ce Dositbée. Ces 
affidés ne pouvaient être plus de 
trente, représentant les trente jours 
du mois et gravitant avec la lune 
autour du maître, qui n^élait autre 
que la toute-puissance divine, et que 
Ton appelait SUuu astable », pour 
signifier son immuable durée. Après 
la mort de Dositbée, qui du reste 
avait fini par reconnaître Simon 
pour son maître, celui-ci succéda 
à ses droits sur Séléné, dont il fit sa 
compagne assidue [Ibid. 12). Il ra- 
conuit que celte Séléné ou Hélène 
était la pensée du monde qui avait 
été créé par elle; qu'il Pavait, par 
sa volonté . toute-puissante, car il 
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force d'impostures et de tours de magie, nôn-^senlemént 
parmi les sieo^, mais eucore en divers lieux d'Asie, et jus-- 
qu'à Rome où, dans une première apparition, sous le règne 
de Claude, il eut un tçl succès que Iç sénat «et le peuple 



était le Dieu suprême, tirée des 
sphères célestes pour qu^efle pro- 
duisit l\inivers, et que comme les 
hommes, trompés par leurs sens^ ne 
la jugeaient que sur Tapparence pu- 
rem«!tit humaine qù^elle leur Offrait, 
sans se douter qu*eUe résidait en 
Dieu, il en était résulté à son sujet, 
entre les Grecs eif les Barbares, dMn- 
tenninables conflits (Ibid,). Il disait 
encore, par une sorte de variante à 
Tassertion qni précède, qu'Hélène 
au commencement avait conçu, sous 
son inspiration, les anges et les 
archanges qui étaient devenus, eux, 
les auteurs du mondé; mais que ces 
anges, dans leur orgueil de puis- 
sances créatrices, avaient retenu 
lelir mère au milieu d*eux, envieux 
qQ*ils étaient de lui devoir Vexis- 
tence et de relever d^ine autre que 
d'eux-mêmes ; qu^ainsi captrve> Hé- 
lène ou plutôt la pensée (iwotav) avait 
souffert tontes sortes dMpreuves en 
cet univers, production des anges, au 
point qu^ils Pavaient enfermée dans 
un corps de femme, et qu'ils ne lui 
avaient permis d'en sortir que pour 
entrer dans^ un autre, puis pour 
passer dans un troisième, puis dans 
un quatrième, tetc, comm'e une li- 
quenr que Ton transvase indéfini- 
ment ; et qoe par suite de ces trans^ 
formations suc'cessives elle était 
devenue Hélène, pour laquelle s'é- 
tait engagée la guerre de Troie; que 
dans les âges postérieurs elle était 
déchue jusqu'à la* prostitution, d'où 
Simon l'avait tirée. Il disait du che- 
val de bois, si célèbre dans le siège 
d'nion, qu'il figurait l'ignorance des 



nations, opposée à la science qui 
était dans Hélène (Epiphan. Bœres. 
XXI, 3;~Philaslr. .Do /lisTM. 29). 
Amalgamant^ au sujet de cette 
femme, les textes de l'Evangile et de 
l'Iliade, il prétendait avoir dès lors 
ramené en elle ja hrébis égarée,- Il 
ajoutait que celte délivrance d'Hé- 
lène ou de « la pertsée du monde » 
était le signal du salut qu'il venait 
apporter aux hommes, puisqu'en 
même temps il se révélait & eux, 
lui; Dieu tout-puissant; que cette 
révélation était devenue nécessaire 
par l'effet de la perturbation appor- 
tée da<iis les choses de ce monde, 
faute d'accord entre les anges qui 
Pavaient créé, relativement à la di- 
rection suprême de leur œuvre, on, 
suivant saint Philastre, relativement 
à la possession d'Hélène, qui faisait 
l'objet de leur convoitise ; que c'é- 
tait pour cela que, retirant à lui sa 
pensée divine, il était venu avec 
elle et avait. pris,^ à son tour, la 
forme humaine; mais que cette 
forme n'était qu'une simple appa- 
rence qui couvrait sa divinité. Il 
af»portait, disait-il, une loi nouvelle, 
et ceux qui avaient foi en lui et 
dans Hélène, n'avaient plus à s*in- 
quiéter de Moïse et des prophètes ; 
les hommes seraient désormais sau- 
vés uniquement par sa gr&ce, et les 
actions justes, faites en dehors de 
lui, n'auraient plus aucune valeur. 
Pourvu que l'on crût en sa puis- 
sance, liberté complète de suivre 
toutes ses fantaisies personnelles. 
De là, l'imnnoralilé des Simoniens, 
qui ne connaissaient plus que leurs 



dnthoatoaifliiéi loi avaient érigé une Mataf iiir les Jievdi 
da Tibre, avee celte inaeriptioo : c Aa saint Bien Simea » , 
Simeni Dêo $ametù\ Un aoeneil si brillant devait enôauira- 
ger le magicien è se montrer de nonveaa dans ta capitale 
dn monde; et i) y reparut eflectivement, sons Nérou, sans 
doute à diverses reprises , et notamment vers la fin de 
cet empereur, grand admirateur de la magie et de oeai 
qui s'y adonnaient avec succès. C'est devant Néron qu'eut 
lien sa confrontation avec saint Pierre, et aussi avec saiot 
Padly selon la relation pseudonyme de Marcel, qui suit, an 
reste, en ce point le récit d'auteurs plus sérieux*. E^ntre 



paasions, du jour oà ils avaient fait 
acte d*adoration envers Simon, sous 
rima^e de Jupiier, et envers Hé- 
lène, sons riipage deMinerve.U suit 
de ces renseignements,, empruntés 
pour la plupart à saint Irénée (Adv. 
toref. I, 90) et à sâHnt Epipbane 
{Hœris, XXI, S), que la doctrine de 
Simo9 était un mélange du dogme 
évangéllque appliqué à sa personne, 
et de la doctrine de Pythagore, dont 
il admettait la métempsychose. l\ 
reoonnaissait aussi le feu comme 
principe des cboses (Origen. PhUo^ 
9ùph. VI, 7, edit. Hiller, p. ISt). 
Quant à sa morale, elle se résumait 
dans la lleenct la plus effrénée. 
Saint Augustin en rapporte un trait: 
DoctètU auitm detêstandam twrpUu- 
àinmn iaditfèreniêr utendi fmim» 
{De hans. I). H paraît qu*il avait 
composé des écrits, et notaminent 
une sorte de contre-Evangile, dont 
saint Jérdme (in Mattk. XXIV, 5) 
tfite ce passage : Ego sum sermo 
Dei; ego sum spedostu; ego para- 
clehu; ego omnipotens; ego omnia 
Dei. Gel évangile était probablement 
la base de l'Evangile en quatre to- 
mes, adopté depuis parmi les Simo- 
aleDs, et qnllsappelaîent « le livre 



des quatre bases du inonde et des 
quatre points cardinaux )i (PrmfiU. 
arab\ ad condl. Nicaen.). 

« S. Justin. Afolog. I, 96; /èid. 
56. — Qlem. Rom. Recogmi. lib. 
11,-0. 9. ^ Cette prétendue status, 
ainsi que rinscriptioo rapportée, 
sont maintenant Toli^iet de plus d'un 
4oute, et Ton croit assea générale- 
ment qtf^ saint Justin, qui ne cm- 
naissait qu'imparfaitement la langue 
latine, avait été trompé par Taspeet 
d'une statue dédiée à Hereuler doat 
le socle, retrouvé plus tard, pgf lait 
ces mots: Senumi Stmca Deo «an 
béros-Dieo , Hercule sabin » (Y. 
Brasm. M Augustin, Uh. de Bmmir 
«la, /. — Vales. Ad Buséb. HisL ee- 
cto. lib. II, Q. la. — Herald, ia 
TertMiU, Apolog. 13). Saint Gémeat 
Romain semble même rejeter impli- 
citement ce premier Sf^our de Si< 
mon à Rome sous Claude, et le faire 
arriver en cette ville pour la pre- 
mière fois lors de sa lutte avec saint 
Pierre, c'est-à-dire sous le lègoe 
de Néron. 

* Tels sont saint Cyrille» Sulpice 
Sévère, Grégoire de Tours (Bst. I, 
as. — Ukamd. l, 98]. Dungal (Aà». 
Ckmi, Ttmrin- in fine) ne parle 



aHtm épmiffli |ie eeitte f»nfîQiitatf9B « Stoien âe vant^sti 
comme par une sorte de défi jeté ani ap6tres, de faire voir 
qu'il était dieu, essaya de s'etivoler Tèrs les ciem : il réalisa 
par le fait son défi, ayant poar témoins, outre le chef de 
TElat et sa cour, une foule 'immense, aviiie d'un spectacle si 
merveilleux. Cependant, à peine commençait-il à effectuer 
l'ascension annoncée, que ta prière dé saint pierre 'et de 
saint Paul, qui s'étaient agenowllés au^mènie instant, pro- 
voqua tout à coup la- chute du prétendu dieu. Néron*, fu'^ 
fieûx de la mort de Simon, 'pour lequel il avAit pris paHi, 
la fit expier aui Apôtres, en les condamnant au dernier 
sappliee. 
Telle est en substance Ja version du faux Marcel ', qui, 



mèoie que da saint Paul. Il est ¥vai 
que oe deraier écrivain, moine de 
S^int-Denia au huitième siècle^ n*a 
pas, sous ca rapport, une blea 
grande autorité. 

* Apiès avoir . raconté comment 
Simon le Magicien défia, devant 
Néron, saint Pierre et saint Paul de 
prouver quHls étaient les disciples du 
Christ, et en^eprit de voler, aûn de 
se faire regarder comme Tenvo^fé de 
Dieu., le faux Marcel poursuit ainsi: 
Tune PHrus ad Paukm dixU :^atU$i 
érige ca/put e$ vide. Cùmque étevai-^ 
wt caj/uL PaukAs lacrymis plmîuni 
0t vmtset Simonmn volanierUf sic aik :■ 
Petre, quid cessas? Perfic» qwid cœ- 
V^ti; jam enim nos vocai Domkius 
noster Jésus ChristUs, Et Nero un- 
diem eos, subridens diant : Jam isti vi- 
dent se vietos^ modd defiratU, Petrus 
respondit : Modd prdbalfis nos non da- 
Urare. PmtUus aU : Petre, celeriiês foc 
quod fhckwus es. Et aspidens contre 
S^Mnenk, Petms diait : Adjuro vos^ 
angèU Satanœ fui eum en aère fèrUs 
ad decipienda kemmum mlkisMum 
oardo^ p$r Dmm areatùmn o m n ium 



et par Jesum Christuun^ ni eum ex 
kde horâjam non feratis, sed dimt't^ 
Wm, Et continvè. dkmissus ceddit^ 
etc. Puis il jgoute } TkAne Urà refdeku 
Nero dioiit ad prœfeeUtm sumn 
AgrippamiJstos komines irreUgiosoS 
necesseest malè perdere.., El çonfei* 
Um deducti sunt Petrus et Pmdus 
ante eonspectum Neronis. Paulus de- 
coiMus est in via Ostiensi; Petrus 
autem. ad orucém^ etc. (Marcell. De 
Àctis Pétri et Pauti, apud Fabrie. 
Çod. apoeryph. N. T. t. II, p. 649- 
651^. Suivant celte relation donc, 
lacbttte deSimpn fut, sinon la cause 
unique^ la circonstance principale 
qui précipita la mort de saint Paul, 
ainsi que celle de saint Pierre. 

L'opuscule précité du soi-disant 
Marcel se termine par ces roots : Ego 
JlAH'ceiLus discipulus domim met Apos- 
toU Pétri, qum vidi scripsi. D'où il 
suivrait que ce MarceUus ou Marcel, 
qui se désigne un peu auparavant 
comme aiicien disciple de Simon' le 
Magicien, qu'il quiua pour s'atta- 
cher à saint Pierre, serait non-seu- 
leupaat le ceatemporain, mais le lé» 
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malgré les défiances qu'elle oommaiide, se trouve conforme, 
à certains égards, au rapport de plusieurs historiens ecclé- 
siastiques fort respectables ' . Il semble même qu'un autear 



Duoin oculaire des événements qu'il 
raconté. I/fmposture est si mani- 
feste, qu'elle peut s6 .passer dé dé* 
m'oustratioo. Cependant y les «faits 
contenus dansTopusculo en que»- 
tiêù ne sont pas, comme je l'ai dit, 
al)soiument à dédaigner au fond, 
malgré la puérilité de la forme, et 
ils paraissen.t avoir leur ba^ dans 
des traditions fort anciennes. Sige- 
bert de Gembloux fait du reste men- 
tion de Marcel et de ses écrits. 

* Au dire de saint Phila^tre, Si- 
mon le Magicien se serait enfui de 
Jérusalem, où saint Pierre le com« 
battait énergiquement, et serait venu 
se réfugiera Rome. IJi, il lui aurait 
fallu entrer de nouveau en lutte 
avec TApôtre, et c*est dans cette 
lui te, qui eut lieu eu présence de 
Néron, .qu'il aurait succombé sous 
rinfluence des prières de son ad- 
versaire, qui démasqua ainsi la su- 
percbcrie de sa prétendue divinité : 
Qui (Simon Magué) cùm fugeret 
B. Petrum apostoUim de Hierosoly' 
mitand civitate, Ramamque, vemret, 
ibiquepugnaretcumB, Apostoloapud 
N$ronem reg&m , devictus undiquê 
ùToUone B. ApostoUf atquê percassui 
ah AngelOt sic meruit irUerire^ utejut 
magiœ evidens mendacium cunctis 
honUnibus patefieret {De hœrestbus^ 
XXIX, éd. Quirin. p. SI). Le texte 
de saint Pbilastre n'énonce pas clai- 
rement si r Apôtre que Simon ren- 
contra à Rome pour adversaire 
était le même saint Pierre qui l'au- 
rait poursuivi do Jérusalem à Rome, 
selon la narration d'Eusèbe (Hist, 
ecdes. II, 14^. ou bien si c'était 
saint Paul, conune l'indique enquel- 



que sorte la. rigueur de la logique, 
et comme Ta pensé Dungal, sans 
doilte «d*afnrès ce passage. Quoiqu'il 
en soit, saint PhilastrQ est d'accord 
avec Marcel pour placer la chute de 
Simon le Magicien sous Néron; 
seulement il se tait sur la coosé- 
quence fatale qu'aurait eue cet évé- 
nement pour les deux Apôtres. 

saint Augustin passe également 
sous silence cette coniséquence de 
la mort de Simon, qu'il se borne à 
attribuer à saint Pierre et à ses 
prières, ou plutôt à la vertu divine 
qui agissait en lui : In qud urbe 
(Romd) Apostolus Petrus cum verâ 
virtute Dei omnipoietUis (Stmonem) 
exUnait (De hteres, 1, éd. Paris. 
1694, t. YIII, col. 6). 

Saint Cyrille dit positivement que 
la cbute de Simon s!eirectua . par 
l'effet miraculeux des prières, non- 
seulement de saint Pierre, mais 
aussi d& saint Paul : ki^rt*^^^ t"? 

MA lie* hjfffMtoç foi|ftiv«iv te* «ipo{ ^ tpofiivm, 
Yovu xXhp«vt«ç ei toC InC ^olïXoi (nivpoc uk 

n«BXef) xi T^f é|M>oiB( fl«Xe« èvh ri); n^- 

dbffyfi «i{u|McvT>( xorà toS Méyou iwciSaXw w- 

T^ cU T1ÎV T^v (Cateches. VI, 9, éd. 
Oxon. 1703, in-folio, p. 8S). 

Saint Jérôme reconnaît, en pas- 
sant, la lutte de Simon avec les deux 
chefs de l'Eglise : Simon et .EUmas 
tnagi Petro et Paulo resistenies {In 
Isaiam VI, 45). 

Sulpice Sévère fait de même in- 
tervenir les deux Apôtres dans ce 
célèbre débat, et dans son résultat 
funeste pour Simon : Tune stii iV«- 
nmeiUmtrisiUa advertùg SimoMm 
Petriet PauU congrestio fuit, quicim 
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païen, Snétone, ait touché quelque chose de cette Jiistoire, 
en ce qui concerne la tentative malheureuse de Simon : cair 
il raconte, parmi les divertissements imaginés pour amuser 
les loisirs de Néron , que ce|ui-ci se donna un jour le 
spectacle d'un homme imitant Icare; maifi que le faux 
Icare ne se fut pas plus- tôt mis en devoir de voler, qu*il re- 
tomba en se brisant contre la tente impériale qui fut, ainsi 
que le monarque lui-même, souillée du sang de ce mal- 
heureux \ 

Il est vrai qu'Eusèbe, suivi p^v Siméon Métaphraste , 
place sous le règne de Claude, et non sous celui de Néfon, 
la fin désastreuse de Simon le Magicien*; d'où il sui-t que 
la même date devrait être assignée à sa lutte avec saint 
Pierre. Hais ce dernier événement, dont Ëusèbe ne dit rien 
explicitement, non plus que saint Justinet saint Irénée, étant 
rapporté au règne de Néron par saint Philastre et par Sul- 



magids arUbus^ ut se Deum prdba-^ 
ntf duobussuffuUus dœmorUbus evo- 
Uusa, orationibus Apostolorum fu- 
galis dœmonibtis^ in terram, populo 
mpectante, delapsus est^ etc. {Hist. 
tacr. Hb. II, éd. Basil, in-13, 1556, 
p. 119). 

Enfin, le Pontifical précise le fait, 
en adoptant une rédaction plus ap-, 
propriée à Tesprit des temps mo- 
dernes : Dùim diutiùs àUerçprenturi 
Simon divino nutu interemptiis «9t. 

Mais ces diverses autorités, toutes 
plus ou moinskd^accord avec Marcel 
pour ce qui est de Vévénement, s^ar- 
rêtent à la . question de savoir si, 
comme Tontend Marcel, cette mort 
de Simon a été immédiatement ex-, 
piée par le martyre des deux Apô- 
tres. Il n'y a rien à arguer de ce si- 
lence contre la version de Marcel, 
qui puise au contraire une véritable 
valeur dans le passage de «aint Am* 
broise , rapporté à la note subsé- 



quente: d'ailleurs, Sulpice Sévère, 
quoique peu explicite, ne nous laisse 
pas absolument sans indications sur 
le lien possible entre la nK)rt de Si- 
mon et celle des iLpôtres, en ce 
qu'il mentionne les deux événement^ 
sous la même ]:ubrique chronologi- 
que. Ce lien est enfin irès-bien in- 
diqué et expliqué par le faux Uégé- 
sippC; en ces term.es : Quo comperto 
(Simonis obitu) deceptum se Nero et 
destitutum dolens, tanti cctsum amici, 
suMatumque sibi wrum utilem et ne- 
cessarium reipubUcœ indignatus , 
qu»rere cœpit causas quibus Pe- 
trum pccideret. Et jam tempus ctde^ 
rat quo sancti vocarentur Apostoli 
Petrus et Paulus. Deniquè data ut 
comprèhenderentur prœceptOy etc. {De 
bello judàico, lib. III, c. S). 

* Icarus primo statim conatu juxta 
cubiculum Neronis deciditf ipsumque 
cruore respersit {Neronis Vita, 12). 

s Hist, ècdes. II, 13, 14, 15. 
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picé Sètère ^ tandis qae dés antres écriviiins (ftii eb (mt 
inconté les circonstances, aacan ne confirme le sentiment 
d'Eusëbe, on se troave dès lors plus autorisé à né rieil 
changer ft la date•très-^ogîquenient revendiquée ponr le 
conflit dont il s'agit; et indiquée d'aillenrs dans Soétohé 
ponr ce qui est de la mort de Simon leMagiden, iJarla-* 
quelle ^ teriifine ce conflit. Il devient ainsi assez croyable 



* Voir les passages de saint Pbi- 
lastre ot de Sulpice Sévère, p. 104, 
ea noie. Le témoignage de ce dernier 
auteur en faveur du conflit des ApO- 
très a?ec Simon et du miracle pftr 
lequel il se termina est remarctua- . 
ble. La gravité et le bon goût qui 
distinguent cet historien ne lui au- 
raient pas permis de d(Hiner place 
dans son histoire à une tradition 
douteuse , ou accueillie avec une 
sorte dMndifTérence par !*Eglise. — On 
sait que Sulptce Sévère, natif d'A- 
quitaine, florissait vers l'an 400: 
Outre son Abrégé historique, on al 
de lui des ' lettres, des dialogues et 
quelques autres écrits également es- 
timés par l'élégance et la pureté du 
style. Il se laissa un instant séduire, 
dans sa vieillesse, par les erreurs du 
pélagianisme ; mais il reconnut bien- 
tôt son tort, et Té^pia en se con- 
damnant à un silence absolu. 

Quant à la question*d'autbenticité 
dti fait accepté par Sulpice Sévère, 
s'il est vrai que Tanecdote du défi 
porté par Simon à saint Pierre, au 
sujet du vol, ne soit piks unanime- 
ment admise au sein de PEglfse, on 
s'accorde du moins à constater qu'il 
y eut entre ce magicien et l'Apôtre 
un débat de doctrine, en présence 
de Néron. Suivant une opinion ^ue 
nous a transmise saint Augustin, ce 
débat aurait eu lieu un dimanche, et 
saint Plorre s*y serait prépairé, avec 



tons les fidèles de Aome, en obser- 
vant on jeûne rigotnreui la veille 
de ce jour solennel. De là l'usage 
se serait conservé de consacrer lé 
samedi comme Jour d'abstinebce, 
en commémoration de cette parti- 
cularité, et du succès qui s'ensui- 
vit pour saint Pierre, dans son dé- 
mêlé avec Simon : Sst quidem «t km 
ogmio. plurinwrum , ^uanwk eam 
perhibearU esse falsam plerique ho- 
manij qudd AposMus Petrus cum 
l^monê Mdgù die àoUfiihnco cerM»^ 
ruSy propter ipsum magnas tenîaUô- 
nis pericutum, pridîè eum ^usdem 
urtis Ecdêsiâ jejwnaperit, et conù' 
cutô tam prospéfo glarioêoque sw> 
cessu, eumâem moirem tefmerit^ eum- 
que inUtaUB sint nonmUlœ Ocdder^ 
EcdeskB (Ep. XXXVI, ad CasuUm. 
21). Glycas répète à peu près^ hi 
mênfie chose i.propos du conflit de 
TApôtre avec Simon, et de la chute 
de celui-ci qui suivit ; seulement le 
jeûne comméiîiorâtif adopté par l'E- 
glise romaine coïnciderait, d'après 
l'annaliste grec, non pas avec la 
veille, mais avec le jour dn désastre 
db Simon, qui aurait eu lien le sa- 
medi et non le dîmanche. &ii mA x\> 

^lAipav ixû\ni)y liclfln)(uv i^vu^iv ol VttfJBB^' 9i9- 
CaTow fà^ ^v, Iv & xat icpo9tu;^i^ xal viflWM 
ToI; icioTotç, xal |iâUov ûielp toû ïttàaxàXso- 
toûto i\ xal |Ai]^pi ToC vOv huXtrt xpftTsT [Afh 

nal, III, éd. régla, p. S36).' 



((lie te réssetitiaiettt dé Nérott qui fNkrâtt M^it en aifè 
Borte de prédileMioh pour ce magicien \ de même kfiie 
pour Ions les gens de son métier, nit puni de h peine cilpi<^ 
taie TApÀIre, on m6me les Apôtres, dont la rivalité avait 
été si funeste à son favori» Rien n'empêche d'admettre cette 
cause concurremment avec celle alléguée par saint Cfiry-^ 
sostAmé* (auxquelles causes séjoiqdra, si l'en veut, l'an- 
cien grief de Tincendie de Rome), comme ayant déterminé 
le meurtre de saint Pierre et de saint Paul désignés déjè 
è la suspicion publique par des raisons politiques d'un 
ordre plus général, eb leUr qualité de cheflï et de propa-^ 
gateurs de la nouvelle religion. 



Xtl. 

iffinités (}e saint Paul et de Sénëque au point de yye de leurs caractères et de 
leurs habitudes d'esprit. — Érudition de l'Apôtre. » Ses couiiaissancés 
ecmiM jttHscièBsulte. 

Après les vraisemblances historiques fondées sur la cor<^ 
relation des principaux événements de leur vie, selon q&'il 
nous à été possible de les saisir, ce ne serait pas non plus une 
étude stérile en résultats, que de rechercher les vraisem*- 
biances tirées de la conformité de caractères, d'humeurs et 
ie goûts, qui peuvent corroborer notre croyance à l'amitié 
de TApôtre et du philosophe* Ainsi, il y avhU certainement 



* Pseudo-Hegesipp. De teHo ju* 
éaico, Ub. III, c. % 

* Le passage suivant de saint Am* 
broise semble justifier ce concours 
des deux circonstances de la mort 
de Simon et de la conversion, .des 
femmes impudiques, comme ayant 
amené le Martyre des Apôtres : P«- 
tritf , vieto Simone, c4m prawpta Dm 
|M>ptik> semnaret, doceret ccuUmO' 
niam , eaidiavit animot $entHkm.: 
statknque correpiuSfperemntminam 



honoriflca^ Dominum Jestm {Con* 
ira AuoDmd. 13, snb «pist. Xtl ad 
Valenlinian. Op. Paris. ISSO, t. II, 
coL 866-867). Il n*y a besoin que 
d*aJonter le nom de saint Patil à ce- 
lui de saint Pierre, seul nomttié par 
Tévèque de IMiian, et l*on se trou- 
vera autorisé par le texte ci-dessus 
à âvaniSer qae les deux Ap<^tfes ont 
été victimes du double fait en ques' 
tion. 
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entre ear une prédisposition d'alliance dans cette sôif de 
connaître qui se révèle chez l'un et chez l'autre^ dans ce 
besoin de communication intellectuelle qui leur était 
propre, dans ce- goût cultivé de chacun pour l'instroctioB, 
dans leur commun Qmour des Jettres. Nous n'avons pas 
besoin de faire ressortir chez Sénèque cette face de son in- 
dividualité. U suffit de feuilleter le premier de ses traités 
venu, pour avoir la mesure de ses ressources et de la cul- 
ture de son esprit. Quoique la philologie n'ait pas manqué 
de s exercer sur ce thèipe de critique sacrée, l'opinion com- 
mune est moifis préparée à soupçonner les facultés litté* 
raires de saint Paul. L^ grandeur de sa mission elTace tous 
les autres points de vue dans l'appréciation de ce modèle de 
Tapostolat. L'ardeur de sa foi et son génie naturel le fai- 
saient éloquent ; il pouvait se dispepser d'être lettré. Ce- 
pendant, les circonstances de son éducation, autant qu'il 
nous est donné d'en juger, sont d'accord avec les preuves 
positives qui résultent de ses propres écrits, pour nous con- 
vaincre qu'il fut loin d'être étranger à la Kttérature, à la 
philosophie et À la connaissance des lois. Il fut élevé à Tarse, 
,8a patrie *, ville de science d'où étaient sortis plusieurs sa- 
vants illustres, et dont les écoles, au dire de Stràbon*, 
étaient devenues si célèbres, qu'elles avaient' fini par sur- 
passer en reirômmée celles d'Athènes et d'Alexandrie. Après 
avoir achevé son cours complet d'études, ou, en d'autres 
termes, après avoir passé par. les divers degrés de cette 
instruction encyclopédique que l'on professait à T^rse, et 
qui comprenait, outre la grammaire et les belles-lettres, 
les sciences mathématiques et philosophiques', Paul se 
rendit à Jérusalem pour y compléter son érudition , en 
s'instruisant dans la religion juive qui était la sienne, et 
qu'il pratiqua avec zèle jusqu'au temps de sa conversion. 

« Act. XXI, 39 ; — XXII, 3. , Gasaub. p. 673-674. 

> £eograph. IH). XIV» 13, H, éd. • Strab. Urid. 
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L'enseignement d^ la théologie hébraïque était multiple 
comme celui de la philosophie chez les Grecs, et elle se di- 
visait, de même que cette dernière, en plusieurs sectes ou 
écoles dont les principales étaient celles des Pharisiens, des 
Sadducéens, des Esséniens^ Notre jeune étudiant suivit la 
secte des Pharisiens ^, qui avaient beaucoup emprunté aux 
philosophes de la Grèce : Josèphe a même comparé leur doc- 
trine au stoïcisme '. Cette observation ne saurait être per- 
due pour l'objet de nos recherches, et nous n'en concevons 
que mieux comment Tancien* stoïcien juif et le stoïcien ro- 
main avaient dà se sentir attirés Tuu'vers l'autre. Paul eut 
pour maître à Jérusalem Gamaliel, rabbin célèbre par sa 
haute naissance autant que par l'étendue de son savoir, et 
dont le nom figure fort honorablepent dans les Actes ^. 



* Joseph, m sud Vità^ 9. Op. éd. 
Havercamp, t. II, p. 2. 

• AcL XXVI, 5. 

Ewiaxaljcxa ^' tti| Ixtn», ifp(^V|v icoXt* 
ttbiatat, xf 4|piftffa(«iv aîfs^ci xaToxoXoûOwv, 4| 

lUvii (m sud Vitdf loc. suprà laud.). 
« A rSige de dix-neuf ans, je com- 
mençai à régler ma conduile con- 
formément aux principes de la secte 
pharisaîque , (lui ressemble beau- 
coup à la secte que les Grecs ont 
appelée stoïcienne. » 
. * y, 3i et seq. — Ibid. XXII , 3. 
Les documents talmudiques nous 
apprennent que Gamaliel, chef du 
Sanhédrin, avait, succédé à son père 
Siméon, en celte qualité qui était 
héréditaire dans sa famille. Il parait 
quMl descendait en ligne directe du 
roi David. Le fils de ce Gamaliel, 
appelé aussi Siméon, comme son 
alenl.^t qui fut plus tard investi 
des fqnciions de son père, avait été 
le condisciple de saint Paul, dont il 
resta Pami. Photius {BibUoth. cod. 
t71) prétend, cl*aprèf un certain 

TON. II. 



Cbrysippe, prêtre de Jérusalem, qui 
avait écrit la vietle Gamaliel, que ce 
célèbre rabbin finit par se convertir 
à la religion chrétienne, et qu*il re- 
çut le baptême avec son fils, en même 
temps que Nicodème, qui était son 
cousin. On croit que c^est à cette pa- 
renté, que celui-ci dut d*échapper 
à la mort. Lucianus ou Lucien, au- 
teur d'une Histoire de la découverte 
du corps de saint Etienne, ajoute 
que Gamaliel ne fut pas seulement 
le maître de saint Paul, mais en- 
core celui de saint Barnabe et de 
saint Etienne. Après la mort de ce 
dernier, dit Lucien, il accorda aux 
fidèles non-seulement le corps du 
saint martyr, mais encore des faci- 
lités et un champ pour Venterrer. 
Déjà les Actes nous avaient rendu té- 
moignage de sa bienveillance en- 
vers les chrétiens, en racontant com- 
ment, par son influence au sein du 
conseil, il sut arracher les Apôtres 
aux poursuites des Sadducéens. — 
Gamaliel mourut dix-huit ans avant 
la prise de Jérusalem. 

U 
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Par If suite, ses vqyages^ ses séjours plqs pn moiqs pro* 
longés dans les villes de l'Asie Minenre et de la Grèce qui 
imprimaient alors le mouvement à la civilisation, ne purent 
que contribuer efGcacemept à accroître son bagage scienti- 
fique et littéraire ; et il semble que ce soit cette phase i^ 
sa* vie que T Apôtre a voulu résumer en ces termes : (rf^vçii 
el Barbarti, $apientibu8 et insipieniibus debitor sunk\. 

Saint Jean Chrysostàme parle d'une discussion qui eqt 
lieu de son teipps, et dans laquelle il avait entendu éta])|ir 
que saint Paul était très-supérieur à Platop, noq-seulernent 
comme orateur, mais aussi comme savant ^. Le doctg 
évèque, il est vrai, ne rapporte pas ce fait pour soutenir^ 
i la suite du champion qui la défendait, l'opinion de It 
supériorité de l'écrivain satré sur le disciple de Socrate : 
réservant une visée plus haute à son admiration pour saint 
Paul, il ne s'occupe que de blAmer une discussion ainsi en- 
gagée entre un partisan et un antagoniste du christianisme, 
laquelle, h son avis, aboutissait au but directement opposé 
à celui que chacun des ieiix interlocuteurs se proposait d'at- 
teindre. En général, et le grand docteur que nous venops 
de citer en convient tout le premier, l'hypothèse de l'igno- 
rance naturelle de saint Paul, pomme des autres apâtfcâ, 
rentrait mieui dans le point de vue de l'Eglise, la força 
d'action de ces premiers fnissionnaires du Christ étant, ou 



' Rom. 1, 14. 

' « Je me souviens d'à vpi r jacjis en- 
tendu un bomme de notre religion 
soutenir contre un Grec une thèse 
asset ridicule, en ce que chacun des 
deux disputeurs gâtait, par là monte, 
la cause qu'il entendait défendre... 
Il Vagissait d*un parallèle entre 
saint Paul et Platon. Le Grec s'ef- 
forçait de démontrer que Paul n'é- 
tait qu'up homme grossier et igno- 
faut. Le Chrétien réi>Uquait dans sa 
candeur, avec non moips dp viyacité, 



que Paul l'emportait sur Platon en 
savoir et en éloquence. » tivo« i^vM 

ffOTt XpiVTiffvoû «^ nXXi)va tiçnvfùia^ 

{iâxn Ta cauTfiy MKtakMiYtw â -^ iiu t^v 

•coû HDLi)yo; cUô( {v tUclv, tvSrm i XpiVTWv^ 
«pocSâXXcTO. ntfl naOXou fàf xol UXâtuvoç Cl* 

ÔTt nXA'wvo; VoYt^tfOf {v i UaûXo^ xtX (M 

ejpist. Ia4 Cor, bomil. III, i). 



dpviintpar^HrQ d'autant pins iqçrvçillçuse, qu'on les tçnait 
ppnr étrangers Ma science bupiain^* Q^oi qu'il en soit, il 
n'en est pas moins curieux 4e constater que, déjà du temps 
de saint Chrysostôme, des esprits lettrés avaient pris au sé- 
rieux ridée d'un parallèle entre le prince des apôtres et Ip 
prince des philosophes\ Au surplus, s'il s'abstient de prendre 
parti sqr l'objet d'un débat qui lui paraît oiseux çt ipal 
çiroisi, con^biep d^ fpis en revanche le vénérable coqfimen-^ 
tuteur de saint Paul qe se laisse-t-il pas entraîner à son en- 
thousiasme, même poiif les qualités oratoires et les finesses 
dp langage de son auteur, tout en les regardant comme un 
dssez vain agrément! Ses hon^élies, qui ne sont qu'une suit^ 
de remarques &ur la grandeur et la sublime portée des 
pensées de l'Apôtre, signalent, à chaque page, à l'attention 
dps auditeurs, « le sens exquis, la haute coqvenance, le bon 
goût, la gravité ef; l'autorité de sa parole ^. » Il se plaît h 
le proclam^er « le plus habitjs des rhéteurs, e{; le plus grafidj 
philosophe des philosophes » : o çtXoaoçcùv «paoaocpûTepcç , d pur»? 
fçAVEû^XMTTOTspoç^. Ou trpuvc, tf) eOet, la justification de c^i\fi 
dernière phrase de saint Çl^rysostôn^e, nous ne voulons pa§ 
dire e^icore dans les écrits de saipt Ppuj, mais auparavant 
dans certains détails de s^ yje. Ainsi, ofitre que nous ve^ 
nons de Tentrevoir se reconnaissant « obligé, par son 
apostolat, enyer^ les Qrecs et les Barbares, et envers le^ sa? 
ges du siècle », obligation qu'i) ne pouvait remplir san^ 
le concours de la science humaine, on se rappelle qu'j[ 



* t)Q a même soutenu plus ré' 
cemment que les épUres de saint 
Paul s^ ressentaient de la leclnrje de 
Platon, et Ton a cité, entre autres 
exemples, remploi du verbe àvaConeueûv 
qni rappelle ce passage de la Poli- 

tigU0 ; ixxaOaîftxat xal à^wmt^ilfn yxX (V. 

Scultet. Obs, in ep, Paul, ad singtda' 
m, Francof. 1624, ia-4, p. 58). 

* ^ wbnnv j^Xw (In I Cor. hojan. 



XII, 3. Dp. t. X, p. 99, e. et alibi)-- 
i«,i|ivi]Tflci |UY«Xoicpcicfi{ \m I Cor, nom. 

XX il, 1) — Oictvsi svtovlcy DfbXot» (J^ 

glorià m tribulaA. 3. pp. t. III, p. 

146 a.) *— (T$e« ic6ffi) if Çccfûnit, «doev "^ 

iS.\M\fA (In II Cor. hom. XXI, 1. Op. 
t. X, p. 582, e.) 

* In terra motum et diwt, lasufr, 
9. Op. t. i, p. 7$6, c. 
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Lystre, ville de Lycaonie, son éloquence lai avait vain le 
nom de Mercure : Vocabant Paulum Mercurium^ qumiam 
if se erat dux verbi ' : a Les Lystriens appelaient Panl Mer- 
cure, parce qu'il excellait à manier la parole. » D'un antre 
c4té, les Actes nous le montrent, pendant son séjour à 
Athènes, sur lequel nous allons tout à l'heure insister, 
<( conférant et discutant avec les épicuriens et les stoïciens »: 
Quidam autem epicuret et stoici philosophi disserebant cum 
eo*; ce dont ceux-ci, dans leur dédain, ne se fussent guère 
souciés, s'ils n'avaient rencontré en lui dès l'abord un homme 
familiarisé avec l'esprit et avec les subtilités de leurs 
dogmes philosophiques, et s'ils n'avaient été intéressés à 
l'entendre, par la flexibilité même de son génie façonné 
d'ancienne date à la langue et aiix axiomes de l'école, pins 
encore peut-être que par ce qu'il y avait d'inattendu et 
d*étonnaut, bu fond, dans sa parole inspirée. Et pui», pour 
qu'il pût combattre victorieusement les philosophies zéno- 
nienne et épicurienne, comme le résultat nous apprend 
qu'il le fit', il fallait qu'il les connût autrement que par 
quelques caractères superficiels à la portée du simple vul- 
gaire ; il fallait qu'il les eût approfondies dans leur sens in- 
time. Or, cette connaissance spéciale se révélera bientôt à 
nous par une allusion fort remarquable aux erreurs de 
l'une et de l'autre secte, qu'on trouve dans le texte même 
des Epttres, et, de plus, pour ce qui est de l'école d'Epicure, 
par une réminiscence tout épicurienne. 

Si, aux dons qu'il avait acquis par l'étude et à ceux dont 
la nature Tavait doué, nous joignons les élans d'une convic- 
tion profonde et les aspirations d'une foi vive , nous au- 
rons le secret de l'incomparable puissance que dut exercer 
dans le monde , au profit de l'Evangile , une organisa- 
tion déjà si heureuse, ainsi complétée, ainsi stimulée. 
C'est ce que les Pères^ et en particulier saint Chrysostûme^ 

• Àct. XIV, 11. • /W. XVII, U. • ft«. XVn, 3i, 84. 
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qa'il faut toujours ici nommer à leur tète, ont admi- 
rablement senti et expriiiié dans leurs méditations sur les 
écrits du divin Apôtre, c Les Epîtres de saint Paul, dit ce 
commentateur, sont autant de mines, autant de sources 
pures; mais For de ces mines est .pi us précieux que le plus 
riche métal ; mais ces sources ont le singulier avantage de 
ne jamais tarir ; on a beau y puiser, elles sont toujours aussi 
abondantes; il semble même qu'elles n'en inondent que 
mieux leurs rives ^ » Dans un autre endroit, il compare 
l'éloquence de saint Paul à a des flots de miel dont jamais 
on n*est rassasié » : utr^kç pixiroç ou^éiroTe xo^ov if^ovroç ^. L'en* 
thousiasme de saint Chrysostàme pour l'auteur des Epttres 
n'est égalé que par l'enthousiasme de saint Jérôme : « Où 
est, s'écrie celui-ci, où est ce vase d'élection, cette trom- 
pette de l'Evangile, ce rugissement de lion, ce tonnerre des 
Gentils, ce fleuve d'éloquence chrétienne? » Vbi est elee^ 
iionis vas^ tuba Evangelii^ rugttus leonù nostri, tonitru 
gerUium^ flumen eloquentiœ christianœ*? — a Toutes les fois, 
dit-il encore, toutes les fois que je lis saint Paul, il me 
semble que ce ne. sont pas des paroles que j'entends, mais 
les éclats de la foudre. Il y a sans doute dans ses écrits des 
mots d'une simplicité qui accuse la candeur d'un campa- 
gnard incapable d'attaquer comme de se garantir ; cepen- 
dant de toutes parts on se sent foudroyé. Le sujet une fois 
abordé, il y tient bon ; il saisit tout ce qu'il touche ; s'il 
tourne le dos, c'est pour vaincre plus sûrement ; s'il feint 
de fuir, c'est pour vous tuer » : Quotiescumque Paulum 
Àpoitolum legOj videor mihi non verba audire, sed tonitrua... 

^ Àlt«f fcftinelat EMPLOI» to5 «vi6|u»e< * M tttlld, propUr forWCCttÙMêm 

•bi yÀtmiùm mX %ttfA' yÀxtàXm (Uv, ôtt xfw- '^<^- ^' Op- t. III, p. 193, a. 

•iw mvTôf Ti|AifcTseov liiiav «spixoun «XoOtov « Celte âme généreuse, dilil en- 
«ii7«i a, «tt wHwtt uîX(it(ow9tv, au* Smv core, a plus de chaleur que le feu, 
&v sivA<n)« ixotav, «comCrev x«\ «oXXç itUov plus de rapidité que la flamme » : 

hnffA itâXi,v {In tUlld, h(à>nU69 €Utndem vqv ^twalcv ^vj^ t^v hw^ lifiMtipcv mI 

«pirttum, etc. II, 1, Op. t. IlI, p. Y«fTOTip«v (/n / Cor. hom. XIY, f). 
979, e.)- ' Adv. Javin. 
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Viêêntair quœiam ejus verba êimpUeià et qudài imiocèniis 
hominù et rusticani qui nec faeere^ nec declinare ntmi in- 
êidiam; $ed quocumquè respexeris, fulmina sunt. Hafist in 
eausd. Cogil omne quod tetigerii; tergum verlit, ut êupe-- 
rèt; fugam simulatj ut occidat^, etc. 

Mais c'est moins à Téloquence tiatarelle de saint Paul, 
qu'à ses qualités acquises et à son ibstruction connue écri- 
tain, qu'il s'agit de nous arrêter ici^ puisque c'est p^r ce 
dernier c6té qu'il put captiver Sénèqne : évidemment, s'il 
avait paru digne d'être le prédicateur des Gentils^ il le de- 
vait à ce qu'il s'était trouvé en mesure, lui seul entre tons 
les autres Apdtres, de faire pénétrer l'Evangile au sein da 
monde païen civilisé , devenu le jouet des artistes et des 
histrions. Parmi les pièces probantes de son habileté de 
rhéteur et de logicien tout à la fois, se place au premier 
rahg l'épttre aux Romains, que l'on a définie « l'Un des 
plus beaux montimehts du rationalisme chrétien '. n Elle 
procède en eOet pat* tin savant ettchatnemeut d'idées, du 
particulier au général, du simple au composé, de la phi* 
losophie à la théodicée, de la loi naturelle à la vérité ré^ 
vélée et aux conséquences qui en découlent pour l'huma- 
nité. On trouve, etl un mot, réunies dans son ensemble, 
outre l'élévation du ton et de la pensée, les principales 
conditions d'une composition littéraire méthodiquement 

* Ep. XLVIII ad Pammachium, néanmoins parfois faire aussi la part 

13. Op. 1. I, col. 2tl. des qualités littéraires de TApôlre, 

Saint Augtistlti met plus de ré- quMI lient pour un «émlnentdialecti- 

serve à reconnatlre Téloquence de cien », Maxime diakcticus^ en s'ex- 

saint Paul, qui ne lui parait guère primant ainsi, par exemple, sur ^s 

qu*une conséquence de la sublimité écrits : Nihil nobis isto viro notius, 

des pensées divines dont il était nihU suavius^ nihU in Seripiuris fo^ 

Torgane, et nullement un effet de miliarius est i^Bnarrai, m Psalm. 

l'étude ou de Part : Skut Apostolum CXLVII, 25). 

prœceptaeloquentiœsecutumfuissenon * Galat. II, 7-8. 

ûkirnus, (ta qudd ejus sapientiam se- * * Abélàrdt par M. et Rémunt, 

cuta sU é^umUa, non negamtt$ {De t. II, p. 407« 
doctrtnàchrisl.Wb. iy,c.7).Ilêem6le 
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coordonnée en ses parties ; left considéirations qui remuent 
le cœur s'y mêlent, dans nne juste J)roportion, aux argu-* 
ments qui s'adressent à l'intelligence ; les allusions biÛi-i- 
Ques et profanes y secondent avec un heureux è-^propos là 
chaleur de rargumentatton, et il est facile de reconnaître) 
malgré les fautes de rédaction échappées à l'ignorance dii 
secrétaire Tertius S que cette épitre couvre, sous les appa«^ 
rences de la simplicité, tous^les artifices d'une dialectique 
expérimentée. Vis-à-vis des Galates, au contraire, gens 
grossiers et sans instruction, la rhétorique de l'Apôtre, ^ans 
cesser, pour cela, d'être habile, devient plus humble, et il 
Àé fait, pour ainsi dire, « insensé avec ces insensés » , sui- 
vant l'expression de saint Jérôme : Galalis, quospauld anli 
ilùltos dixerai^ foetus eslstullus^. Sa manière de raisonner 
i'edescend à leur niveau ; sa diction est parfois presque tri- 
viale. Mais, comme il ne veut point passer pour avoir man- 
(jaé aux règles de l'art ou du goût, il demande pardon au 
lecteur lettré de ce qu'il peut dire de mal sonnant, au 
tnoyen de quelque formule corrective qui en atténue le fâ^ 
cheuxeflet^ telle que celle-ci : Fratres, secundùm hominem 

* Voir 1. 1, p. S28, en note. epistoUs difftciUor putatur'ad intétU- 

II ^ à néanmoias dans ceUe gendium hœc quœ ad Romànos scripta 

épttre, OD en convient générale- est, duobus mifU videtur flêri ex 

ment, des* passages obscurs, diffl- causis : prima, quàd obscurioribuSf 

ciles à comprendre, selon Texpres- interdum confusis et nUnùs eooplidtis 

slon de saint Pierre parlant des utitur; alia^ qudd quœstiones în eà 

éptlres de son collaborateur, quœ- plurimas movet^ et ea prœcipuè qtU- 

dam difficilia inteUectu (II Ep, III, bus hœretici innitentes, adstrtten 

15, 16), passages dont Tobâcurité et soient, qudd uniuscujusgw gestorwn 

la diflScuUé tiennent moins encore à causa non ad propriam debeat, sed md 

un vice de rédaction qu'à la pro* naturœdiversitateminferri,etexpau- 

fondeur même des questions irai- cis hujus epistôUB sermonibus, totiuè 

tées. Ainsi en rend raison Origène Scripturœ sensum, qui artritrU Uber- 

an commencement de son com- tatemà Deo concessamhomini docetf 

mentaire <^ur répttre dont il s*agit : conantur etm^tere [In Rom. prsefat.). 

tfubd eœieris, dit-il dans ce com- • M Ga^t, lib. II, c. 8. Op. Ml. 

tnentaire qui ne nous a été con" Vallars. t, VII, col. i39. 

ièrvê qHè par la traduction de Au- > NoH êninï ad euidtas his usus tH 

fin, quàd cœteris Apastoli Pakdi tfr^tléMllfil-9MMa îMI iMWMbt, m 
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dieo * • Le philologue sacré qoi a fait avant dous ces remar- 
ques en allègue ailleurs une prea?e à l'appai, quand il 
gourmande , dans l'épitre aux Galates , l'emploi du root 
fàicinavit^ t&mavf *, c ensorceler » , comme par trop fami- 
lier, on plutôt par trop profane. « Saint PanI, dit-il, Tayait 
sans doute emprunté au langage usuel du peuple de cette 
contrée ' » y qui professait pour les sortilèges une prédilec- 
tion assurément digne de sa sottise ; car la sottise des Galates 
était proverbiale, et le docteur de Bethléem l'avait constatée 
de son temps ^, aussi flagrante qu'elle Tétait déjà poar 
l'Apôtre, lorsqu'il s'écriait : O insensali Galaiœ*! 

Cette Bnesse d'observation chez saint Paul, à l'égard des 
peuples qu il allait visiter, et qui lui faisait en quelque 
sorte marquer chaque contrée par son trait caractéristique 
reconnaissable même plusieurs siècles après ^, n'était pas 
indiflérente pour l'attitude qu'il avait à garder dans ses 
rapports avec eux, et pour le langage qu'il devait leur tenir 
dans ses prédications. De même qu'il avait observé l'orgueil 
des Romains, et qu'il en avait pris occasion de combattre 
d'une manière générale cette plaie de l'humanité, de même 
qu'il avait tenu compte de la faiblesse d'esprit des Galates, 
en les attirant par des récits ^, plutôt qu'il n'avait insisté 
sur la métaphysique du dogme, et en leur citant, pour 



simpUdoribiu et qtuB stvUi pos9etU m- 
MUgere, ac penè de trwio. Quod m 
ffideatur imperitiA et non arte, pru- 
dentem plaçât antè ledorem, et quœ 
dicturus est tempérât prœfationeprœ' 
missA: fratres, etc. (Hieron. loc, m- 
prà laud. Op. t. VU, col. i38). 

' Galat. IH, 15. 

s Ibid. III, 1. 

* Non qui scierit esse fasoinum qui 
mUgàputaturnocere, sedusus sermone 
sit ttivH , ut et in cœteriSf et in hoc 
quoque loeoverbum quoUdiano sermo^ 
fU notionif aMunifiierit (Hier. In CrO- 



kU. lib. I, c. a. Op. t, VU, col. ilT). 

* Qudd GakUœ stuUi et vecordes 
pronuntiiUi sunt, scit mecum, qui «i- 
dit Ancyram^ GaialÂœ metropoUn ci- 
vUatem (Id. In Galat. lib. II, pneÊit.)* 

s Galat. III, 1. 

* VuUis scire quomodd Apostolia 
unamquamque provindam suis pro- 
prietatibus dénotant, usque hodie 
eadem vel virtutum vestigia perma- 
nent vet errorum (Hieron. In Gaiat. 
lib. II, praefat.}. 

7 GaUU. I, li-Si; U, 1-15; IV, il 
et seq. 
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éclairàr ce dogme à leurs yeux, des paradigmes tirés de la 
législation civile^ familière aux plus simples /enfin, en 
leur préchant de préférence les vertus pratiques, et en- pre- 
mier lieu la charité *, comme s'il comptait plus sur leur 
bonlé d*àme que sur leur entendement; de même, lorsqu'il 
écrit aux Thessaloniciens, il ne perd pas de vue les défauts 
qui leur sont propres ; il n'oublie point qu'il a surpris dans 
leur ville des habitudes de commérage et de fainéantise peu 
conciliablës avec les dispositions religieuses dont il se platt 
d'ailleurs à louer ces correspondants, et il s'empresse de 
leur faire sentir combien il importe de se corriger de la 
double faiblesse qu'il a remarquée chez eux : Rogamus au- 
lem, fratres^ ut abundelts magh et operam delis ut quieti 
sitis, et ut vestrufh negotium agatisj et operemini manibus 
vestris^ . . et honestè ambuletis ad eos qui forts sunt, et nul-' 
liusaliqutd deèideretis^ : a Mais soyez plus actifs dans votre 
charité. Tâchez de vous recueillir, et occupez-vous de ce 
que vous avez à faire. Me négligez point le travail manuel. 
Soyez réservés dans vos rapports avec les autres ; et mettez- 
vous en mesure de n'avoir pas besoin des ressources de vos 
semblables. » La paresse des Thessaloniciens, qui allait jus- 
qu'à en faire un peuple de mendiants, était si habituelle à 
leur nature que l'Âpôtre croit devoir leur réitérer, dans sa 
seconde épttre, l'avertissement qu'il leur avait déjà donné à 
cet égard dans la première^ ainsi que de vive voix : Nam 
eùm essemus apud vos, hoc denunttabatur vobis^ quoniam si 
quts non vult operariy non manducet^ : « Lorsque nous étions 
près de vous, nous ne cessions de vous déclarer que celui qui 
ne veut point travailler, ne doit pas manger. » Il serait facile 
de multiplier les observations du même genre, et d'appli- 
quer successivement ce que nous venons de dire aux di- 
verses épttres de l'Âpôtre. Mais les deux ou trois exemples 

' Galat. III. 15-19; IV, a et seq. ' I Thess. lY, 10, 11, IS. 
s /bid. Y, 14 et seq.; YI, 1 et seq. « II, Thesi. Ill, la. 
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produite Httffisent^ et roccaBion, au reste^ viendra bkenlét 
d'eo iiivo()uer d'antres. 

Pent*étre est-ce la diversité des nations qu'il t)Brcoà- 
rait alternativement, et la différence des dialectes qb'il lai 
fallait parler, qui auront, en grande partie, causé, si tant 
est qu'elles remontent à saint Paul, les imperfections de 
•tjle, les'expressions impropres ou vicieuses, signalées dans 
•es écrits par certains puristes, au temps de saint Jéréme, 
ou même avant, comme depuis lui. Celui-ci relevait tout i 
l'heure, dans l'épitre aux Galates, une de ces locutions in- 
solites, laquelle, toutefois, loin de passer, là où elle est, 
pour une incorrection involontaire, doit plutôt être attri^ 
buéô à la sagacité de l'écrivain qui tenait^ avant tout, à pa^ 
lei^ à ses correspondants la langue qu'ils parlaient et qu'ils 
comprenaient* Nousr citerons en outre, d'ajirès le même 
Père, ce précepte métaphorique de l'épttre aux Golossiens : 
c Né vous laissez point ravir le prix de la course», fui^ùç 
ifiSf iearagpagiuiTfl», nMu$ hravium ufripiat adversùm voi^. 
Le verbe xaTix6pa6eû8iv, qu'on rencontre encore un peu plus 
loin dans la même épttre *, appartenait, à ce qu'il parait, 
exclusivement au dialecte cilicien. En employant ce mot 
qoi^ vu la spécialité locale de son usage^ réifeîllait pour lui 
des impressions d'enfance, saint Paul était sûr de ne point 
ehoquer les Golossiens auxquels il s'adressait, puisque 
Colosses , ville phrygienne , devait avoir avec la Cilicie 
des relations étroites de langage et d'affaires '« Ailleurs, il 



' Q>lo8s, II, 18.— Hier, in loc, cit. 

La traduction de ce membre de 
phrase est omise dans la Vulgatô. 

* Coloss. III, 15. 

' Le nom ppaSûov se lit aussi, à la 
vérité, dans Tépllre aux Philip- 
piens (Iir, 14) et dans la première 
aux Corinthiens (IX, Si). Or, en 
ces deux etidH>il8, il faut bien re- 
connaître que' réthingeté dd mot 



n'aurait plus la même excuse. Mais 
Henri Eslienne, sans contester au 
verbe xmwe^Svih^ et à sa racine leur 
origine cilicienne, afBrme, ce qui 
affaiblit un peu Tassertion de saint 
Jérôme, qu'il a rencontré ces mots 
dans de très-bons auteurs (Pror^. ad 
N. T. p. iS). M. Hase en cite deux 
eiemples tirés l^un dé bémosibène, 
Vtuift d'Hinlérius, Smltatéuk* de 



M ti*ai, l'iffiptopriétë oti là bizarrerie de l'expteSdion, ai- 
dons plus, l'ineorrection grammaticale et lés fautes de syti^ 
taxe semblent moins jilstiHées , et saiilt Il^énée, de même 
que notre saint Jérdme, ne peuvent s'endpêchér d'en faire 
la reitiarqde, tout en les etcusaht, le dernier, par le pëû 
d'itnpoHance que l'Apôtre attachait à la formeS celui-là 
par la spontanéité de sa parole, et par l'iitipétubsité de 
l'esprit qui l'agitait*. Saint Jérôme lui reproche, par etemple, 
d'amalgamer un membre de phrase au singulier avec un 
autre au pluriel dans ce verset : Voê qui êpirituaîeÈ esiii, 
instmUe hujusmodi ivi èpirûu sanîtaliSy cônÈidêrans temèt^ 
ipsum, ne et tu tenterii '. ce Saint Paul, dit encore le solitaire 
d'Orient, fait preuve d'impéritie, lorsque, dans ce pâssugè 
in iribulalionibuê mm prâ t?oôf«, quœ m gloria véèim \ 
« mes tribulations pour vous^ qui ésI vbtre gloire » , il fait 
accorder le pluriel tribuïationes avec une construction de 
phrase au singulier, se rapportant à ^forta ^. » Le même 
Critique ajoute que a toutes lés fois qu'il rencontre dans le 



Oémosthène, écrivain très-pnr, quoi- 
que fort postérieur, deiix de Plu- 
tarque, èlC. [Notices dès manuscrits 
t. IX, l« parUe, p. 178). On peut 
consulter en outre, sur ce mot, d*Or- 
ville, ad Chariton. p. 40i. 

La critique a encore releté dans 
saint Palil d'autres expressions 

■ 

ciliciennes, telles que iccpucpcOxrftai 
« avoir de la fatuité » (I Cor. Xlli , 4}, 
verbe dérivé de «ipitc^oç, dout on a 
fait Tad verbe latin perperam ( V. Sal* 
mas. Dehellenist. Lugd. Batav. 1643^ 
in 80, p. 264), etc. 

• Nec curabat magnopere de wr- 
Ins , quum sensum haberet in iuto 
(Hier. In Galat. lib. UI, c. 6. Op. 
t. VII, col. 520). 

" Hyperhatis fréquenter utitur 
ÂpèsMus prûpter velocUàtèm sermo^ 
num suorum et propter impetum^ 



in eo e^t tpiritiJa (Adv. hœres. lib. 
111, c. 7). 

Le livre de saibt Iréuéè contre lés 
hérésies, le si^ul de ses ouvrages qui 
nous soit parvenu, ne s^est même 
pas conservé dans Torlginal grec. 
On n'en a qu*utae traduction latine 
fort ancien de, du reste, et que Dod- 
well croit du IV« siècle. — I renée 
était, à ce quMl parait, originaire de 
Smyrne. Il fut disciple de saint Po- 
lycarpe et succéda à sainfc Pothin, 
comme évêque de Lyon. On croit 
quMl mourut martyr dans cette ville, 
lors de la persécution de Septime 
Sévère. 

» Gaktt. VI, 1. 

♦ Ephes. m, 18. 

> Quasi imperitus locutus est, ut 
pluraU tribulationuih nunïero gk^ 
fhiifà âwytÉti j'^^iN 9^0mirMhy et utd&^ 
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teite des épttres, soit des solécismes, soit quelques fautes 
du même genre, il se garde bien d'en faire un crime à leur 
auteur, en songeant qu'il était Hébreu de naissance, et issa 
de parents hébreux, et qu'ainsi on ne devait attendre de lai 
ni l'élégance du style, ni l'art d'arrondir ses périodes, ni 
le charme de l'élocution ; que d'ailleurs, il ne serait jamais 
venu à bout d'amener le monde à la foi du Christ, si au liea 
de s'inspirer de la seule vertu de Dieu, il eût voulu, en 
outre, exceller comme écrivain. » Nos^ quotiescumquê solœ- 
eismos aut taie guid annolavimus, non Àpostolum puhamus^ 
ut malevoli criminantur ^ sed magïs Apostoli asserlores 
sumusy quod Hehrums ex HebrœiSf absque rhetorici nitore 
sermonie, et verbarum compositione^ et eloquii venustate, 
nunquam ad fidem Christi totum mundum transducere m- 
luisset, nisi etfangelizasset eum non in sapientiâ verhij sed 
in virtute Dei \ 

Hais achevons de rechercher la cause de ces imperfec- 
tions et de ces négligences de langage, à supposer qu'elles 
soient réelles, et qu'elles proviennent du fait de l'Apôtre, 
et voyons si elles n'altèrent pas sa physionomie d'homme 
lettré. Le dernier passage de saint Jérôme implique déji 
qu'elles ne seraient pas seulement dues à une sorte de dé- 
dain pour les détails extérieurs, ou à une trop grande ra- 
pidité de rédaction, ainsi que ce Père et saint Irénée en ont 
émis l'avis, mais à l'origine et aux habitudes hébraïgaes 
plutôt qu'helléniques de notre auteur. Excepté Tépitre aux 



ret : In tribulationibas, etc, (Hieron. 
InEphes. lib. II, c. 3. Op. t. VII, col. 
396). 

Entre autres anomalies reprochées 
à la diction de saint Paul, je citerai 
encore: l'emploi du verbe ffrpnvtov^'a- 
handotmer à la moUesse, qui se lit 
dans répltre I à Timothée (V, 11) , 
verbe rejeté par Phrynichus comme 
trivial, et qui n^est guère admis dans 



le sens de xpuf&v que par les poètes 
de la nouvelle comédie; Taoriste 
avi<i>T>, au lieu de «ivi^Oi] qu'on lit 
dans ce verset de Tépttre I aux Co- 
rinthiens (XVI, 9) : OApa TAf ôvifT* 1^'^ 
lU-fâXti xal hnçr[ifi, JuA àvTUui|icvoi «oiVXol, SO- 

lécisme qui se rencontre toutefois 

chez certains auteurs attiques, etc. 

K In Ephês, n, 3, Op. t. VU, col. 
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Hébreux, qui fut naturellement composée en hébreu' , saint 
Paul a écrit toutes ses épitres en grec. Or, on conçoit que 
ce dernier idiome qu'il avait appris dès sa tendre jeunesse, 
et dont, comme on va en juger, il connaissait à fond les 
principaux monuments littéraires, ne lui fût cependant pas 
aussi familier dans la pratique que Tétait pourlui sa langue 
maternelle, et qu'il ne le maniât pas avec la même facilité 
et la même souplesse que celle-ci. Il est en outre une ob-- 
servation faite par Saumaise, précisément à propos de la 
diction de l'Apôtre, et dont nous avons nous-mème com-* 
mencé par tenir compte, c'est que la connaissance des deux 
langues, les eût-il possédées à un |égal degré de perfection^ 
devait souvent influer sur son style, par la confusion des 
tours de phrase et des façons de parler propres à chaque 
peuple '. Mais on ne saurait être amené de là à taxet saint 
Paul d'ignorance, comme va jusqu'à l'insinuer encore saint 
Jérôme que nous n'avons pas fini de citer, et qui s'en exprime 
même assez formellement en plusieurs endroits de ses com- 
mentaires. « Paul, dit-il , n'énonce qu'incomplètement le 
sens caché des choses , et les pensées d'un ordre élevé ; il 
a le sentiment de ce qu'il veut dire, mais il ne sait pas 
se faire entendre à dés oreilles étrangères au moyen d'un 
langage ferme et net. Expert dans les finesses de sa propre 
langue, dès qu'il cesse de parler l'hébreu, il s'embarrasse 
en voulant s'expliquer. S'il éprouve cette difficulté pour 



* Bieron. De script, eccles, 5.— |Ea- 
seb. Hist. eccles, lib. III, c. 38, et alii. 

Plusieurs modernes coniefslent ce- 
pendant que cette épltre, que nous 
ne possédons aujourd'hui qu'en grec, 
ail été écrite primiiivemeut en lan- 
gue hébraïque. 

• Vtriusque Unguœ [grœcœ et /w- 
hraicœ) periti {PatUus et Lucas) in 
eam, qud scripserunt, exaUeràphra^ 
ses et gênera loquendi transfudêrunt 
{De heitenist, p. S98). H. Estieaneva 



plus loin : il atlribue les mots rares 
et les locutions inusitées que ron 
remarque chez saint Paul, à un luxe 
d'érudition et à sa prodigieuse lec- 
ture : Qui varios scriptores versarit, 
raris etiam quibusdamix>cabulis et (o- 
quendi generibus uUtur {Prœfat, ad 
N. T. p. 14). Il répèle la même ob- 
servation un peu plus bas : Verha 
quœdam apud iUum adeà rara ex* 
tant ue variœ lectionis eum fuisse ne- 
cesse sit (p. 18). 
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924 SAINT PA0L 

Sans porter un jagement aussi exclusivement favorable, saint 
Anibroise ne se sépare pas moins de l'opinion ci-dessns de 
saint Jérôme, en louant la manière d'écrire de saint Paul, 
« presque toujours naturel dans le choix de l'expression, ra- 
rement vulgaire ou affecté » : Naluralibtu magis quàm ml- 
gatts aut secundùm artemutitur verbis^ . Au surplus, saint Jé- 
rôme lui-même, dans une autre occasion, corrige en quelque 
sorte ses décisions précédentes, et cette fois, loin d'affirmer 
aussi positivement que l'Apôtre ne sût pas très-bien le grec, 
il revient à penser que cette infériorité apparente ne tenait 
qu'à un dégoût réfléchi de la fine grécité, ornement à ses 
yeux par trop mondain, ou à une dissimulation de son sa- 
voir-dîre, dissimulation dont sa modestie lui faisait une 
règle : vel grœcam facundiam coniemneret, vel certes jfuod 
erat humililatis^ dissimularet* . 

Quoi qu'il en soit de cette appréciation de détail, notre 
critique paye, sans hésiter, sa dette d'admiration, non- 
seulement avec la plupart des commentateurs ecclésiasti- 



(Rom. XII, 3), etc. Le docte hellé- 
niste prouve, en ontre, que beau- 
coup dMncorrectîons de style repro- 
chées à saint Paul, ne sont réelle- 
ment pas des incorrections : ainsi la 
locution |iî( «iMvcUrOat asscz familière à 
l'Apôtre (I Cor. Vï, 9. — XV, 33.— 
Gidat. VI, 7) et qu'on lui a objectée 
comme un néologisme, n'est cepen- 
dant point inusitée chez les anciens, 
et elle se trouve notamment dans un 
passagedupocte comique Philémon, 
passage à la vérité fort suspect aux 
yeux des critiques (Voir Meinecke, 
Menandri et PhUemonis reUq. p. i33). 
Il en est de même du verbe xatrixctv 
qui n'est pas seulement propre, ainsi 
qu'on l'a dit, à la langue de saint 
Paul [Gatae. VI, 6.— Aom. II, 18) et 
de saint Luc {Ad, I, i). On rencon- 
tre en effet ce mot dans la littéra- 



ture classique, à peu près avec le 
sens que lui donnent le Nouveau 
Testament et, depuis, les écrivains 
ecclésiastiques. Enfin, la position de 
la particule xetvûv au commencement 
d'une phrase (/76&r. ^III, 13} ne 
mérite point, dit Estienne, d'être 
taxée de solécisme; tout au plus 
pourrait-on la noter comme insolite, 
si même elle n'est pas simplement le 
fait d'un copiste. Le savant philolo- 
gue insiste de là sur plusieurs autres 
particules dont il Justifie le sens et 
l'emploi dans saint Paul, contre l'o- 
pinion commune, en en faisant même 
ressortir quelques-unes comme es- 
sentielles à l'énergie delà pensée ou 
à la grâce du langage. 

* De fugà scBCiUif lib. I, c. 8. 

* Contra Ru/tn. lib. I, 17. Op. t. 
IF, col. 478. 
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. * 

(piès; àj^â^^quence quasi-divine dç l'À^e, maia /efiçorev 
ayee âaînt.Chrysostôrjie et qùefqlÉès ^utresV^.rhabileté et 
"à lexpécifirHîé Refondes B# son iajë^^ rbétpur ^tJ-argUf 
mérttatear. ^fltsez, s'éerie-l-if, fés èptfcres de ce'rare gérrfc , . 
et ve.n*paiticiriîer, celte aux ^ Romains, aux Gâiates; i^M 
Ephésfews-i^'dara lesquelles, dévoué sans réserve à;Ja causp 
doQt il est 1î^ défenseur, il* tient éijergrquBmént "tété iôfiei 
adyèrsafres,^ el* vous^vfipréï avec quel art il groupe tès'çrtâ-» 
tioDS de l'Ancien -Testament,' a'véc quéHe sc/ence il use de 
ces ressotirfcés^- par ^uefs détourt adroits jl Jlsamofe siwi 
but x> : Legiie episialas ejuseCfnàxtiiiê adMô]nanoSyÇdGii^. 
lalaSf ad EphêsipÈs, tn qMus iolus^.in tertamine pomks 
Mj et videbitû eum inteHimùnitsg^uwsumit'de viiiri Tei^ 
Uimenlo, quàm or lifsp^y'^uàm priions ^:quàfn dissîmàlàfor su 
^usquodagit ^. .--7. «C'est, drt-llégalemênlrfaife acted-hâ- 
biletécotiïonirnéeipie de fourtiirà feiûpsà ^.cotunien^aux 
lés *iYfès"-donl jis ont beS)i^n, qoè de' teifir. compte à §ês au- 
diteurs -de leur Qondiûcu, de leur Humew. et' de* leur 
.teràpéràmérrt; ainsi. fait'Pjiui à l'égard de <;^ùx;qui ue 
craj.i^ônfr.pfiV iwix. -prophéties, .etc. » Mifgiw sWfft'fw ifl 
iaTe%n temforï conserms cibariar ^ oiiilfeniittinh con^id^re 
per8ùnds\ iJiidè'et 4pff^otu$ hté qui pràphetûrum fidem Mn 
reçtpiebanlj^eic.^ lie? preuves de^ce savoir-Caire dugrijvl 
Apôtre, qui constituera lui iettlufne partie de Tart oraloîrfe, 
ne nous inanqUent point, et nousàYO.ns, Soit dans son tan- 
gage,, sôjl dans le- résultat dé ses: discoursv .de nonibreux 
téfuoigQdges de*soi( tarent de persuasion et de sa ^ci^ce 
pratique du- cœur^huibàin, qijalités^quï flé s*acquièreirt,*au 
degré- ofrîl^les possédait, que par une sérieuse et phirosoj^i- 
queétudeiles lêtiresr L^admiration qu'il excitait à Lystre se 
tran^et plus tici à Corinthe ?, aussi bien^u'à Athènes. Il' 

n jësl^paS:].usqu'àses juges Festirs et Agrippa qui ne'rtiti^nt 

*•' - ».%'»■*'• - . ■ ^« 

[ Èp. XLVUI ad Pammackhm, 1 «'-M/s^iû^Jib. XIV, cSO*. ' 
13. flJ>.-WI*côl. 221. ', ^Jt7or.IU, 5. 

TON.- II. id 
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Jûstiôe;- é«luî-Fà, ébttiiiïo inaigfé Km, à ses ressoorcei JUtérSîres, 

• muliœ le lùïefmdd.tnsanianicônvêriunl ' , celai-cl^.à la puis- 
. iance deAa-faconde, in medico lïfe suadeschriêiianimfiéri \ 
* Il-fi^impôrterâit gu^re, après tout, nous le répétonSy que 

PaUl eût été patfow,* ainâi qu'il seimbl^ en- C5nverii^ -fuî- 
iï\éme-, i^épréh'ensiMe J/ins sa maniètè deY.exprimèr. Ce 
qu'il y a 'd'essentiel et d'incontestable, c'est quMI possédait 
au forid une instruction solide et étenduê^,* èlsi imperitui' 
Mrmùhèi noh lanien scieMiâ^; c'est que sa parole avait, du 
côté du savoir, une portée* immense et'côifaplète. Qu'il nous 
^oU'penilis dé transcrire encore cette réflexion de saint 
A'Bâ)t^Qise sai^ • les qualités Hjui^distînguent' le style des Épt-* 
Wes : «On a. quelque peine à suivre l'Apôtre ^ tant il a de 
pf(ifoi)deur dans ses vues; /J'élafi sublime de sa pensée 
exalta rauditeur> çn{la*mme le dialecticien... Tell^ est ta 
forcé ^e son langage qu'il n'y a plus i^ien à ajouter après 
\\i\\ «t que, ^i l'on veut faire quelque addition, on sortifien 
tité desBqrfès d'une -stricte argumentation pour tprtibêr 
dans.lefsdisptttW de mots; i» ^ti^TPault) pfofUridum in ro»- 
ulm mûc èoH^plrj^endUur } sublime in senienuis! audiêtklem 
ertgFtVi 'à%$p%iavâemawndix. . . In plemque ita se ipse suis 

'' -mm ' 

tû^onit sermonifms^^ tif h qui Iraelat, nihit mveniat quod ad* 
jiciai suum'j ne si velU aiiqmd addere^ gramm^dci iHagis 
fuàm disputatoris fungaithr munere *. - , • 

Théodore dôBèze, qjai pourtant, ailleutô; croit pjus Vo- 

*'Act. XXVI, 24. ' • '^.' " poser que je- sois igriinaûf coimne 
VW4* 98. ' -•• " ' - on-Jeprétêhd, du mqins.oul nemt 

. • ICor.;xr, 6. ' ,. taxera dUgnoraù^e sur le fond des 

Plusicîirs crîliqnes conkisien'l mô-** choses.'» .OrigèiKi va plus loin: il 

nie, en se retranchant sur le sens* rifo peur ainsi dire l'assertion de 

* as'sez vague des mois iJi^tïh to Wyv* TApôtro: Qmmvïi^ itJ/Sp^Àium 5f fa- 

qae saint Paul fasse dans ce Vei^set - ieaturinsermoue.ntmttimendrbitrQr 
la concession de s/îti inexiîêrience Qud'4 ifi his^iUe 'pet hnpetUHifnj ssd 
'Wi^Ae écrivain. D'ailiours, dtscnt-^' poUùi^pei^ profundam' scienltam va* 
iis, si l'on persiste dans^ rinlefpré- • riaverit {In Rofn. lîb. IV^ 1*1. Op, 
tation vulgaire, Taveu ne seraît'que* ^d-. Deîârue, t. IV, p. ^l)^ ' 
conditionnel, en ce sens :« à.'^lp- * id SimpKdwm, ep; XiHfVil. 
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lôiitiers à t'igncfrance et à i'it) habileté dé saint Paul, s'éx- 
prtiûe à Son toyr en ces- termes sur \é mérité oratoire du 
grand Àpôfre : « Lorsque je considère- de près, dit-il, les. 
quantités qu'il peut avoir comme écrivain, je reconnais cpiMl 
déploie, dans Kexpjication des mystères de Dieu, une ma- 
gnificence et tine grandeur dé langage que Platoa hii-méme 
n*a pointa un aussi haut degré : Démosthèfle lui cède le pas 
pour Tart d'étonne^et de terrifier ses auditeurs,, toutes les 
fois qu'il se proposé de les eihpt'ter à TobseKâlion de leurs 
devoirs, et de les.prépafer au jugement de Dieu*: enfin, je 
trouve chez luiune rigueur de ràisortnement^d^ une méthode 
que n'ont point ^dépassées. Arîstotê et Galren, ces maîtres 
en pareîHe matière *; » V'- .' . 

L'épître aux Colossîens «et celle à Tite €ontiennent dés 
préceptes sur TarC dé s'emparer de l'esprit d'un auditoire 
suivant le caractère dé chacun, et sur Jes vertus qu'il faut 
prêcher selon l'âge, lé sexe, lapositiori de ceux à qui l'on 
parTe^. Orj trouvé dans cett^ dernièrç épîtré lé Sommaire 
d'un traité technique^-l'usa^ede l'éloquence sérmopairé J 
elle abonde en observations pleines de tact, et fondées sur 
la connaissance dés hommes ; l'auteur y blâme * les drà^ 
pulesde tnôtà et les vaines subtilités dç langage », contentich 
nés etpùgnas leglsdevila, sunt enifn inutiles et vanœ '; sub- 

i 

• ' • - - - 

* CÛm eratiokls. P<Mi totam in- {Th. Beza, CommenU t» I Cot. Xï). 

ddkm et Vafx^V^pa'Proptùs çoumâ^ero, ' . « Çolbs^'Vf, 6.— -Tïî. H, 1 et seq. 

mUam ego in ipso Ptatone simHem. « Tit ni, 9: — Les mots j^ugnas 

gramUioqueniiarn, ■ quoties libuit Dei' legis désignent notamment ta dialec-' 

tnysterià detonarej nûllam in Pe^- lixi^ie appliquée à la loi* religieuse. 

mosf.heneparem8ti'^zn-c<iComperisseme Lofsqû'H pîémunil en ces termes 

fateor, quottes animos', ijel metli A- • son disciple contre les vaines dis- . 

vîhi judieii perterrefaiere, vcl corn- putes de mots, P Apôtre Rpurfait 
rfumefacerej bel ad piétatis H miie^ ' h»ieli avoir aussi Tait en cela un em- 

ricordiœofficiU coristiiuU adhor^ ., prunl'au vefô du Prométhée en- 

tari^ nuUam déniquê vel in ipso chaîné: 

Ari^toUde et GaJeno, prœstaniissimis ^à |xii«iv «çtXoiivia |x^ i:6vu iIatuv. 

alioquin harwn rerUfn artifidllUS^ ^£„ ^^ dUooor» sans bai, œotre stèrll» et Tala«, 

magik» exactdm mêthodum invenio AquoibonPenicterPDèpeiiMmtoaxUHtnW 
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tililé!} qu*il caractérise encore mieax dans sa seconde lépttre 
A .Timothée : Slullas et sini disciplina quœstiones ' , comme 
s'il entendait fronder cette fois les gue^ons^paériles et ar- 
dues tout ensemble d^ Kécole stoïcienne ^. Son phariséisme 
iil*une antre. époque, en admettant ç|u*U lui inspirât une 
certaine tolérance pour la philosophietlu Portique, nç pou- 
vait en effet lui faire illusion sur les abus de la dialectique 
stoïcienne; dont Sénèqué aussi s'est moqué ^ (la chose est à 
noter); malgré son attachement pour le zénonisme. Mais; 
c*esi tout au moins dans Tépître auxColossiens que recelé 
de Zenon se trouve^ sans qu'on puisse'en douter^ stigmati- 
sée concurremment avec Fépiciiréisme. ILsjifdt de lire avec 
. attention les versets suivants : Ul hemo vo^ âecipial in subli- 
mitale sermonum... per' philosophiam et inanem falladafnj 
secundùm tradUionem hùminum, semndiim elementa mundiy 
et non secimdùm Christum * :' (c Ne vous laissez pas séduire 
par des discours pUin^.de hauteur... Tenez-vous en garde 
contre ia philosophie et contre sçs vains sophismes^.quv s'ap- 
puient non point sur le Christ, mais sur là tradition des hpm- 
jmes etsur les éléments du monde. » Clément d'Alexandrie 
ybit positivement dans ce dernier passage une allusion aux 
deux çQctes^nquestion, lesquelles se tfouyeraient cara<5téri- 
sées, la secte épiciurienne par les mots < Seffmdiim elementa 



Du moins p Clément -d'Alexandrie 
{Sifomat^% éd. Poit. p. 646) rappro- 
cha le verset de saîbt Paul du \evs 
d'EsçbJle, , qu'il cite assez infidèle- 
melit ; car en life dans le poêle : 

{Prometh, m vinc, v. 350). 

On est encore, et peut-âtre même 
avec plus de prubabiliié, amiiUé k 
conjecturer que la lecture d'Eschyle 
était famMière à saint Paul, par ces 
mots de Péplire aux Philîppiens (T, 
âlfiiMiTô «it«»avtTv xii>^9«, qui rappellent 



cer héinisticbç du même FroméM 
^ockatné (v. 772) tî ^t; i^\ ;;iiv xie^»; : 
enfui, par-la/renconire dans une 
aUire de ses épltres (II Cor. .11, 17), 
0u verbe xfluni^cOuv, signi(iaBt/al$t/ler» 
verbe qui n^st employé avec cette 
.signification . que [tarie vie)ix tragi- 
que, dani>soa Urame des Sept dsvaiU 
• ThèbesXy. 530). 

* li'Tim. II, 1% . 

* Clem. Alex. Stromat. I,ed. Pot- 
ter, p. 346. 

» Ep, LYIH. 

* Çolosr II, iyS. y , 
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mundii*ei la secte stoïcienne par. ceux-ci : Secundùni trar 
'4ilionèm.kàimnum\ « Paul, dit-il,, ne désfgne point ici toute 
espèce ^è philosophie indistinctement : iha en vue décote 
épicurienne qui nie la Providence^- qui divinise le plaisir, 
et qui s'inclinenotamment devant les ^fêments^dbnt elle 
ne* reconnaît ni Tauteur/nila cause créatrice. L*.Apdtre 
gourmande aussi, enpassant, les 'stoïciens qui font^de Dieu 
un être, purement- mlltériel. C'est leur, langage sophistique 
qu'il désrgn'e sous^le nom de tradition humaine ■ ..r» * 

La première épttre à Timothée témoigne encore ({ueJa 
mémoire de notre écrivain s'était, dans son jeune ége, ap- 
provisionnée aux trésors des poëmes d'Homère, et;à^d!au- 
fres sources harmonieuses de lâ poésie adtique ; car ce sont 
les épopéèâ homériques, ^i nous ne nous abusons^ en. même 
temps que la* théogonie d*Hésiode, qu'il senable signaler 
sous lé iu)m de u généalogies » , ce sont ces poëmes, di- 
son»-noQS{ dont il détourne son disciple', conime de lec- 
ture» futiles^ toutes charmantes qu'elles soient. Il désigne- 
rait également, suivant touteapparence, les livres d'Homère 



xevpttov iM^àXkm tcp^votay àvit^Offav» xftl 

* ■ * 

jAkà xoA oî 'toiIxoI 9Q|ia ôvrel tàv ftcôv Jià t^< 
■tTiituTaViiç yikrfi 'icc?ot'n)kivai' Xi^oonv, oO xaxOc 
loal^Xoatv il àvOptviciviiv tI^v XoYunîv Tip^Urv 

ÙTu [Stromat. I, éd. "Poiier, p, 346}. 
Clétn^ot.d*Alesandrie, aiusi sar- 
DQniroé sans^doute à. cause du sé-i 
•jour prolongé «quMlGl en celte ville, 
était, à ce que Ton croit juatiF d'A- 
thènes. JI suivit les leçons de pUi- 
sieurs ' malires célèbres de sou 
temps, et en particulier celles de 
Fanisenus, philosophe ebrélieU.^Il 
suppléa -ce dernier dans r'écûle 4u*if 
tenait à Alexandrie,, pendant ^son 
voyage chez les Indiens/ et hir suc- 



céda après sa mort. Il exerçaitlë sa- 
cerdoce en fa même ville lorsque la 
peiséculipH do Tempereur Sévère 
Tobligeà à se réfugier à Jérusalem ; 
mai» il put bientôt regagner sa ré- 
sidence habituelle, où il mourut sous 
lé règne de- Caracallà. Clémelt est 
un' des Pères de FEgKse les plus in- 
(éressants à consulter,- ne fût-ce 
qu^au Doint dev'uB de- la liitéraCure- 
profane, dansJaqoeUeil était p'ro^ 
fondement versé. Ses ouvrages'ren- 
ferment une foule de ronseigoA- 
nusntset de ciiadions d^aniteurs ^iit, 
sa'ns lui, seraient gutièjn^meni per- 
dus pour nous. De-çe {iomhi$>ëst^le 
passade cf-aprè» traii^rlc -^"Saf); 
daAs \e(^\ sprint Pau|«e evféj;^!^ aux 
livres des Sibylles qt d!tay€'t;ig|)«> 



n 
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dans la suite de cette épitre, non plus seulement. sous la 
qualification topique de a généalogies intermiuables v ; 
g^neàlogiis interfntnaits j ainsi qu-il venait de le dice, mais 
en les traitant alors, selon la gravité des idées religieuses, 
de fables et de- contes bons pour les esprits frivoles [ : 
Inepias et cmiles fabulas deviia*. 

Enfin, pour en revenir à Tépitre à Tite, il recommande à 
ce correspondant o Texactitudeetla sévécité dansle cboix de 
sesk. ex pressions », verbian sarmm et trrepreheinsibile^j et il 
rappelle, à propos du ton qu'il convient d*adopter avec le 
naturel vicieux des Cretois, un vers emprunté par lui, de 
son propre aveu, à la littérature ^grecque : 

« Cretois, bête meDteusa, immonde, au ventre lourd. » 

« Vers qui appartient, ajoute saint Paul, à Tun des enfants 
de la Crète, à celui qu'on peut appeler le prophète de lear 

- ' L'adage que ron a la plus baùl, che laucé, eh passant, à Vadressetles 

e&traitde-répltre Il.aux Thessalo- traditions et légendes des Jaifs sur 

nicieus. Qui non vuit operarif non TAucien Testament; qui se trouvent 

manducet^ «celui qui ne iravaille conservées dans le Talmud.- J'ai 

• point ne doit pas manger », semble peine à me ranger à cet avis. Saint 

une inspiration plus précise de la Paul écrivant à TimoUiée, évêque 

lecture d'Homère dont cette sorte d'Ëphèse, semble avoir eu plutôt 

de jnaxime comminateire. rappelle en. vue les mœurs et la jitléfature 

le passage suivant : ' helléniques* D'ailleurs, IMjTd^re de; 

04 Tkf i«pT<»v «viSojum aç «iv i^nt T, Gentils manquerait à 1% spécialité 

3^iv«o« i^rnrat (Odyw.Jï. V. 87). ^« ^a mission, en sVcupant des 

<. Jenesouffriml pas qu'on ^at,e à moa grtiDier ^^'^^ î »' «'en parle gMère, en géué- 

Le p«u qa'en tritv«uuot l'on n'a pus su «i- rai, que par accident et .dans des 

[gnèr. » circonstances qu'il a soin de préci- 

A moins que l'Apôtre ne se s9ii sou- ser. Ain^I, il censure bien '«n effet 

venu plutôt de l'apophthegme /de les traditions juives. dans répttre à 

l^j^hagore : £«\ xoIvucck m xaOiiffeat, « Ne Tite.^t, 14) ; mais alors il prend, ses 

t*a6sieds peint -çu» le boisseau », précautions^ pour ^u'ii ne puisse y 

apopbtheggie* qu'Eustat'be iuier- atvoir de doute, et jl appelle ces tra- 

prètd'»: ^ii -cfiftaSou ôlpYou«, « Roint de di tiens en toutes lettres JudaÀds 

.p^ia pour tes f&in^ai^s. V ' fqitndis. . 

* I Tim. lT*7. . i 5 jii^ II 8, — Evidemment le senâ 

.Oa'^ p^endant assez générale- de çetCe phrase n'est pis moins lit- 

ment pris eè verset pouf ud repro- téraire .que moral. 
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ile. x> Dixii quidam ex illisy pv(ypriu$ tps^m prophetâ : 
Çrelenses sempern^endaceSytnalœbesliœ, ventres pigri ^\ h^i 
citatioD.est, en e{(et, tirée des œuvre&du poêle crétois E^i^ir 
.ffié^ide, à ce que. nous apprenneht les Pères dan^ leurs 
gloscssur répître à Tite ^. On trouve en outre, il est vr^i, l« 
premier hémistiche du m^énn^ vers dans Callii^aque', ^len 
la remarque de sitint Jérôme* et de saint Epiphane, et le 
second dans un des poëmes d'Héîjiode ^; mfàisjl paratt ({ûè 
l'Apôtre n'entend citer ici qu'Epriiiétiid^ , et, llnoTtiî^ egt 
acquis ailleurs, d'une manière peut-être moitis 0Qnt£Sta4»|d> 
cpi'il connaissait Hésiode et Callimaquer .... ^ 

•Il résulte d'un passage de «aint Paul, conservé par Gié^ 
ment d'Alexandrie,. qu'il avait lu les livres de$ Sihylles , ;Qt 
que les oracles d'Hystaspe ne^ lui. étaient pas-jncorinns *. Ovir 

Ttl. I, 12. 'aîkiiç |&'.ffoûvTtç «ùxtv xal toùç fo^oûvro^ x6- 

' .* CbrySOSt. ^In Tit.-hOOï' III, 1. . ô«o|m a»%olJ xal f^vq «mob^ ontjoO. xol 

Op. i.f'Xlt p. 744.^Epiphan. Hœres. xivvtvv^yiv xal t^v icei^v(r|av aùtow {Stro- 

XLII, i; éd. Pelav. t.'I, p. 3^2.— , mat. • VI, éd. Polt. 'p. -Tei-ireî). 

Clém. Alex;. S/rom.,1, Polt. p. 350. .« Prenez lès livres gfecs^ .la SibyllB,- 

— Niceph. CaUist. Hist, ecdes. X, ^. par x-vemple, remarqueiavecqiiçllé. 

— Hieron. Ep, LXX adMfign. Op. t. clarlé elle ^nuonce qn I^reu uniqQe 

I, cor. 424. — In Ùalat. lib. lî, c. 4.^ et les'événQi»entsàv£nir..Li.'rez Hys- 

Op,.{, yiï, col. 471. •— /n TiL c. 1. lagpe ; vous y.lrouVerez uh^mcn- 

Op, t» VII, col. 706. Danâ ee/der- tion du fils de Dieiuplus évidehle et 

nier endroit, saint Jérôme ajoute plus explicite quViucune siutre. Vous 

que le v€^5 est tiré des- Oracles d'E- y verrez les sqis ^e mettre eu garde 

pjménida: Diàtur "iste '^ersicnlus in contre JK> Cbtiist (|uMls détestant, lui 

Epimenidis cretensis poetœ Omcuiw et càix qui pQrlçnt ^on «ouj, ahisj 

rapenVt. Cependant -les Oracles ne que ceux .qui croient eu luij^ous 

sont pats recensés parDiogène de ïea Tenrez également effrayés de sa. 

Laer^e , du moins sous, ce titre, fonganimil^ et de- sa vepu^. » .i) pa- 

partni les ouvrages d'Epiménide. raltrait que ce passage élStit tiré d^iiit 

^Hymn.adJov.v.S, recueil des préd icalions de IJApôtre, 

*Bp. ad Magn, loc. cit. encore subsistant du temps de àév 

* Thèogon,Y.^^. ment d'Alexandrie. ^ . 

' A«6exe Ml rà^ H\)^yuià{ ^î^Xo»;, W L'Àpùtre entendait . {kirler.' saos 

Tv«ne ii€«»uiav, »s $^ Zva Otèv xal -i;^ |a»u dôute de la Slby^l^ pçrsiiiue, <|ui 

x»Ua Miffta/ xal tôv xmijafnc* ^e^ytcç «va- descendait 61) 4igne (jirecte de Noé. 

x*^%, xal tù^ffttt %oX^ Ti|X«uYi(ntfov «al Elle av^iit j^rédHi. â ce que nous ap* 

fm^k^i^ 7crê>Mv<iv x\y* ûièv -(OÙ «loo, ^a^ prend Suidas, les évéuenfents rela- 

uidK «ofii^y «oi^k^o^v-t^ Xfi(c<^ «^ui |«« tifs ,aa nigffô 4'Ak»iaadre», et son 
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gèiie. (nf rie die plqsiçurs^CErts apocryphes dtonl jl- aurait ar- 
rangé certains endroits à -son usage ^ On -croit savoir, par 
exemple, que .*cette parole Surge qui dormi$ et exsurge à 
morUtis, cfitéè dans l'épUre aux Rphésiens', est extraite des 
anciens livres apocryphes de quelque prophète^, d'RUe, selon 
4es uns V dé lérémie^ selon d*autres^, quoiqu'on ait cru )a 
retrouver tlans Isaïe. Il en est de même probablement de la 
ÈA^tiOn accordée par Tépitre II à Timothéç% aux 'magiciens 
d!£gypto, Jan'fiès etJMambrès; qui s'étafent posés en ndversai- 
rocade Moïse dans Tart de faire des prpdiges, et que cependant 
l-f^ede ne désigne pas nominativement^. Ces indications, et 



\i\rè contenait en outre, plusieurs 
pcçdicUons ^r le Christ. Oa sait 
<yje les anoieys rt'conpaissaient ua 
gl^nd nombre cle -Sibylles ou pro- 
lifaétcsses, U>ules jilus ou moins an- 
ciennes' et dont, au. r^^, les pré- 
dlciipis ôtaieQt assez semblables. 
Ijeurs livres 'sont maintenant dé- 
tfiuiVSf el il n^enfeste que quelques 
rares ' fraginents dans les auteurs. 
Quaiiit aux rtt'Ves Sil}yUins qui sub- 
sistent encore, ils sont de fabrication 
ipoderiu!. ^.es vers de h SibyUe et 
le&orajcle^ d'Uys'tai&pc,étaieni assez 
.yôloliliérjr 'oités* ensemble. Jusrin, 
LaclsuvMi^.Ainmien* Marceliin, rap- 
prochêpt ces ^ deux jiotT^s/comme le 
railjci*s9int Paul. iDii \cru qu*Dys- 



nrns nnnquam UgimnSf in apocfV- 
phis tamen ifit>0ntt(iif ur et evidmU&r ex 
ipsU ostenduntut astunipta {In Can- 
tic. canticor, prol. Op. t. UlrP. 36]. 

• Ephes. V, 14. 

* Hiej^n. ad Ephes, Hb. III, c. i. 
Op. t. Vlï, col. 6i7. , 

* Epipban. Hœres, XLII. Petat. 
t. I, p. 372. 

• Syncell. Chr*onogr,p. 21,. 
« ÏIÏ, 8. 

»^a:od. VII, 11. 

Peut-^tre même, au lien de rat- 
tacher la désignation nominative 
de ces deux Egyptiens à un livre 
apocryplie cle rAticien Testament , 
est-il, plus exact de supposer qn*elle 
était purement traditionnelle^, et 



taspe ne*dtffér«it*pas*du personnage .<|Q'iI n'en était question quQ dans 
de<;poom, père'éu célôl>re iroi des les anciens commentaires rabbi- 



Tpt9çs, Darius. D'autres lediseut en- 
Cptii^pius<'an«ron,.et le font contem- 
.[>&rait> de ZÔlBoastre. 

'\Cor!trh- CeU, 4ib. HI. — On peut 
4M]ssi ' appliquer à saint Paol ce 
^'Origèpe dit efi général des ait- 
. leQi's du J^fïtiveâii Testament, dans 
ce'passa^' tvadui&>'pàr fiiufjifi : Pa^ 
iam ^t ymttajvei Jib Jl^tolis, vel 
ab Evanffelistis eiàeÊfàpU^^stiiprol^ta 



niques de TExode, où saint Paul 
aura puisé, sa^ mention (Voir D(U- 
sius, ap. Nathan. Juris lexic.]. Il 
se peut aussi qu'il «ait connu Jau- 
nes et -Mambrès par quelque bislo- 
rieD> grec. Ce qu'il y ^ de remarqua- 
ble, c^est que Pline; l'ancien {Bisi. 
XXX| l)les nomme trèsnclairement, 
en altérant, 41 est vrai, leurs nopis, 
et* qu'ils étaient connus par, une 



«t Nwo TesèamfinUl insltrta^ que <nV sotirce aulpe que saint Paiï1,'du pia 
hk scr^turirquÊfcfBlnmictts Ml^ tomcian Numénios d'Âpajné^/ -au 
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plusiears.da même genre; doot saint Jérâme' signale Texis- 
(ence dans lés épttres de l'Apôtre, Teroièntxrorre, de sa part, ' 
^ uoe sorte de curiosité d'éradit, fort. singulière au milieu 
âesgravessoinsqui absorbaient celle vie si active.^D'ùn autre 
eàté, ta prière qu'il fait à Timothée, dans sa seconde 'épH- 
Ire^, de lui . envoyer ses Irvres-, indique qu'il conservait, 
malgré la multiplicité de ses occupations, des habitudes de 
lecture, qui révèlent déjà rhommeinstrùit. 

Hais nous savons, ' par jes preuves les plus directes, que 
9on instruciièh littéraire, et non pas seulement bibjique, 
était fort étendue : ces preuvessont les citations ^xrécisès^, 
*'ies emprunts f\[xs ou moins textuels aux auteurs profanes, 
-4ue présentent ses écrits,- et dont on vient^ de signaler. nô-;- 
tatament un spécimen assez remarquable dans le versd'EpF- 
ménidç rappelé toute l'heure'. Il est à propos de poursuivre 
le relevé de Ces citations, en entremêlant parmi relies que 
Içs Pères ont déjà observées, un certain «ombre d'autres 
moins connues, ou qui m&me ont* jusqu'à présent pas^ in- 
aperçues. C^est ainsi d'abord que l'Apètre nous semble avoir 
eu en vue de reproduire et sa manière, et en y ajoutant, le 
mot de Socrrfle : «Je -ne sais qu'une chose, c'est que je ne 
sais rieni. d si^evou (i.èv f^t^ïi^ itxnv aùtô touto, [i.v)^cv ti^évai^, dans ce 
verset de TépUrel aux Corinthiens: 5i quis se exïstitnat 
sçire àliquid , nondum. scivil qùeniadmodum oporleat eum 

«tef eroitjsavoir quelque chose^ qui ne sait'pas nràme com- 
ment il. faut savoif. » 



quel Eui>èl)e emprunte le rensei- 
gnement qui DOtts apprend qne*Jan- 
nés et'Mâmbrfîs étaient des magi- 
ciens d^Egypie. 

* Ad Ephe^.^ ioc' su prà" cil . 

f IV, 13.' 
- /^. 230» Voir, en.(MUre, lesrip- 
(})rocfiedneDt& indiqués dans la note 
1 (UfliT même page. 



. ^ Diog. Laert. VU. philos. Ub. H, 
32, éd. Westen. t. T, p.'tjOO. 

te mol éii Socrate a été rëndn 
en laUn dnn>) un distique que le lec- 
Iteur-rappro'îîhera utilement du lette 
kilin du lu phrase de saint Paul : 

mit êcio: vel il (orU ado, m« nticio wir^ 
Quod'iûio. Socraiieé mê teio ieire nikil. 

W Cor. VIII^ a. 
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Quelques pages' plus, loin, dans la mAme épUre, il e^t 
bien difficile de ne pas attribuer non plus à unrsouVenîr de 
ses lectures profanes cette réflexion physiologique sur l'étroite 
liaison dos différents membres du corps : Sicut enimearpm 
unum est et membr.a habet muba, nnum tamen corpus sunt.., 
Nonfotest autem oculus dicêre manui, opéra tuçLnan tndigeo; 
autilerum cnput pedihus : nonestis mihi neeessarii;... sed 
Deus temperavit corpus^ et eut deerat^ abundantiorem tri- 
bumdo honorem, ut non sit schisma in corpore^ sed id ipsuni 
pro invicem sollicita stnt membra; et si quiJ^patilur unum 
membrum , compatiuntur omnia membra ; sive gloriatur 
unum membrum^ congaudent omnia membra \ :. a Le corps • 
se compose de plusieurs membres, et tous ces membres, 
malgré leur nombre, ne constituent cependa&t qu'un seul 
corps. •• L'oeil ne peut pas dire à la main : Je n'ai pas besoin 
de toB ministère ; ni la tète aux pieàs : Je n'ai rien à dé- 
mêler avec vous... Dieu ^.arrangé les choses de telle ma* 
nière que le corps n'éprouve pas de tirallfements^ et que 
les membres sont dans unq sollicitude mutuelle leà uns 
pour les. autres; que si, par exemple, TunsouOre, les au- 
tres ^ouflrent avec lui, que si l'un d'eux se dilate, les autres 
partagent ses ébats, » Ces réflexions rappellent l'apologue- 
qtie Tite-Live a mis dans la bouche de Ménétiius Agrippa, 
haranguant le peuple romain révolté contre le Sépat : << Dans 
le temps où les membres du corps^e l'homme^ne s'stccor-- 
daient pas, comme à présent, ils ce.nspirèrent contra Teste- 
mac qui seul, oisif, jouissait du travail de. tous les autres. 
Les mains, ne voulurent plus présenter les aliments, la 
bouche les recevoir, les dèrfts les iroyer. Bientôt le corps 
tomba d'inanition. Tous les membres soiïlTraats reconnurent 
aiçrs l'utilité de l'estomac qu4, nourri par eux, les nourrit à 
leur tour, en leur distribuant le sang, ta force et la vie. » 

* iSor, XII, 1^ it, W, «5,46. '"^ 



^Tmpore quo in homine non^ ûtmmèj âmnia inunumcon-' 
senliebanti sed.siugulis membrù mum euiguéçonsUium^ sum, 
sermo ,fu€rit, indigricUàs reliquas fartes stiâ cura, suo la-- 
borsQc ministerie venlri omnia qiuBri; ventrem in niBdio 
^uietum^ nihilaliud quàm datisvolupfatibus'frm; censpircCss^e 
ti\de wmanus ad os eibunv ferrent, net os arriperet datutn, 
nec dentés conficerent. Hâc iia dùfn laentretn famé domare 
vellenî, ipsd una membta, toltmque corpus 4id extremam 
iabem venisse. Inde apparaisse ventru quoque- haud seg'ne mu 
niHerium esse, neamagis ali^ quàmcAefe eutn^reddenteni in 
otnnes eorport's partes huno^uo vivimus vigemUsqu'è^ divùum 
pariter in venas maturùm confeclo cibo sanguinfitn^. 

Nous oserions pfesque dénoncer, comme une particula- 
rité notoire chez notre saint auteur, son goût décidé pour 
ks poètes de la nouvelle* comédie, qui ont, il faut le dire, 
81 bien.pratiijué Taiiome Casligàt ridendo mores', et chez 
qui Id terve comique, du moins d'après jes troip rares frag- 
mentst.que nous en pos.sédons, semble transforniéeen un 
sublime enseignement moral. INous nous arriérons tout à 
l'heure sur le vers" de )lénandre,-què.le lecteur -connaît déjà 
peut a voiV été cité textuellement par r Apôtre. En attendant,- 
il nç convient pas moins.de signaler les rapports curieux qui 
existent entre certains* Irojts des Epîtres et certains -vôrs.du 
comjque.Philémon. L'ApôtrQ recommande aux femmes, 
comme principale vertu^ l'obéissance a leurs maris, pvaixUè.., 

Heri autem^ori permittà dominariin virtm, sed slaredo^ 
cilem^.\ cûm ommsubjeoliohe^. , 

PhilémoQ avait dit ; - ; . ^ 



Myi xpeiTT6v' eivai ràv^pb^, àXX' Oirnxoov 
ïuvYi.^ 'vuMta' «v^pcL }caxov iortv }ié'^a'. 

Jhcad, lib. U, 3». . ^ Ap. Stob« Serm^ TU tXXIV, 

• I Tim. II, 12, H. , , Mf 
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«CTen est f^it dd méàageoA la. femme s*aTi«» 
De ne votfloir plus ëlre à son mari soumise.^ 
Obéir, obéir, tout son mérite est llr. » 

* Quand, saint Paut ëcdt -cO^ «oasvrttv av^ô;,^ ne répèlç-tMi 
pis^ à la- mesure près, rfaémistiche du qpoëter ^t x^mrwnu 
rM^Ht Le doute sur ces ipteottéos è*aliuinon.ou d'imitation 
n'est plus- admissible lojfsqiïe, dans la même; épttre, dans le 
ra^me /^hapitrç, nous surprenons des réminiscence» tout 
aussi positives. du mâme PfHJémon. Cehil-ci; à propos de la 
.décence 1- oWrver dtins les temples; veut que l'hooMne, 
venant réndce json hommàge.àiju dieux, soit 

« l^ropre en ses vêtements, surtout pur en son cœur, i» 

Saint Paul prescrit aui femmen, a iorsqu eHe^ se rassem- 
blent pour prier, d'éti'e .yëities convenabrement, d'avofr un 
e)(térieur modeste et rései^^jé. Que teuYs'plus beaai^ atours, 
tpeursuit-il/ soient dams .rédiat do leurs bonnes œdvfes,. et 
non point dans leur^ nattes de bbeveux ,. dans l'or,, les 
perjeâ et autres ornements tlont elles* aiment à Se^pareK,» 

iCal Ta; 'pvAPcaç tv xaTgp<rrcXYi- xdgfucd '^rr» aî^u;. xal ^«o^po^vt;. xfioiuM 
|o TTpeTCCi ^uveuViv iiva'f]f'XXc{Aévai<6eo(vt€àiav) ^i** £pr)(«iM d'](aO<âv. Pllllémôn^ 

Ipnjours à l'occasion de là prière, nous montre Dieu in- 
'cessamment préseni à no^ |[^ensées : 



>. 



• L'ÀfAtre s'inspire de ce vers, dafls l'épître au"^ H^l^rèux : 

x«t iïveû(jLaToç xtx^. « Le Vcrbc de Dieu est vrv^iit et*acti^el... 
Il pénètre jusque dans fes replis d^jiotre Ame et de notre 

• Ce vers, ainsi que ctfluLqu*on rauioVi|ê ëc sakit 'Ju^tiA,(De Afon. 

va rencontrer quelques lignes plus p. 39), en fonthonneftr à .^ilémon 

hûs] fait' particr d^fin fragment QU^on -(Y. PoâœgnonUçi, eôHU^ss/p. 90t 

a qiieiquefbis attrlbiié à Ménahcrre : et 281). * • ' 

m|ris ^iinckllbt M? Boissônàde, eûr * Hebr, I¥, ta. 
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^ptit; ji Enfin, le yerset de rèfttre aoi -GolosâieBs*- > 
é.Ji*à^ûc«w.xc|^tHrai ^in^ixtTvB ' : c( Celuî qui iiijuriè -trottv^ra sa 
peine dam finjure », est tout voisin ^ ce nous semble; de 
la pensée exfurimée dans tes vers .sutvaùts - du ttième. cos- 
mique : . • * * ' 

Mt) içpcowoÎYiTai, X«i^(7pstTai Xoi^op&y *,- * . 

« Da mal qiié Ton commet, toujours 4e mal rési|Ito, 
' L'insolcTiliôtou lard souffle de .son insultV. ir 

Mai^en voilà assez sur les emprunts faits par saint Paul à 
Piiil^mon '. - 

Sa comparution. devant l'Aréopage nous convie à àe&' 
observations plus vAîée^ et non moins corigcluanfes : c'est 
là surtout que se trahît' son goût, pour les chers^'c&uvre de 
l'anliquité classîqué.Sa parole devient alors plus pure,' et 
tend à rivaliser, jusque dans les formes les plus minutieuses^ 
avec Tancienne éloquence. On sent qu'îl's'étofrt nourri de 
la lecture des orateurs âttijjues, etquMl savait par cœur son 
Lysia3 et son Démosthène. Comme eux, il' commence 'par 
la formule consacrée : Av^ps^ AOnvaid^ a Brèves Athéniens. 7> 
Puis, se faisant ^ tout à tous x>, seloti sa maxime^ il rév&ille 
soudain dans l'esprit de son auditoire passionné, pour le 
roerveilleux^en même teflips qiï'il l'exploite au profit de ^a 
propre cause, -le souvenir d^une vieille fable répandue à Athè.- 
ncs touchant certain^ autels dressés à un'dieu inoonnl^, 
(|ui -se trouvaient çà et là datis la;canapagjie environnante. 

plpgène de -Lsiçrte. raconte^ t|u'Epimérïide > appelé à 
Athènes pouiF piirifièr, eiîi sa qualité de magicien et de 
devin, la ville attèinle de la peste, imagina de lâcher quel- 
ques brebis diins.le* champ de Mars, -avec recommdn(ïâtiot)>i 

• Phikm. In Ein«..»«;oji. ap. 3lob. (/6W. Ili. %)nonm'ullùvinos9rviente$ 
Serm. lit. XIX. 2. . " (l*e..ll,,3), de celte auire sentence 

* On a encore rapproché la'recom- de Philémon léi^t ««v»!?©* «îvo? ô «oXî»^ 
mandatioft souveiit répétée 4>ar TA-, lerx* wi(açi Stobu $erm. lit XVHI, *). 
p6tre'fian.v»tM)^Wm««»(l/n?iail, * {^«ç pfcitoMp^. lib. i; IW. - 
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ceiîK qhi les sdivraieftt. dé les imiïioler là même où el1e& 
sVfêtcraienl;, en. Thormear 3u dieu de lai cofitréé dans, la* 
circonscription de laquelle serait la victime. L'impoBsrbilité 
de décoiivfir, la plupart du temps, le.nom de la dîviohé qui 
présidait .au champ du sacrifice; avait forcé de grayer sûr 
bèaycoup :d*autels cette désignation, négative : « Au dieu 
inconnu. » Bien.'qu'il semble motiver le début de son allo- 
cution sur une circonstance matérielle qui vient de se pro- 
duiresôus ses paç,- chemin fais^nt^ plutôt que sûr une ré- 
miniscence de .l'antique histoire *d* Athènes, nous incliifoiis 
è'penser, et l'on nous concédera sans doute, que -si la ren- 
cônhce dés autels anonymes du champ «Âe Mars était, en ce 
mofoeat, reirtuite pour saîiit Paul, elle n'agissait pas sur 
soa édprit comme .une impression entièrement nouvelle, et 
qu'il était par avance au cçurant de raiiecdote ci-dessus 
jr^ippelée^; car cette anecdote .appartenait à la Vie d'Epiiné- 
tllèç] un de ses poëtes faroris/ dont il savait par cœur les 
poésies. Or, le récit en était consigné dans les iijstoires de 
Xhéopompe* auxquelles Diogène de Laerte Ta pris, en 
rabrégéant : d*où Ton âi^rait amené à induire que TApôtiç 

* Ah fond, cette anecdote suf même origine? Saint Jérômej qn! 

l'origine des pierres, dre^ées dans n>|ka8 connaissanoe de la version 

la pkiine d! Athènes au Dim hi^ de' Tljéopohipe, en tant qu'elle ^âe 

eonrtjt, pourrait* bien n'être- qu'aune rapporterait au Dieu inconnu dont 

eie^lication inventée après -coup', parle saint Panl, paraît -croire (M 

et en \6ns cas iiistfffi$anCe'de oes Psech,t:i^)q{ïe\e'Deusignotusûed 

mj^stériêux lâosnmonts. * Ailleurs Atbéniens.élaitlevraiDien, dont la 

qu'à Athènes, en'etet, on cÔn- notion leur <er3lit venue* des Juifs, 

•servait la mémoire et le -culte de. L'adj^tif îf^f/Tiito, 4>ar lequel Dieu 

Dieux incoqnus.'Pausanias avait vu est itonyeirt . désfgaé chea eux, se 

éil EHdc un autel consacré bous le trouvant eu effet liltéralenient tra- 

mêriie Itdin : ^ Près de l'autel de Ju- duit dans rinscrijiUon , Deo ' ignoîo. 

piter Olympien (situé au pied du Mélanchlon rappelle» en y adhérant, 

môrit Sîpyle), se trouve faulel des une opinion en faveur dans la pri- 

Dieùx inconnus >r, n^ tàn& ^i [^^^^ mitiye Eglise, suivant laquelle Pau- 

0>«i<i'i^tcu Aie; ] i<rT'iv àfWMTMtv «tdv ^wfi^ tel au Dicu. ilieonnn se trouverait 

i^Perieges. lib. V, 14, Eliac,).- Tous avoir été élevé pârr les sophistes- en 

ces -dieux sans nom de l'Attiquè et .émoi; à roccasionde féêUpse de 

de *l*EUde n'auraient- ils point la soleil ^ui marqua IflïnôK 'de J.-C. 



ET SÉf^ÈQUB. 239 

avait tu fôs "écrits de Théôpbnîpë * . ûuoi qû'iJ efii soît, (îes 
aiïtelfiL my&t^pîeut qu'il" venaH de rèneontrér*éur-5bn pas* 
sage, en- se. réridant à l'Aréopage, lui inspirent son entrai- 
nant éxorde : « Jô ne vois partout autour de vous que su- 
perstitiofî : foui i l'heure, en me ridant ici, je reniarquais 
parmi vos monuments un autel avQC çelîé inscription ; ,« Au 
dieu inconnu, i Eh bien! bt*aves Athéniens^ ce dieu que 
vous ignorez, je viens voiis le faire\connaître. » Viti Alhe- 
nienseSy per omnia quasi superstUiosos vos^ video: Prœte* 
riens émm et videns simUlacrd: vestra, inveni et aram in 
qwscriplum erat : ignoto Deo\ Quodergo ignorantes coliiis^ 
hoc.ego annuntio vobis K ' 

Saint Paul ne s'en tient pas à ce trait d'éloquence qui 
^serait aussi, d'après notre commentaire, un trait d'érudi- 
tion* li ne perd pas de vujb qu'il parle au peuple « -amoa- 
reux de la' loFrae et du beau kngage », lihguatd cimtas?^ 



• 1 La consécration: des autels ano- 
pymes (f Atbèaes se trouvait sans 
d^u le racontée dans les Helléniques 
ot Uisloi-re de la Grèce que Théo- 
poùifie avait composée en onze li- 
vres. Toutefois, il n'y. aurait rien- 
d'impossible à gî que rhistorielle ^n 
questljaii fltr partie (Jés PkUippiqiœs 
du même auteur, ou biographie de 
Philipple, roi de Iflàcédoirie; qui for- 
mait primltivém^at oinqtïant^ -trois 

livres; On sait pat^ Photius que ce phes à fait penser .qui l'ç'quvait avoir* 

digrés- • été*chré.tieif. Ménage rejette cefle 



lire i*anecdote àê la vie d'Èpkné-r 
nide dans Diogèn« de taertcr, éTcH* 
yain ' ,ljpès-poslérieur , selon - touté- 
probabililé',^elqiie laplifpafït des cri- 
tiques paitâchent au sièble aies. ko- 
tonins. Il n'y a néanmoins 4'ien de 
certain sur l'époque où vécut'Ùio- 
gètfe ; on croU qu'iil était de Laêrle, 
en'Ciiicie, comme Tindiquerait son 
surnoin. Le mol aumône' que'Pon 
rencontre dans ses Ttf^ âéS' Philoso-^ 



dernier ouvrage abondait en 
sfons étrangères âu-^ujet, .er qu'il 
eiv fut fdit, sous- ie dernier fol des 
Macéjoiiiens, une-nouvelié édition 
abicégée, réduite à^izejivres. — 
TbéopofiîpeVde Cbios» était cjontetn- 
porain d'Alexandre Id "Grand. Il 1H 
se» étuxies t Athènes, souâ Isecrate 
dont il imitale^tjle. Il ne nonsreste 
rien ou presque rien de ie$ éci'its. 
Il est suF|ibbndant de faire re-^ 
marquer que saini Pajil n'-atait pu 



•hypothèse^ à cause 'de TOoge que 
dORne'Diogène à la pliilosopèie d'É- 
picure, circonstance cépendanfpeu 
coticlaanie; car répicuréjsme, sous 
Tempife, de même q«^ le stoïcisme 
et. le cynisme, était comme un 
acheminement^ une sOftô de^prépa- 
ration îTux idéeâ Chrétiennes, pHitôr 
qu'il rie réûr était anlipUblque. 

» Âet. îf viî, "ia-aa. 

* T^XyiVlk anima, 3. . 
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' ' ' ' • 1 ■ • • • 

ail pei»ple«le|Hos fia et le plus striritoelrdefo'Gf^. -C'est 
fiiçn'à-dé. tetlês gens ^u'il convient de tenir ce- qn'H ^jpp'eile 
'quek|ue* part a des propos assaiîtomiéç .ile-derir :5ffrtio 
veàieh $alè sii eohditùs \. Aussi iiiyo({«re-t4ir bieat6t- la 
poésie à loti aide/ «'Noas vivons/ «peni^ÂOÎt-'i},* nous nous 
ouHivobsy noas existons en Dieu, et, stuva^r-le langage d^ 
cfuelqaea^uns.de vos (K)ëieB : » " 

« De Jui nous ^ounes nés.-». . 

In ipso enim. thnmuSj ci movèmur et sumus, siçui et quidam 
v^strorumj[)oeiarum dixeruni : Jpsius emtn eCgenus sltmùs*. 
Les Pères font observer ^, et i[ est.facile encwe aujourd'hui 
de vérifier dans rorîginal iiième, que cet hémislichexcu -yàp 
xal'Ycvo;&oa6v. est tiré des Phénomènes d'Ara tus. Mais ce n'est 
pas^seulement l'hémistiche, cfési la pensée qui précède : 
.(c Kôns vivcSAs, nous nous mouvons, .nous existons en*Dieu> , 
quQ'te saint iftiiprovisateur a prise à. ce mème'pQëte, comme 
oas'eo convaincra en lisant les premiers vers de son poëioe^, 
selon que l'a d'ailleurs* indiqué saint Chrysostôgpe *. D'un 
aiïtrfec/té, l'hémistiohe en question, l'ApAtre r'araît lu 
ailleurs-^core que^dans Aratus; car.il te cite d'après plù- 



« 1 Cof(»«. IV, 6. . jouissait d'une .ttnmenseTépuiaUooi 

. ' \AeU XVÙ, %S.^ * i'époque'dfe sftinl PaaÛ Ovide dislàil 

. »' CbrysosL In Tit,. hom AU f 1. Op, de lui,' Rôu auparavant : 

.t. XI, Pf 7^5. '-^ Blerop^ Ep^ LXX, CumwoUtet lupâ$emp^ dràluf erù, 

:tid "Magn. Op.* t. I, col. iî4. ;- Id. ' > ^iimor» l, elèg. XV; v. 16.) 

in'Oaiat^ lib. ir,*c '4. Op:L^U, Qésar etCicéron Iraient traduit, 

col. 4YJ. -t^/w J-ir-c. ï. Op. t. ;yil, etU a été rehjet (ïb nombreux com- 

coï. yog. — Nicepb. Caltlsl. Hist. êC- mentaïres, dèi une assez haute ^n- 

^*^-^»2^' ' ' tiiiniié.ÛApôlreaYait t^ou à citer 

• ji ÀiÀ« àez<biu(rtc, xdv ràjuox* ivjpc^ iA^ ce^Kième, sans jlontie. comme un jes 

ÂpjijT*^- ju<ntti 54 «Mv ««owi |tàv àpi^ li?res' les pliis^én yog^ue de son 

n«^i 5' àM^fjm^ aifopa., ^^for^ w «éXeurom icmps.* jj^faite*. était d'aijleufs son 

Kai >t{tivK, «iv«i\e 9e«û Uu-^^^ icAv»m. Coippatrioto. Cô {)0êt^, natif .de 5o- 

"Quoique Ârai^iis-ne |>arai;sse avoir • |qs, JlprlssaiL à la cour d^ÀTiiigOpe 

été qu'un ?ver2»inca4effr 'élégant et Gon^a^ j)tus de deux siècles avaut 

^u'il niait faii qu/ mettre' en yors .iS^sus-j^hriRt. 1 ' \ . 
les ouvrages tfÊuUoxé-dê Coide, il » Loc. suprà îaUd. ' . 
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sieurs poëtes : Quidam veslrorum poetarum dixerunt^ . Ce 
demi-vefs fait en effet partie également de l'hymne de 
Cléanthe à Jupiter : 

McuvPi ', 

« Oui, rhomme, on le voit bien, de ton sang est sorti. » 

Voilà donc, au lieu d'un, deux poëtes de la connaissance 
de saint Paul ^; et le dernier, philosophe stoïcien, est jus- 
tement du petit nombre de ceux que Sénèque se plaît à 
citer et à traduire ^. N'omettons pas non plus certaine ré- 
flexion sur le caractère du peuple athénien, intercalée à 
travers la harangue aux Aréopagites, et qui cache encore 
une sorte d'allusion littéraire. On se souvient de la raillerie 
lancée par Démosthène contre la curiosité oisive de ses 
concitoyens, qui ne s'abordaient, en arrivant sur l'Agora, 
que par la question : « Qu'y a-t-il de nouveau^? » Cette 



* H. Estienne insiste fort judi- 
cieusement sur cette observation : 
Usqwf verà hk pluralem numerum 
^0 singulari positum existimo, sed 
PatUum cùm recordaretur se^ si non 
eadem verba^ at eamdem ceriè «eti- 
tentiam non apud Aralum duntaxat, 
sed alibi etiani,quosdani poetas,non 
quemdam poetam dixisse {Prœfat* 
ad N. T. p. 18). 

« Hymn, ad Jov. v. 4. 

'On pourrait presque à ces deux 
sources en ajouter une troisième. 
Phocylide dit dans son CommonitO' 
rium, V. 106: 

Uvcûtta Y&p lorl OtoO XP^'^ ftv^TOiffu.. 
m L'âme, empraot fait à Di«u, reflète loa 

[image. » 

Mais le Commonitoriumi reconnu gé- 
néralement pour pseudonyme, ne 
saurait demeurer attribué à l*an- 
cien poëte Phocylide, sous le nom 

TOM. U. 



duquel il figure dans les manuscrits 
et dans les principales éditions. 

Corneille de La pierre {Commenê» 
m Act Apostol. Lond. 1637, in-f*, 
p. 261) a relevé une autre analogio 
entre le passage du discours de TA- 
pôtre aux Athéniens : Fecitque ex 

uno omne genus hominum de/l- 

nims statuta tempora {Act. XYII, 
26), et les vers d'Horace : 

Qui re$ hominum ae Ihorum, 

Qui mare, qui torroi, varii$quê mumCim» 
Tempérât horiê, 

[Od. I, 12.) 

* Ep. VI, XCIV, CVII et alibi. 

* Philippic, I, 5, éd. Reisk. p. i3. 

H ^oûXmO», «(fuévTK owtAv iniylév«al«i 

phrase de Démosthène est, en effet, 
bien voisine du texte de saint Luc : 

3U(tyôti9ev. 

16 
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fine ol^servfttipq est répétée, ^ntre parenth^e, danç le coars 
de la harangue de TApôtre : Athentenses autem omnes et ad- 
venœ hospites ad nihil aliud vacabant^ nisi aut dicere aut 
audirealiquid novi^ : « Or, les Athéniens et les étrangers 
résidant à Athènes aimaient à perdre lepr temps, à écouter 
ou à se raconter les nouvelles du jour. » On objectera que 
cette réflexion dépend du récit de saint Luc, et ne fait 
pullpqaent corps avec le discours rapporté. Mais saint Paul 
.avait positivement coopéré à la rédaction des Actes ^, que 
l'Evangéliste écrivait à Rome auprès de lui ; et l'on est 
surtout autorisé à penser qu'il avait lui-même préparé, 
peut-être dicté, les détails d'un chapitre dans lequel il pose 
au premier plan, et où sont relatées ses propres paroles ^. 
L'allocution à l'Aréopage n'est pas le seul endroit où il 
fasse preuve d'une étude approfondie des principaux orar 
teurs. Eq traçant à Timothée les règles auxquelles il doit se 
conformer pour le choix de ses suppléants dans Tépiscopat, 
il l'engage à réclamer des candidats ce qu'Eschine, dans 
son plaidoyer contre Timarque, exige, avant tout, des 
homines qui prétendent sq vouer au soin des afl*aires pu- 
bliques, à savoir, au'ils sachent administrer leurs afl^aires 
privées; « car, s'écrie-t-il avec le rival de Démosthène, 
comment saurait-il nous régir, celui qui ne sait pas régler 
$a propre maison? » Si quis autem domui suœ prœesse 
nescit, qii4>modQ Ecclesm Dei diligentiam habebit ^ ? 

' Act. XVII, 21. était une des sommités de VEglise, 

* Tertul. adv. Marcion, lib. IV, naissante alors en cette dernière cité, 

ted. Bigall. p. 503, 505. » Au surplus, saint Paul fronde 

Saint Jérôme est aussi d^avis {De directement, en des termes qui rap- 

script, eccles.) que saint Luc com- pelient ceux de saint Luc, les cau- 

posa les Actes à Rome, pendant que séries sur des riens et les propQs de 

saint Paul y demeurait. Cependant pure curiosité : Oliosœ discunt cir- 

Bar-Bajul, auteur syrien cité par cuire domos; non solùm oliosa, sed 

Gastellus, dans son Lexique, affirme verhosœ, et curiosœ, loquentesquœ non 

que les Actes ont été écrits à oportet (I Tim. V, 13). 

Alexandrie, et que le personnage * I Tim, III, 5. 

auquel ils sont dédiés, Théophile, Voici le passage parallèle d'Bs- 



ET SÉNÈQUE. 243 

Les qualités oratoires de sain^ Paul, ainsi qu'il ressort 
des observations qui précèdent, pourraient presque se ré- 
sumer en une seule dans laquelle il excellait : nous voulons 
parler de cet art du rhéteur, qui consiste à tenir à chacun le 
langage qu'il comprend, de cet art que nous avons vu l'A- 
pôtre non-seulement professer dans son épître à Tite, mais 
pratiquer en face des Romains, des Galates et des Athéniens. 
i< A l'imitation des acteurs sur la scène, dit saint Jérôme, 
Paul adoucissait ou renflait sa voix, et changeait incessam- 
ment d'attitude et de ton, selon les auditeurs auxquels il 
avait afiaire. » Pro qualtlate eorum quos salvare cupiebaU 
mulabat vocem suam, et in hislrionum similitudinem, ha^ 
bitum in diversas figuras vertebat et voces ^ Saint Chrysos- 
tôme n'a pas manqué de noter également a la variété de son 
discours, et la facilité avec laquelle il s'accommodait, véri- 
table médecin, aux exigences des cas^ tantôt mettant en 
œuvre le fer et le feu, tantôt recourant aux remèdes émol- 

lientS » : EiroîxiXXe Tov Xô^ov Tcpbç rh* tûv |ia6YrrEU0(A6Vft)v yûiia.y ^ vuv uiv 
xaî<dv xal TS(ji.vb>v , vuv ^à irpoomyvi çap(ji.axA eTriTiôeî; • QucI puissapt 

levrer pour attirer h Dieu des intelligences imprégnées d^ 
sensualisme païen, ne fut pas cette règle de rhétorique qui 
ne faisait qu'une, au fond, avec la règle de conduite nptéç 
plus haut (( être tout à tous » , que saint Paul s'était tracée ! 
Comment résister à un homme qui, eo vue de persuader 
ses semblables, commençait parfaire la part de leurs pré- 
jugés, de leurs erreurs, de leurs passions? Et, pour nommer 
encore une fois Sénèque, quel obstacle y a-t-il désormais 
dans les déportements même les plus regrettables de sa vie, 
à ce qu'il se soit laissé toucher, ou du moins vivement in- 
téresser par la parole sympathique et savante, en même 

chine : t^ y^ tV i^îav oUUtv wn&ç oM- OraU atlic, tom. III , pag. 859). 

ocnr» mI ti, xoLva riic «iXiMç «a^ieXi)aUic * Jt^ GàUlL Ub. II, C« i. Op. t. VU, 

y|^««w Xia9i$v»iv, xal oûs U6z» elov t* »lvflK COl. 468. 

^ vofMii^ Tiv «{iT^ «vo^wcev Uif |dv * M Golot. arffum. Op. t. X, p. 
f^yM «0v^, ^iiiMfia n xn*T4v (Bekkeri 657, d. 
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temps qae simple et enthousiaste, de l'Âpôtre? Eût-il été, 
comme on l'en a accusé, déréglé dans ses mœurs, se fût-il 
abandonné exagérément à la mollesse et aux jouissances du 
luxe, eût-il sacriGé à Téclat des grandeurs, eût-il cédé à 
l'enivrement de la puissance, en fût-il venu, dans sa pusil- 
lanimité de courtisan, jusqu'à condescendre, en ne s'y op- 
posant pas assez énergiquement, à quelques-uns des crimes 
de Néron, eût-il eu, dans la mesure la plus large, l'orgueil 
dédaigneux du philosophe stoïcien , toutes ces faiblesses 
cessaient d'être des barrières infranchissables entre Sénèque 
et saint Paul du moment que celui-ci, se faisant faible avec 
les faibles, infirmus infirmis \ gentil avec les gentils', pé- 
nétrait dans le cœur de son futur ami par les lettres et la 
philosophie, par la tolérance du mal encore subsistant, et 
par une bienveillante indulgence pour les excès passés. 

C'est aussi en employant le même procédé qu'il prend 
par leur faible d'autrefois les chrétiens de Corinthe, la ville 
dissolue, et qu'il leur débite une vieille maxime épicu- 
rienne qui atteste surabondamment, pour le dire en pas- 
sant, les notions qu'il avait de cette philosophie, telle que 
la comprenait, à la vérité, une interprétation vulgaire et 
superficielle plutôt que sérieuse : a Mangeons et buvons, 
nous mourrons demain. )> Manducemus et bibamu$^ cras 
enim moriemur^. Il se hâte toutefois d'effacer l'impression 

* Ces derniers moisethnicusetknicis xufis tûv ^oyimctwv [Slromat, YI, cd» 

sont ajoutés par saint Jérôme dans Poit. p. 802). 

son commentaire, comme pour corn* > l Cor. XV, 39 S 

pléter le sens de radage apostolique, Ce verset reproduit un proverbe 

omnUms omnia. Il est bien entendu grec Tort ancien. Aoxovuïixai %aUi «•- 

cependant que les concessions de foi\Mi, dit un manuscrit romain da 

saint Paul ne portaient que sur des onzième siècle qni appartenait au 

questions indifférentes ou sur des monastère de saint Basile, où se 

points purement extérieurs. Clément trouvent notés les principaux ém- 

d'Alexandrie a soin de faire obser- prunts faits par TApôtre aux livres 

Ver qu'elles n'affectaient pas Tes- profanes ou apocryphes. C'est ce 

sence des doctrines : toIç k^i ^ «âvT« que nous apprend Môntfaucoii, qui 
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d'une doctrine aussi matérialiste, par la citation du vers 
déjà rapporté de la Thaïs de Ménandre, qui en est comme le 
correctif : 

«Mtipoumv "ffim X'^M* ôpkiXiai xoucxi*. 

« Les discours du méchant sont le poison des mœurs. » 

Corrumpunt mores bonos colloquia mala. Il avait ainsi, 
on le voit , finement considéré que pour maintenir le 
sens moral dans une cité aussi frivole ^ les expédients 
frivoles étaient les plus sûrs, et qu*il fallait se résigner, 
dans un pareil milieu, à captiver les esprits par un vers 
de comédie, si l'on voulait s'en faire écouter et les rame- 
ner à comprendre la vérité. Et ce vers qui, au surplus, 
comme le fait observer Tertullien', se trouve sanctifié en 
passant par la bouche de TApôtre, ce n'est point légèrement 
ni par hasard qu'il l'invoque vis-à-vis des frères de Corinthe. 
Il connaît si bien leur légèreté innée, il est si convaincu que 
leur zèle a besoin d'être stimulé par ces sortes de moyens, 
qu'il y a recours une autre fois encore dans la même 
épitre. « Pourquoi, dit-il en reprochant aux Corinthiens 
leur humeur chicaneuse et les procès qu'ils se font entre 
eux, pourquoi ne savez*vous pas plutôt souffrir l'injustice? » 
Jam quidem omninà deltctum est in vobis , qudd judicia 
habetis inter vos; quare non m^^gis injuriam acctpitis^'? 



avait compulsé ce manuscrit et qui 
en donne quelques extraits (Dtar. 
Ualic. p. 15). 

' I Cor, XV, 33. — Melnecke, Me- 
nandri et Philemonis reliqwœ, p. 75. 
Voir, en outre, sur ce vers, ce qui 
en a été dit, 1. 1, p. 62, note 9. 

Clément d'Alexandrie, qui remar- 
que aussi, dans ses Stromates, cette 
importation de la littérature pro- 
fane dans le texte de saint Paul, pa- 
raît croire que le vers en question, 
quMl avait remarqué ailleurs {Pœda- 
gog. Il, 6. éd. Pott. p. 198), appar- 



tient non pas à Ménandre, mais à 
quelque poëte tragique, w^etUa ou^xi- 
xeitai tpaTutû (Stromat. I, éd. Pott. p. 
350). L'assertion de l'historien Socrate 
que j'ai déjà notée, et qui attribue 
le vers cité à Euripide (Hist. ecdes, 
III, 16], contirmerait Tex pression de 
Clément. Nicéphore {Hist. eccles, X, 
26) nomme également Euripide à 
Poccasiou de ce vers; il ne fait sans 
doute que copier Socrate. 

■ Jld uxor. 1, 8. 

» I Cor. YI. 7. 
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Ici ce n'est plus, il est vrai, comme toatà l'heure, un vers 
conservé jusque dans sa forme métrique; on ne saurait 
douter néanmoins que les correspondants de saint Paul, àar 
cette simple question akxti c^xi jxôxxov tôixtT<i6t, ne se réportas- 
sent au passage de Ménandre : 

OStoç xpfltTWTOç ioT* àv^p, & rop-yiflt, 

ôffTtc d^ucita6du irXtlvr' rin<rraTai ^poTîôv^. 

« Cesi l6 plus noble effort de rbumaloe nature, 
Gorgias, crois-moi, que de souffrir Tinjure. d 

On a pareilleriient soupçonné un reQet de quelque anciea 
dicton populaire dans la forme adoptée par 1* Apôtre pour 
faire aux Gala tes un reproche identique à celui qu'il vient 
d'adresser aui Corinthiens : « Si vous vous entre-mordez, si 
vous vous entre-mangez, vous finirez par vous anéantir les 
uns les autres. » Quàdsi invicem mordelis et comeditis^ vi- 
deie ne ab invicem eonsumamini *. Des proverbes devenus 
triviaux, des vers ou fragments de vers tombés dans le 
domaine de la rue, telle était, en effet, la seule littérature 
que pussent goûter les Galates, grossiers et ignorants comme 
saint Paul et saint Jérôme nous les ont dépeints. 

' Ces vers, conservés par Stobée séeà une source historique querA<* 
{Serm. lit. V, 1), paraissent avoir pôtre avait peut-être connue. Le 
fait partie de la pièce de Ménan- même Plutarque nous apprend (In- 
dre, que. les critiques intitulent tan- stit. Lacan. 36) que les Spartiates 
tôt Tva^wi,le laboureur y tantôt rop. demandaient aux dieux, dans leurs 
7ia<, Gorgias. Henri Estienne , qui prières , la force de supporter pa- 
a remarqué le premier Tanalogie tiemment les injures : toIc tùxaiç %^<i' 
existante eptre ce fragment poé- xxiiaun tb dSuuXo^oi iwtutax. 
tique et la pensée de saint Paul, in- * Galat, Y, 15. 
sinue que celui-ci a pu, en outre, se H. Estienne, auquel j'emprunte 
souvenir du mot de Télècle, à qui cette observation, n'est nialheureu- 
son frère se plaignait de n'avoir pas, sèment pas aussi précis qu'on le dé- 
au même degré que lui, l'estime pu- sirerait, dans son indication que ce- 
blique : a; C'est, lui repartit le roi, pendant il donne pour certaine :^^ 
que tu ne sais pas supporter les in- etiam in hoc loco epistolœ ad Galaias : 

jures » : ayt Tàf, cTiccy, oùx Ci8tui ô^utcïaOau El 6% dUip^ç èixvtxt xal xaxtvOUt^ P^«n> 

Plutarque, à qui Ton doit le souvenir {tî^ (ma éXk^ikw avaOwftîïTc, scio ad quod- 
de cette anecdote {Apophthegm, reg. dam itidem dictum vêtus aUudi {Pra- 
et imp.)y l'avait nécessairement pui- fat. dd N. T, p, 17). 
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L'ApAti'e n'est pas moiDS expert, et fions ne faisons par 
cette réflexion que compléter une observation plusieurs fois 
faile par nous d'une manière plus générale, TApAlre, dî- 
sôn^-nous^ n'est pas tnoins expert, lorsqu'il aborde à son 
tour la population romaine, à puiser dans la littérature de 
cette nation les traits les plus propres à rendre son argn- 
metitation populaire et saisissable à tous. On connaît cet 
aveu de la fragilité humaine échappé à là Médée d'Ovide : 

Mens aliud suadet ; video meliora proboque. 
Détériora sequorK 

« Quand la raison est là Je vois le bien, je l*aime; 
Pourtant }e cède au mal. » 

A notre avis, ce théorème poétique était manifestement 
sous la plume de saint Paul, lorsqu'il écrivait aux Romains : 
iVofi enim quod volo bonum, hoc ago^ sed quod odi malum 
illud facto* : « Je ne sais pas faire le bien que pourtant 
j*apprécie, et je fais le mal que je déteste, p II semble 
même qu'il ne manque à la citation, pour être textuelle, 
que d'avoir été reproduite dans la langue du poëte'. Ainsi 



• Metamorph. lib. VU, v. 20. 

• Rom. VII, 15. 

s On serait encore autorisé à sou- 
tenir que saint Paul a tiré sa ré- 
flexion du vers d*Horace : 

Qum nocuere iequor, fugiam quœ profore 

[credatn. 

(EpwMib. I, ep. VIlï, V. 11.) 

Ce poëte devait jouira Rome d'une 
popularité égale à celle d'Ovide, 
lorsque TApôtre écrivait aux Ro- 
mains. Au reste, la même pensée se 
trouve déjà dans Euripide : 

Ta XP^^' iin9TA|&tOa xol 7tp>b>9xd|icv, 
06x txieovOû|uv 6\., 

{Htppolyt, V. 330.) 

Oui pourrait dire que ces trois sour- 
ces né fussent pas également fami- 



lières à saint Paul, et qu*il ne les 
ait pas eues présentes à Tesprit tou- 
tes trois à la fois? Un critique sou- 
tient qu'il avait lu Euripide, et les 
preuves ne manquent pas non pltis 
à cette assertion. 

On a mis en avant et je pourrais 
rappeler beaucoup d^antres traits de 
parallélisme entre les épKres de TA- 
pôtre et la littérature profane. Abra- 
ham Schullz ou Scultet, déjà cité , 
s'ingénie à prouver, par exemple, 
dans une dissertation sur les ra^ 
ports de la philologie avec la théo- 
logie [Délie. evangeL Pragens. prae- 
fat.), q»e saint Paul avait lu les 
lettres d'fléraclile d'Ephèse, et qiTîl 
s'en est visiblement inspiré. Il y 
a effectivement une connexion iii- 



248 



SAINT PAUL 



donc Paul savait le latin (Pempront fait à Tite-Live nous 
l'a déjà prouvé), même avant l'époque de son premier 
voyage à Rome. Comme il projetait ce voyage depuis long- 
tempst c* était pour lui un motif de s'y préparer, en s'ini- 
tiant à la langue du pays qu'il voulait visiter, si d'ailleurs 
il ne l'eût pas apprise dès l'enfance, ou pendant sa jeu* 
nesse, sous son maître Gamaliel. Ce chef de la secte phari- 



time entre certaîDS endroits de 
ces lettres et les paroles de TA- 
pôtre. Ainsi Heraclite , écrivant à 
Hermodore, fait nne peinture de 
la Divinité, qui rappelle la déûni- 
tion donnée par Paul devant 1*A- 
réopage. « Ignorants que vous êtes, 
sVcrie le philosophe, ne savez- 
vuus pas que Dieu n'a rieu de 
commun avec les êtres qui sont le 
produit de la main des hommes; 
qu*ll n*a, par essence, ni base, ni cir- 
conférence? Il a pour temple Tuni- 
vers tout entier ; cet univers émaillé 
d'animaux, de plantes et d'étoiles... 
La nuit et le jour témoignent de sa 
puissance, de même que les saisons, 
de même que la terre chargée de 
récoltes. C'est lui qui a f;iit le cercle 
de la lune, céleste emblème de sa 

divinité n t Àiml^turoi, oùxtircc Sri eux ivri 

S^M tm mplffoXov ; akV oXo^ ô xoffjxi; aùtfi va^ 
ird, C^oi( Mil fUToï« xal «orpoif i»icoui^vo(... 

i K6x>0f ixcivou Iffov, oitpâvw^ iMp^Opia [Ep* 

grœc, collect. Lubin. 1604,' p. 52, 
53). La pensée se reporte de là 
presque forcément vers ces versets 
de la harangue apostolique aux 
Athéniens : « Dieu qui a fait le 
monde et tout ce qu'il renferme, 
lui, le maître du ciel et de la terre, 
n*habite point dans des temples con- 
struits par la main des hommes... 



C'est lui qui a réglé les saisons et 
disséminé les peuples par circon- 
scriptions distinctes » : o «cô; ô nwîflmi 

xhv xi«iftov juà «AvTS y& Iv bwtA, ovcof o&favoû 
xol y^4 KÛpioç vKéfjwi , oix iv ][upo«oiiiTOK 
vcoTç xa-coixit... ififfoç Kpoffrrnrfiiivouç «ufov; 
mI Tà« i^oOcfftOf tiii xs-ceuciac aUrtO» [Act. 

XVII, 24, 26).— Kai i|Mi Tc,dit encore 
Heraclite, «oUoi xai i\*9it^trwtoi HHm 

xaOof OAvtat. NcvimiKa i^^evAc, vcvixiixai jjfJffMx^ 
vcvixT|xa ftXoTi|fclav, xotnediXatos ^ouXclaw. Mm* 
icdXaiva xoloxciav* ovix àvilXcyu |tol «ô?o;, oùx 
AviEXkTtt (mI |U9t,* foCiItai fil X^mj- çoStl'nu |ù 

^M (lou. supràclt. p. 52) : « Qued'é- 
preuves, que de labeurs dont je suis 
venu à bout! J'ai dompté la tenta- 
tion des sens, j'ai dompté l'amour 
des richesses, j'ai dompté l'ambi- 
lion, j'ai luité contre la bassesse, 
j'ai lutté contre la flatterie; la crainte 
n'a plus de prise sur moi, l'ivresse 
ne peut rien non plus sur moi ; j'ai 
fait fuir le chagrin, j'ai chassé la 
colère. » Celle énumération des 
peines endurées par le sage d'É- 
phèse pour le service de la vertn 
rappelle la série des maux de toutes 
sortes auxquels saint Paul s'est vu 
en butte : «J'ai souffert plus d'é- 
preuves que mes ennemis, reçu 
plus de coups, passé plus de temps 
en prison. J'ai vu souvent la mort 
de près, etc.. J'ai enduré tous les 
genres de travaux et de fatigues, les 
veilles, la faim, la soif, le jeûne, le 
froid, la nudité, elc. » : év xi«oK ««fum- 
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saïque, malgré le mépris qu'affectaient les Juifs pour tout 
ce qui n'était pas la littérature sacrée, et nonobstant la 
proscription expresse qui pesait sur les connaissances étran- 
gères à la science biblique, avait obtenu pour lui et sa fa- 
mille, par égard pour le sang royal dont ils étaient issus, 
l'autorisation exceptionnelle ^ de cultiver la langue et la 
philosophie grecques. Son disciple, outre les moyens qui 
s'étaientofferts à lui de s'en instruire, avait pu ainsi s'entre- 
tenir et se perfectionner dans cette étude. Le privilège de 
Gamaliei, quant à la culture et à l'enseignement des lettres 
helléniques, s'était sans doute étendu par le même motif 
aux lettres romaines, dont saint Paul aurait aussi pris une 



«cpifffforipiiiç, iv ftavàxoiç «oXXâxi^... iv xéiCM xal 
iv yuô'/fitff iv àYpuicvi«i; ico^^ôxiç, iv ^i|xâ xai 
êl4*it, iv vii)OT(tai; ico>!Xâxi;, iv «j^x*^ **^ ifUjAv^- 

•mTi (II Cor. XI, 23, 27). Dans ce 
dernier cas, seulement, les épreuves 
sont physiques; dans le premier, el- 
les sont morales ; mais grammatica- 
lement le dénombrement, le redou- 
blement des mots sont, pour ainsi 
dire, identiques dans Pun et dans 
l'autre exemple. — Enfin, Heraclite 
écrit à Amphidamas : « Mon ftme 
m'annonce intérieurement qu'elle 
va s*échapper; la voici déjà qui veut 
quitter cette prison , et, en prenant 
son élan hors de mon corps défail- 
lant, elle se souvient de cette pa- 
trie céleste d'où elle était descen- 
due pour venir animer celte frêle 
et périssable enveloppe » : xàva xal 

^f^tjii (AavTtOcTat iautij; àicéXucriv i^'$ijico-ce ix i& 
SurjMrrqpu» loryzta, xal «reioiLivou toO cit]Ukxoi 
ixxuiCTOUffa àva(ii[«.vi)oxe'rai xà itàxpia x**P^* 
EvOtv xaxt'Xftoûja nepitSâXXcxo fiov (r£>(ui x«\ 

xeîvtiôî xoûxo {Epist. grœc. p. 55). L'A- 
pôtre dit de même : « Je suis sur le 
point d'être sacrifié, et le temps de 
ma dissolution approche... Je n'ai 
qu'un désir, c'est que mon âme soit 



séparée de mon corps pour aller s'u- 
nir à Jésus-Christ... Malheureux, 
qui me délivrera de ce corps de 
mort?... Nous savons que quand 
celte maison de terre où nous de- 
meurons viendra à se dissoudre , 
Dieu nous donnera une demeure 
éternelle qui est dans les cieux ; 
nous soupirons d'ici pleins d'ardeur 
pour la possession de cette maison 

céleste » : E^ù ^àp •^^i| aKi)f8o^i, xal i xai- 
fôitifi i|Afiç àvoXOfftwç içiflrTi)xc (H Tttn. IV, 
6). Ti^v iTciOu{tlav tx<» (^ "^ô àyaXûoai, xa\ oùv 
Xpurxû eivai (PhUipp. I, 23}.TaXaiiC(ripo« ifù. 
avOperKo;, x'iç \u pùtrtxat ix xoO a&^to^ xoû Oa- 
vâxou Toûxou [Rom, VII, 24). OîSa|&cv -jf^ 
ôxi, tàv iq iiclYtioç i^iiâv clxla xoû axiq'vovç xata- 
XuOfi, ouco$opi.i]v ix 6(oû t'io^v* aUiviov iv xoXç 
oùpavoXf, xal f^p ffxtuâl^oiuv iv xoûxu xà o\xH' 
xtjpiov i){u&y xo iÇ oùpavoO iictvSOvao'Oat imieo- 

ôoûvxtç (II Cor. V, 1, 2). Mais il faut 
se hâter d'ajouter que les. lettres 
d'Heraclite sont des lettres fausses 
qui n'existaient pas encore, sans nul 
doute, au temp^ de l'Apôire, et 
qu'ainsi le plagiaire ici n'est point 
saint Paul, mais bien le fabricaleur 
de ce document pseudonyme. 

• Lighlfooi, Hor. hehr. ad Act. 
apost. Àinstelod. 1679, in-4, p. 43. 
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nolioD générale à son école. Hais TApAtre araît en bieA 
d'autres facilités à cet égard, étant demeuré tout le temps 
dé sa première éducation, et plus tard, après ses études i 
Jérusalem, presque continuellement en Asie Mineure, con- 
trée alors soumise à la domination de l'empire, et où, par 
conséquent, l'idiome des vainqueurs était fort répandu. Ne 
perdons pas de vue qu'il était citoyen romain, par cela seul 
qu'il était né à Tarse en Cilicie. Cette ville avait vraisem- 
blablement été élevée au rang de municipe' , en récom- 
pense de sa fidélité à Jules César pendant les guerres ci- 
viles, fidélité qui la poussa même, dans un moment de 
fièvre adulatrice, à vouloir changer son nom en celui de 
Juliopolis ^. Or, une des prérogatives des villes munici- 
pales était de conférer à leurs habitants le titre de citoyens 
de Rome. On peut soutenir même que ce droit de cité, que 
cette qualification de munieeps^, sont des désignations plus 
personnelles, et qu'elles avaient pour origine des services 
rendus par la propre famille de l'Apôtre *. 

Quoi qu'il en soit, le titre de citoyen romain, dont saint 
Paul se prévaut à plusieurs reprises ' vis-à-vis de ses persé- 
cuteurs, notamment, comme on l'a vn, pour appeler à César 
de l'accusation portée contre lui, lui avait imposé la néces- 
sité de se livrer à l'étude du droit civil qui régissait la mé- 



' Dîo Chrysosl. Tarsic. II. 

Voltaire avance {Dict. philos., au 
mot Paul) que Tarse n'était devenue 
colonie romaine que cent ans après 
TApôire. Mais il ne cite pas les auto- 
rités sur lesquelles il prétend s*ap- 
puyer. Il est vrai que Dion Gbrysos- 
tôme n'articule point expressément 
ce titre au nombre des privilèges 
conférés par César à la ville de Tarse; 
mais il semble difficile que celte ré- 
compense n'ait pas précédé les au- 
tres. Peut-être faudrait-il en inférer 
que Tarse était déjà colonie romaine 



avant cette époque. Dans tous les 
cas, il n'y aurait pas à s'étonner avec 
Voltaire de la qualité de citoyen ro- 
main prise par saint Paul, s'il la de- 
vait, comme j'en admets Thypolbèse, 
aux services de sa famille. 

« Dio Cass. Hist. rom. lib. XLVIÏ, 
S6. 

» Act. XXI, 39. 

« V. les notes ci-après sur les 
épttres Seneca-Paulines. EpisL XI. 

*> AcU XVI, 37; XXII, 25, .26 et 
seq.; XXV, 11, 12. 
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tropole, et c'est encore Gamaliel que, selon les vraisem- 
blanceà, nôu$ entrevoyons pour guide à âes premiers pas 
dans cette science. Toujours est-il certalfi ({u'il s'en était 
sérieusement occupé. Ses connaissances en jurisprudence 
(nouveau point de contact entre lui et Sénëque , dorit là 
première carrière avait été celle du barreau) , n'ont pa^ 
^oins frappé l'attention des Critiques que ses instincts lit- 
téraires, et il â été publié plusieurs traités spéciaux pour 
célébrer en lui rcxpérience du jurisconsulte. Les deût 
circonstances seules que nous venons de rappeler, où il crut 
devoir revendiquer son droit de citoyen, prouvent qu'il était 
parfaitement au courant, d'une part, des dispositions de la 
loi Porcia qui sévissait spécialement contre quiconque aurait 
tué ou frappé un citoyen romain, et, d'autre part, de ce 
principe de la législation civfte qui ne permettait pas qu'un 
Romain pût être jugé, malgré liïi, paf le juge ^ro^indal, et 
lui réservait, en tout état de cause, la Voie de l'appel de- 
vaf^t l'empereur '. Les préliminaires dé défense à la barre 
de Félix*, puis de Pestus', témoignent aussi chez saint 
Paul d'une suffisante habitude de la procédure devant les 
tribunaux. En maitit endroit il cite, avec Hué sorte de com- 
plaisance, soit des textes de loi, soit des adages de droit 
romain ou judaïque. Ici, il indique les caractères qui as- 
surent la légalité de la preuve par témoins^. Là, il s'explic(ue 
sur les effets du sermeOt dans les débats judiciaires*. Ail- 
leurs, il fait allusion à la donation rémunératoire ^, à la 
force obligatoire des engagements écrits^, à la dette consti- 
tuée^. Il trouve le moyen de résumer le principe des suc- 
cessions testamentaires et des successions ab intestai : à 
propos des premières, il rappelle la règle Vivmtis nulla 

• Bach. Hist, juris rom. lib. Il, c. * Hebr, VI, 16. 
a, § 35. • Rom, XI, 35. 

• AcL XXIV, 13, 19, 20. "^ Coloss, II, 14. 
» Ibid. XXV, 8. • PhUm. 18, lô. 

• II Cor. XIII, 1. 
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hœredita$\ et l'axiome de Tinstabiltté indéfinie du testa- 
ment, tant que le testateur n'est pas mort ; à l'occasion des 
secondes, il distingue entre les héritiers illégitimes et les 
héritiers légitimes ^ dont il constate le droit exclusif, et 
auxquels il assimile implicitement, selon la loi romaine, les 
héritiers par adoption*. 

On trouve chez lui les notions les plus précises sur la 
condition dés personnes, sur la tutelle des ingénus mineurs 
qui, dit-il, ne diffèrent pas des esclaves^, sur le droit da 
maître à l'égard de ceux-ci \ Il pose enfin les bases de la 
législation criminelle dans cette triple proposition : Point 
de peine sans loi; point de peine sans crime; point de 
crime légal sans sanction légale''. En un mot, on reconnaît 
en lui un esprit imbu de la philosophie du droit, aux géné- 
ralités qu'il laisse échapper sur l'infériorité des lois hu- 
maines qui « engendrent la colère*» et qui sont subor- 
données à des conditions de temps ^, de publicité, de si- 
tuation morale et ethnologique pour ceux qu'elles régis- 
sent ^^. Les anciens eux-mêmes avaient remarqué dans le 
grand Apôtre toutes les qualités du légiste, et saint Augustin, 
qui l'appelle « un jurisconsulte en droit divin », le com- 
pare, en passant, à cet autre Paiil, le rival de Papinien, 
si souvent invoqué alors comme autorité dans les pro- 
cès civils, par les avocats du barreau de Rome et de la 
province : Paulum recito idoneum juris divini consul- 
tum. Nam et causidici habenl hodie Paulum dictantem jura 
littgantium, non chrùlianorum^\ De même les principes 
d'économie publique et de droit politique sont en germe 

' nehr. IX, 16, 17. ' Rom, II, 12; IV, 15 ; V, 13. 
« Rom. VIII, 17. — Galat. IV, 7, » Rom. IV, 15. 

30. , • Ibid. Vfl, 1. 

» Rom] IV, li. " Ibid. III, 18. — PhUipp. III, 5, 

* Rom. VIII, 15 et seq. 6, 9. — Galat. III. 2*. 
» Galat. IV, 1, 2. •' Serm. LU, 9. 

• Rom. VI, 16 ; XIV, 4. 
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dans le chapitre XIII de Tépitre aux Romains, où le saint 
écrivain assure la stabilité des Etats, en faisant remonter 
leur origine jusqu'à Dieu, et où il place la force armée 
comme sanction matérielle du maintien de l'ordre et de la 
durée des empires, à côté de la sanction morale et religieuse 
qui condamne la rébellion, soit active, soit inerte, contre 
les pouvoirs établis^ 

Ainsi, indépendamment de la science complexe des lois, 
de la religion et des rites du peuple juif, indépendamment 
de la connaissance approfondie des textes de l'Ancien Tes- 
tament, qu'il avait acquises sous son maître Gamaliel, l'in- 
telligence vive et ardente de Paul, subissant l'influence du 
monde extérieur et des choses de l'empire, s'était mêlée 
aux préoccupations de la vie civile, et avait abordé presque 
tous les objets d'étude philosophiques ou littéraires, sérieux 
ou frivoles, qui constituent le sommaire de la civilisation 
grecque et romaine. Nous ne voudrions pas dire cependant 
que ces idées profanes prissent une place bien importante 
dans sa pensée. Il eût été indigne d'un si grand esprit et 
de la sphère sublime où il planait, de s'abaisser à n'être 
qu'un praticien expérimenté, qu'un avocat rompu aux sub- 
tilités de la science du droit, ou, en un mot, qu'un rhé- 
teur disert et érudit. Tout entier dans ses écrits aux vérités 
évangéliques qu'il prêchait, il ne songeait guère au soin 
d'une diction pure, ni à faire parade de ses connaissances 
variées. Pour que cette disposition encyclopédique se soit 
fait jour à travers ses prédications, il fallait qu'elle fût sur- 
abondante, et qu'elle tint chez lui à des habitudes intel- 
lectuelles entretenues de longue date, puisque, comme par 
un penchant involontaire^ il en laisse échapper les traits 
au milieu des matières qui s'y prêtaient le moins. Qu'on 
imagine combien durent être plus fréquentes ces saillies 

• Rom, XIII, 1-7. 
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(l'une iD^iDoi|:e ornée, dans la familiarité de^ entretien^ in- 
times, et l'on s'expliquera quel attrait singulier elles durent 
^voir pour Sénèque, jointes au caractère divinement phi* 
losophique du dogme nouveau prêché par l'Apôtre. Voilà, 
si nous ne nous trompons, des raisons confirmatives, après 
tant d'autres plus directes, pour que, résidant en même 
temps dans le même lieu, ces deux hommes aient été entraî- 
nés Tun vers l'autre, et pour que, conduits par les circon- 
stances à se rencontrer, ils aient senti le besoin de se con- 
naître, et de lier ensemble une intime amitié, chacun seloç 
le but et dans les vues qui lui étaient propres. 



QUATRIÈME PARTIE. 

CORRESPONDANCE DE SAINT PAUL ET DE SÉNÈQUE- 



I. 

Est-il Yraisemblable que l'Àpôtre et le philosophe aient, comme le veut la tra- 
dition, entretenu ensemble un commerce épistolaire? Dans tous les cas, le 
petit recueil actuellement subsistant sous le titre de PaïUi tipisUÀœ ad Se- 
necam et Senecœ ad Paulum, est-il le même que le recueil qui existait fu 
temps de saint Jérôme et de saint Augustin? 

La liaison de Sénèqae avec saint Paul, aui termes de la 
tradition principale qai en a consacré le souvenir, ne se 
sépare point des lettres que nos deux sages auraient, par 
suite, échangées entre eux. Ces lettres mêmes semblent le 
monument, la preuve sensible la plus spécieuse, sinon la 
plus irrécusable, des relations Seneca-Paulines , pour les 
Pères qui en ont recueilli et propagé l'histoire, aussi bien 
que pour la majorité des critiques qui se sont, après eux, 
constitués les échos fie la tradition dont il s'agit. Toutefois 
les deux faits, bien qu'ils nous soient afGrmés simultané- 
ment, ne sont point soudés l'un avec l'autre d'une manière 
si intime qu'ils ne se puissent disjoindre, quant à leur va- 
leur, au point de vue de la probabilité historique, et nous 
ne sommes point, pour notre part, aussi persuadé de l'exis- 
tence d'un commerce de lettres entre saint Paul et Sé- 
nèque que nous^ le sommes de la réalité de leur amitié. 
D'abord saint Jérôme lui-même, qui ne trouve, ainsi qu'on 
l'a déjà remarqué % rien à dire contre la certitude de leurs 

• T. I, p. 170. 



256 



SAINT PAUL 



relations, provoque implicitement une sorte de doute en ce 
qui concerne l'authenticité des lettres qu'il avait lues sous 
leur nom, et, quoiqu'il résolve la question en faveur de cette 
authenticité, on devine, à travers l'intérêt dont il protège 
la correspondance qui nous occupe, qu'elle était assez gé- 
néralement répudiée. En disant, par exemple, que plus 
d'un critique {pluribus) la tient pour véritable, il semble 
sous-entendre que le grand nombre était d'un avis opposé. 
Même observation à l'égard du témoignage de saint Au- 
gustin'. Celui-ci insinue par deux fois différentes^ que 
Sénèque avait connu les chrétiens; il ne parle de sa cor- 
respondance avec saint Paul qu'une seule fois', et encore 
se sert-il de la même expression que saint Jérôme : Legun- 
lur epislolcBy expression un peu dubitative, malgré Tin- 
duction diamétralement opposée du père Alexandre^. Si 
tes deux docteurs avaient voulu prendre la responsabilité de 
ces lettres, ils auraient dit : sunt ou extanl au lieu de le- 
guntur et legunlur à pluribus. Reste la déclaration de saint 
Lin, qui est, nous l'avouerons, aussi positive que possible 
à l'endroit desdites lettres ; mais on se rappelle la distinction 
que nous avons admise dans les Actes de saint Pierre et de 



* On lit dans Elie du Pin : « Il est 
à remarquer que saint Jérôme et 
saint Augustin ne disent pas affir- 
mativement que ces lettres soient 
véritables , mais qu'on le croit ainsi 
communément, et qu'on les lit 
sous leur nom. » (BiU. des aut. ec- 
clés.y I^aris, 1686, in-8, l. I, p. 66). 
Cette dernière partie de la remarque 
de Du Pin est un peu forcée. Je ne 
vois pas que les àeu\ Pères fassent 
mention de la croyance aux Lettres, 
comme d'une opinion commune; ils 
ne la tiennent au contraire que pour 
une hypothèse avancée par quelques- 
uns, ou tout au plus par o un cer- 
tain nombre » de fidèles. C'est là, ou 



je me trompe fort, ce que signifient 
les mots leguntur à pluribus, dont se 
sert saint Jérôme, et il n'y faut pas 
attacher un sens plus étendu. 
« DeCivit Dei,yi,iO,ii. 

* Epist. <id Macedon. suprà cit. 

* NoUm eissentire, dit Fabricius, 
NatcUi AUxandro qui ex vocabuio 
leguntur coiW^tY Hieronymum, quem- 
admodum et Augustinum, epistolas ad 
Senecam verè à Paulo et ad Paulum 
à Senecâ scriptas existimasse. (Cod, 
apocryph, 2V. T., t. II, p. 710.) Tou- 
tefois, je ne retrouve pas cette opi- 
nion du père Alexaudre exprimée 
dans l'édition in-folio de son Histoire 
ecclésiastique. 
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saint Paal qui portent le nom de cet ancien pape, entre le 
récit primitif et la rédaction vulgaire qai en a été faite 
très-postérieurement. Ne se peut-il pas que l'assertion re- 
lative à la liaison de TApôtre et de Sénèque appartienne 
seule à saiat Lin, et que les détails qui suivent soient une 
addition du rédacteur ou compilateur moderne, empruntée 
h saint Jérôme? Le même compilateur pourrait à la rigueur 
si l'on veut, et comme le pense un critique \ passer pour 
Fauteur des lettres supposées de saint Paul et du philosophe, 
en faveur desquelles l'insertion de cette addition dans les 
Actes constituerait une espèce de réclame. 

Nous nous sentons toute fait invité à croire, avons-nous 
dit, que les deux amis n'ont jamais échangé aucune cor- 
respondance, et que le bruit de leurs relations écrites s'est 
répandu, soit de leur vivant, soit après leur mort, comme 
la résultante naturelle de ce qui avait transpiré de leurs 
relations orales. Â supposer que l'Apôtre eût réellement 
correspondu avec Sénèque, l'Eglise n'aurait pas manqué sans 
doute de donner place à la moitié de cette correspondance 
émanée du saint auteur, dans le recueil officiel de ses épt^ 
très. A cela, il est vrai, Salméron répond* que les lettres h 
Sénèque ayant été écrites par saint Paul comme homme, et 
non comme inspiré de Dieu, ne présentaient point dès lors, 
malgré leur authenticité, le caractère canonique qui se re- 
connaît dans les autres épttres. Hais pourquoi, en ce cas, 
n'a-t-on point distrait aussi du recueil Tépttre à Philémon, 
qui» selon que Ta fait ressortir Lefebvre d'Etaples ^, rentre 

* Lorin, in Act. XVIII, 13. daiior esset comimmione sacronm et 

Un autre critique, Modias, est r^gUmh {Novantiq, lect,^Ep.XXh 

allé jusqu'à dire que les lettres Se- éd. 1584, in-S, p. 96). 

neca-Pauiines étaient uoesuperche- * Comment, in Svang. t. XII, tract, 

rie de saint Jérôme ou d*un moine LIX, éd. Colon. Âgripp. 1604, pag. 

de son temps: PlatiëgiM ar&t^rorauf 375. 

monachi aUcujus, aut iptius D, Hie- • Epist. D.. PauH ApostoU, in-P, 

ronymi esse commentum, quà auctor Parisiis, 1531, f. 176, v<^. 

hic gramsmas christiams cammen' 

TON. H. 17 
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plutôt dans la catégorie des écrits familiers que danft celle 
des écrits apostoliques? Quoi qu'il en soit, il semble du 
moins probable, si la mention de saint Lin, frequentibuê 
datiê el acceptis lUuris ^ , n'est point frauduleuse, qu ell6 
doit s'interpréter de quelques rendez-vous dopnés ou atti- 
trés avis jusigniBants : or, le peu d'intérêt de pareils bil- 
lets et le mystère dont leurs auteurs entendaient les couvrir 
en auront certainement conseillé la suppression immédiate, 
et tendu la publicatii)n impossible. 

Qu'est-ce alors que ces lettres qu'avaient lues saint Je-* 
rôme et saint Augustin, si ce n'est une œuvre apocryphe 
où quelque ftme eialtée dans ses croyances religieuses aura 
imaginé, plus ou moins longtemps après saint Paul et Se- 
nèque, de mettre en action l'opinion reçue des rapports 
qui les avaient unis, sous la forme d'un recueil épistoiaire 
portant leur nom? À tort ou à raison, on aura cru servir ki 
intérêts de la foi chtétiennei en fiiant par cette publication 
la trace des circonstances particulières qui avaient relié à 
la religion un homme aussi éminent que Sénèque et par ses 
écrits et par sa position près du chef de l'empire. Hais il 
est à présumer que cette falsification était d'une main assez 
habile pour que des hommes lettrés, tels que saint Jérôme 
et saint Augustin et d'autres esprits éclairés de leur temps» 
aient pu s'y tromper, et la lire cortime une correspondance 
peut-être originale. On ne saurait, par conséquent, iacon»^ 
fondre avec le petit recueil homonyme que nous possédons 
aujourd'hui, composition évidemment de trop mauvais aloi 
pour avoir pu attirer, même un instant, l'attention des 
critiques du cinquième siècle. Cependant» on a générale- 
ment cru jusqu'ici que les quelques pages qui nous restent 
sous le titre de < Lettres de saint Paul à Sénèque et de Sé- 
nèque à saint Paul >, Epislolœ Pa\ili ad Semcam et Se-^ 

• Voir le passage de saiot Lin, l. I, p. i7i>. 
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Mcœûd Pimluth , ne diffèrent point du recueil dont saint 
Jérôme et saint Augustin nous ont donné le signalement. 
C'est une erreur.dont la cause tient à la citation, faite par le 
premier de ces deux Pères, d'une phrase des lettres qu'il 
avait lues, laquelle se trouve efTectivenient, à peu de chose 
prèS) dans les lettres actuelles ^ Mais cette coïncidence n'est 
pas une preuve irréfragable : il y a lieu d'en induire seu-** 
lement que l'auteur de nos billets n'a voulu rien négliger 
de ce qui pouvait donner le change à ses lecteurs, et assurer 
le plus d'éléments de crédit à son œuvre mensongère. C'est 
ainsi qu'il aura eu le soin d'insérer dans une de ses lettres 
la phrase que saint Jérôme avait extraite de l'ancienne cor«- 
respondance. 

Une raison de repousser l'identité des deux recueils, et de 
distinguer celui que nous avons de celui que l'on connaissait 
au cinquième siècle, se tire d'une circonstance matérielle 
digne d'être notée* La plupart des manuscrits qui contien*^ 
nent les lettres de saint Paul à Sénèque et de Sénèque a 
saint Paul donnent, pour frontispice à ces lettres, la no^ 
tice de saint Jérôme rapportée plus haut. Cette juxta-posi- 
tien qui remonte probablement jusqu'au manuscrit primitif, 
puisqu'elle est presque unanimement reproduite par les 
copistes, tendrait à attester que l'auteur de notre contre- 
façon épistolairo avait pris pour thème de sa composition 
la notice même de saint Jérôme, dont il a fait ensuite la 
préface du recueil, comme pour lui servir de passe-porté II 
nous 8emb|^ entrevoir sous cet écrivain anonyme un moine 



* Optare se dicit, écrit saint Jé- 
rôme, iegus esse loci apud suos^ ct^ft» 
sit PaïUus apud ehristianos. On lit 
dans la sixième lettre de Sénèque à 
Faut (la onzième du recueil) : Qui 
nmts, tuus apud telocus; qui tuus, 
velim ut meus. Dilher avance à tort 
que la ci talion donnée par saint Jé- 
fftme oe se retrouve plus dans le9 



lettres actuelles : Hœc in iUis quas 
habemus epistoUs jam non extant. 
Unde liquet vel aUas fuisse quœ tune 
circumferehantur , vel quasdam in- 
tercidisse ( ap. Creniuni , Exerdt. 
phUoL i. VllI, p. 222). Fahricius a 
déjà relevé cette erreur (Cad. apo- 
cryph. N, T., t. II, p. 711). 
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érudit, autant qu'on pouvait Tétre du neuvième au diiiëme 
siècle, lequel, rencontrant dans le traité De scriptorifms 
Eceleêiœ l'article sur 8énèque et sur sa correspondance 
avec l'Apôtre, aura vainement cherché ces lettres dont le 
titre piquait sa curiosité; puis, faute de les découvrir, l'idée 
lui sera venue de suppléer à leur perte, en les ressuscitant 
par une pieuse Fraude, le tout pour la plus grande gloire 
de Dieu. On sait combien ieseiemples de productions apo- 
cryphes du même ordre sont fréquents. Ils abondent surtout 
dans ces temps de ferveur religieuse, oii le goût littéraire 
aiïaibli et entaché de barbarie, sinon entièrement éteint, 
n*était plus en état de faire la part des supercheries les 
plus grossières, et pardonnait tout d'ailleurs en ce genre, en 
faveur de l'intention. L'on se persuadait alors travailleraax 
intérêts de l'Eglise en reconstruisant par l'imagination cer- 
tains ouvrages perdus dont l'indication était donnée par 
d'anciens écrivains, ou qui, sans être désignés nulle part, 
deyaient trouver la justification de leur existence dans h 
vraisemblance historique, pourvu qu'ils se rattachassent, soit 
de près, soit de loin, à la diffusion delà lumière évangéliqoe. 
Un autre motif plus péremptoire encore encourage à 
penser qu'il ne nous reste plus aujourd'hui qu'une falsifi- 
cation des lettres, selon nous déjà fausses elles-mêmes, qui 
avaient passé par les mains de saint Jérôme : c'e^t l'infé- 
riorité plus d'une fois annoncée de cette petite composition; 
c'est la bassesse du style qui n'est pas même au nîveaa de 
la corruption où était descendue la langue latine au cin- 
quième siècle; c'est la stérilité, la puérilité du fond, as- 
surément indignes du jugement sérieux qu'en ont porté 
les docteurs de Bethléem et d'Hippone. Dans le cas où le 
recueil qu'ils ont eu en vue n'eût pas différé du nôtre, ib 
auraient gardé sur son compte un dédaigneux silence, loin 
d'en parler avec une sorte de respect, comme ils l'ont fait. 
Nous signalerons, entre autres indices de contrefaçon ré* 



BT SÉNÈQUE. 261 

cente, TignoraDce souvent grossière de certains détails ; 
cette ignorance qui donne, par exemple, le nom ^e regina 
à réponse de Néron au lieu de êmpera/n^, n*auràit pas été 
tolérée de la part de deux hommes s'exprimant dans la 
langue romaine, au sein même de la ville impériale, et une 
pareille expression n'aurait pas manqué d'inspirer plus que 
des doutes à nos pieux critiques qui vivaient à une époque 
où l'empire était debout avec ses formes et les dénomina* . 
tionsde sa constitution depuis Auguste. Il n'y a qu'en grec, 
et. chez les auteurs écrivant à distance quant au temps et 
quant aux lieux, que le nom de ^(tmktha est resté usité pour 
parler des empereurs \ On rencontre dans les mêmes let- 
tres des locutions de la plus basse latinité : de proximo 
signifiant « de près, » offensa, dans le sens passif, s'appli- 
quant non pas à la [Personne qui commet un manquement 
envers une autre, mais à celle qui le subit; derivamentum^ 
mot barbare qui ne se trouve pas chez les écrivains romains ; 
posniientiam sut gerere^ phrase non moins insolite; rescri" 
berey dans le sens de u répondre », et autres solécismes qui 
dénotent la langue du moyen âge. J. Christian Weidner, 
qui a relevé ces vices de locution à la fin de sa thèse De 
tpistolis Pauli ad Senecam hypobolimœis* , ne nous paratt 
pas, en effet, avoir dit assez, en concluant qu'une telle 



< Saint Pbilastre, dans un passage 
que le lecteur a pu remarquer plus 
haut (p. 204, note 1), parle du « roi 
Néron », Neronem regem. Mais il ne 
met point cette expression, comme 
ici, dans la bouche d*un conten\po- 
rain de Néron ; il la prend pour son 
compte, ou, plus probablement, il la 
transcrit, sans y faire attention, de 
quelque document étranger écrit 
loin de Rome, et loin du règne de. 
cet empereur. 

> In-4, Wittebergae, $ 10. 

Cette petite dissertation, dont 



Tauteur ne m*est pas autrement 
connu, porte aussi le nom de Guil- 
laume Lœscber, professeur de phi- 
losophie à M^ittemlMrg vers la fin du 
dix-septième siècle , devant lequel 
elle a été soutenue le ss décembre 
1694. 

Il existe un autre travail du même 
genre sur lequel je u*ai pu mettre 
la main ; c'est une dissertation his- 
torique de Frédéric Seuberlich, De 
epistolarum Senecœ ad Pa/ulum $t 
Pauli ad Senecam falsitate, Kegio- 
mont. 1709. I 
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dégradation de langage n'a pn prévaloir avant le troînhme 
siècle de notre ère. 

Nous verrions également an signe de fraade asseï moderne 
dans la mention, à titre de date, des noms des consals, paria- 
quelle se terminent les dernières lettrea. Outre que cette dési- 
gnation, ainsi que Dilher l'a observé avec raison*, est partrop 
solennelle pour des actes aussi peu importants que ces petits 
billets échangés entre deux habitants du même lieu, Barooias 
y signale les erreurs de chronologie les plus choquantes*. Mais 
nous n'insistons qu'avec réserve sur l'objection tirée de ces 
dates, qui ne figurent pas dans tous les manuscrits, etqui oqt 
été probablement ajoutées après coup. De plus, des lettres de 
saint Paul écrites en latin ^ n'auraient-elles pas, à ce carac- 
tère seul, éveillé les soupçons de saint Jérôme et des hommes 
érudits de son temps? Il n'est pas douteux que les lettres 
de l'Apôtre à Sénèque, qui jouissaient d'une certaine fa- 
veur dans le monde chrétien à la fin du quatrième siècle, 
ne fassent écrites en grec, l'idiome adoptif de saint Paul. Ne 
perdons point de vne que ses quatorze épttres reconnues.par 
l'Eglise ont été toutes composées dans cet idiome, à l'ex- 
eeption peut-être d'une seule, l'épttre aux Hébreux, primi- 
tivement écrite dans la langue de ceux-ci. Il serait surpre- 
nant qu'il eût dérogé à ses habitudes avec un correspon- 
dant qui entendait parfaitement le grec, comme la plupart 
des Romains à cette époque, même les moins lettrés, et à 



* V^àOmr et hoc nobis mirum, ab 
ofiifcû II» êâiem urbê degenUbus, H 
att»mig se$ê Uttern oompejfonittwf , 
annum consukUûs ascribi (Dilher, 
afud CretÊtum, BxereiL phUol, Rot- 
terdam, 169T, in-ia. LVIII, p. idi). 
il ne faut pas confondre ce Dilber 
avec Jean -Michel Dilher, savant 
philèlogiie et théologien luthérien, 
mort bibliothécaire et pasteur à Nu- 
remberg en 1669, connu par ses tra- 



vaux d*érudition sacjrée, notamuieol 
par ses Ekcta, par ses Diaiogiphiio^ 
logki, etc. Ce dernier est un peu 
antérieur à B. Dilher dont il est ici 
question. 

* Ad an». 66, XI. 

* 11 n*y a pas à supposer que ces 
lettres soient traduites; carSénèque 
y engage Paul à lâcher de lui écrire 
en meilleur lalin : UUmUcUi morem 
gererê (£p. XIII). 
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qui îj ne û>ùtait nallement de lui répondre dans la même 
langue. D'ailleurs, s'il est théologiquement incontestable 
que le don des langues ait été accordé aux ApAtres, et si 
leqr chef rend grAce au Ciel de les savoir parler toutes, si^ 
d'un autre côté, nous avons constaté l'étude qu'il avait faite 
de la littéralqre et de [a législation romaines, il n'est pas 
moins positif que, toutes les Ibis qu'il ne pouvait se ser- 
vir de la langue hébraïque, sa langue originelle, il s'ex- 
primait de préférence en grec. Celte préférence est chez lui 
tellement marquée que nous le voyons y céder même lors- 
qu'irëcrit aux Romains. C'est là une dernière circonstance 
significative : car les disciples qu'il avait à Rome^ comme 
ailleurs, étaient, en général, des gens du peuple, dont la 
plupart risquaient de ne pas le comprendre ^ Du moment 
qu'il n'avait pas, en faveur de ceux-ci, renoncé à son 
idiome familier, à plus forte raison ne devait-il pas s'en 
départir vis-à-vis de Sénèque, disciple du philosophe grec 
Sotion, et dont les ouvrages nous donnent incessamment A 
reconnaître combien il était versé dans les lettres helléniques. 
Au reste, les critiques qui *y ont regardé de près se sont 
expliqués nettement sur la non-identité de notre recueil 
avec le recueil £ontemporain de saint Jérôme. Le plus an- 
cien adversaiféque rencontre la tradition relative à Taraitié 
de saiqt Pauf et de Sénèque, et qui nous apparaît aussi le 
pretnier censeur des*lettres actuellement existantes, Leonello 
de Ferrare, ne suspecte pas seulement leur sincérité^; il les 
déclare encore postérieures à sajnt Jérôme, et va, pour sou- 
tenir ce qu'il avance, jusqu'à incriminer d'interpolation le 
passage du DescriploribuSt qui les a citées : Àudeo igitur 

< deite observation a fait penser à prœserUm tir 6e... pervincwU (Melch. 

Metohior Inchofer que saint Paul, lachof. Hist. sacr. iatinit. Hb. V, c. 

pendaat qu'ail demeurait à Rome , 6). Mais la supposUion de ce critique 

taisait ses prédications en latin : est purement gratuite, et ne s'appuie 

laiin4 v^à ipmfn egisse^ et ma^nUu sur aucune preuve positive. 
Ungnm et rçmanoi mot getUii m tprdt « Voir 1. 1, p, 8St et suiv. 
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jure meo dicere quod forte miremini... non ex Seneeà et 
Paulo epistolas prodiissej quœ vicissim editœ memarantuVy 
etiam attestante Uieronymo; iie siprodidit^ bono magUin 
hâc pt^rte vtro, quàm judiciario; quamqùam eumdem appth 
sitivum scriptorem, ut vanum ostentatorem^ ita Hieranytmm 
induxisse deprehenditur, quo faim faUo tnagls testimonto 
defehderet\ Juste-Lipse, dont l'opinion, noas en conve- 
nons, n'a pas toujours été aussi expressé*, n'hésite pas, dans 
sa Vie de Sénèque, à rejeter la correspondance de ce phi- 
losophe avec l'Apôtre, comme « un mauvais jeu d'esprit 
de quelque demi-savant», et proteste que « s'il y eut ja- 
mais des lettres qui aient pu passer pour être de saint Paol 
et de Sénèque, ce ne sont assurément pas celles-là ; autre- 
ment, qu'auraient fait ici lés deux exceHents Pères, saint 
Jérôme et saint Augustin, de leur sens habituel? » Fuerini 
altquœ, sed altœ; si tllœ^ requiro judicium optimorum pa- 
trum^.^ Tillemont ne se montre pas mieux disposé à ad- 
mettre que nous ayon^ Tancienne correspondance : (c Outre, 
dit-il, que la chose est assez difficile à croire, si ces lettres 
dont ils (Jérôme et Augustin) paWen^ et qus saint Jérôme 
parait avoir lues, sont celles que nous avons aujtnér^liui, 
tout le monde est maintenant Dersuadé que ce sont des 
lettres supposées ^. i> Le père Alexandre serait plus affir- 
matif encore, en décidant qu'elles ant ét^supposées^-depois 
saint Jérôme ^ Elie du Pm s'efforce ^bien de réfuter ce 



• Decembr. de PoUtiA UtterariA^ 
Basil., 156Î, in-S," p. 56-57. 

» Voir ses Electa, iib. II, c. 18. 

* De fHtd et scriptis Senecœ, 10. 

♦ Hist. des empereurs, 1. 1, p.. 341. 
J*ai cru devoir répéter ici, à cause de 
son importance^ ce passage que j'a- 
vais déjà rapporté en note, 1. 1, p. 3i9. 

**' Cette opinion ne se trouve point 
dans VHistoria ecdesicutica de cet 
auteur, du p^oiQS dans Téditiou in- 



foU(> que j'ai sous {es yeux. Mais 
elle est exposée comme étant de lui 
par Elie du Pin, $|ui la'ébmbat : « Un 
auteur de nos jours (du Pin ajoute 
en noie qu'il s'agit du père Alexan- 
dre }, ayant reconnu d'un côté la 
fausseté des lettres que nous ai(pns 
sous le nom de Sénèque^ saint Paul 
et de saint Paul à Sénèque, et n'o- 
sant toutefois dire que saint Jérôme 
et saint Augustin, qui ont cru ces 
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jagement ' r.mais sa réfatatioD ne se fonde qae sur la res- 
semblance de la citation émanée da De scrtploribus avec an 
passage des lettres que nous avons entre les mains ; or, on 
a vu que cette ressemblance ne suffit pas pour établir que 
les deux recueils n'en font qu'un. 

Enfin, Tabbé Greppo se prononce avec sa sagacité ha- 
i)ituelle contre l'identité des deux recueils : ce J'aime mieux 
croire, dit-il, qu'il exista en effet, du temps de saint Jé- 
rôme et de saint Augustin, des lettres authentiques du 
philosophe et de saint Paul, que les premiers chrétiens au- 
raient recueillies avec soin comme un témoignage honorable 
à leur foi et à son apôtre le plus illustre ; qu'elles auront eu 
le sort d'un grand nombre d'écrits de l'antiquité, dont nous 
déplorons la perte; ^t que, sur las données traditionnelles 
qui avaient été conservées, un faussaire d'un âge postérieur 
aura fabriqué, à l'imitation de tant d'autres, la correspon- 
dance qui nous est parvenue au lieu delà véritable. Cette 
supposition me parait d'une extrême vraisemblance ; elle 
rend compte du passage cité par saint Jérôme, et retrouvé 
dans une de ces fausses pièces; et je vois qu'elle a été 
goûtée par plusieurs savants critiques , notamment par 
Juste-Lipse et par d'autres commentateurs de ce pas- 
sage *. » 

Le sentiment de ces divers critiques nous confirme dans 
le nôtre, quoiqu'il en diffère ', et nous est un complément 



leures véritables, se sont trompés, 
s'est imaginé que les véritables let- 
tres de saint Paul à Sénèque et de 
Sénèque à saint Paul avaient été 
perdues depuis longtemps, et qu*on 
avait supposé celles que nous avons 
en leur place o ( BibUoth, des auL 
ecdis.y 1. 1, p. 65-66). 

^ A la suite du passage cité ci- 
dessus, même ouvrage, p. 66. 

' TrûU fnémoires, etc., p. 96-97. 



> Mon opinion se sépare, en eflTet, 
de celles précitées, en ce qu'elle 
tend à. mettre en question la proba- 
bilité, même dans Torigiike, d*une 
coprespondante quelconque entre 
saint Paul et Sénèque. Loin d'être 
de cet avis, le père Alexandre, au 
contraire, met un certain soin à 
prouver que Xas deux sages avalent 
dû s*écrire primitivement (Voir son 
Hùt. KCles., t. lU, p. 49). 
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d'argamentation contre l'opinion des aatenn* qui, en pio*- 
clamant notre recueil apocryphe, entendent par là même 
faire peser lenr proscription sur le recueil dont la circnla* 
tion est constatée pendant les quatrième et cinquième 
siècles. 

Concluons, pour nous résumer, que le bruit d'une corres- 
pondance entre saint Paul etSénèque, laquelle n'a, pensons- 
nous, jamais existé, a fourni matière à deux falsiGcationssac- 
cessives, inspirées toutes deux, quoiqu'è un long intervalle, 
par la même cause, le sentiment religieux ; que de ces deux 
falsifications, la première, écrite en grec probablement, est 
antérieure de beaucoup au siècle de saint JérAme et de saiat 
Augustin; que l'autre, écrite en latin, indigne par ladio* 
tion, par la pensée, et par les non-sens historiques * qu elle 
contient, de l'époque à laquelle on la fait remonter vulgai- 
rement, est née de la disparition de la précédente très- 
postérieurement aux mêmes Pères : c'est la correspondance 
qui subsiste de nos jours. 

* Tels sont, entre tant d*antres : cale si misérable : Bis epistoUs 

Barooius (voir plus haut, t. I, page nm video quid fingi pouU frigidiMS 

3^), Bisciolsi (Hor. subcisiv,, XV, 1), aut inepiius, et tamen quisquis fuit 

Barlhias {Not. in Claudian. Ma- attctor^ hoc egit, ut nobis persuadera 

wierU Hbr. de statu animœ, p. 89), Senecam fuisse ehrisUanum. Diviu 

Labbe (voir dans cet ouvrage, t. I, Hieronymus nonignarus fuci, àtusus 

p. 368], Possevin (voir ibid., t. I, est simplidum creduUtate, ut SenecŒ 

p. 8S3, en note), et Fabricius. Ce Ubros lectu cum primis dignos cm- 

ijl^^rnier repoussOp ainsi qu'il suit, le mendmret christianisa etc. (Op. Se- 

doute élevé par Tillemont sur Tiden- necœ, 1539. Basil., p. 679.). 

tité du recueil de saink Jérôme avec ' Exemples : Tappellation déjà re- 

Je nôtre : Citm nuUm proferofitur levée de regina pour imperatrix 

ranimes ejus sentenUa et aUerum {Ep. YUI); la supposition d'une 

quod dixi res ipsa videatur oon/tr- prétendue loi romaine sur les pré- 

marê, maJo facere cum Us qui non séances entre citoyens de classes 

aUas epistoias wUribus inspectas essé différentes, dans leurs rapports cpis- 

existmnant (Cod,'apocryph, N. 7., t. tolai1res(£'p. X); des détails inexacts 

I, p. SSf ). Erasme prouve à son tour concernant TincendJe de Rome (Ep* 

qn*il n'a pas songé à distinguer en* XII), etc., sans parler des désigna- 

tre le recueil actuel et celui du cin- tiens des consuls, la plupart inter' 

quièiM siècle, lorsqu'il reproche à verties ou entièrement controuvées. 
saint Jérôme de soutenir vn opiii* 
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RflCiiercbefi yur la date approximative des lettres subsistapt actuellement soui 
les noms de saint Paul et de Séncque. — Pu petit livre De copia v^rborum, 
cité dans ce recueil comme appartenant à la plume de Sénëque. 

• 

Le problème qui s'offre maintenant à nos recherches porte 
sur TAge précis de ce nonveaa recueîL II s'agit de savoir 
vers quel temps, approximativement du moins, il a pris nais- 
sance, s'il n'est pas possible de déterminer nominativement 
quel en est l'auteur. Nous devons avouer tout d'abord que 
rintérôt qui s'attache à cette question, laissée jusqu'à pré^ 
sent intacte par les critiques, n'est pas an nivean des diffi- 
cultés qu'on rencontre pour la résoudre. Nous essayerons 
d'en pénétrer un instant les obscurités, sans pourtant noua 
flatter d'avance de parvenir à les dissiper entièrement. 

Sénèque termine sa cinquième lettre à Paul (la n'eu-- 
vième du recueil) en lui annonçant l'envoi de son livre De 
copia verborum^ livre qu'Erasme a pris pour un traité de 
rhétorique ou de grammaire S du genre de celui com^ 
posé par ce savant sous le même titre. Il y a , au pre« 
mier abord, quelque chose qui semblerait donner raison 
à cette interprétation d'Erasme , interprétation du reste 
empruntée à Lefebvre d'Ëtaples*; ce sont les reproches 
que le philosophe ^vait adressés à l'Apôtre sur les négli- 
gences de son style, dan^ une lettre ' qui précède celle où 
il lui envoie le De eopiâ. Ce défaut choque tellement Se* 



< lUud tnsignitœ cm'usdam 9iMUi* 
iiœ est quàd Seneca mittit Pauh li- 
brum De copid verhùrum, quà post- 
hac meliùs scribat romane, Atqui «' 
Paulus nesciekat laliné, etc.. Çt<à 
convenu ut cùm Seneca doceat phUo- 
sophi dictionem sentetUMs gravem 
potiiés quàm iferbis ornatam 



débere\ ntmc in Pavi^ requirat ro^ 
mani sermonis ci^piam? eto. (Érasm. 
Prœfat. in Ep, ^enecœ et Paulin Op. 
Senec», éd. Basil. 15S9. p. 679.) 

s Voir dans les noies sur la lettre 
V, le passtage de Lefehvrâ d'Etaples 
relatif au livrai De eopiâ vetiwwtik. 

* Epist. VU. 
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nèque qu'il y reviendra encore an peu plus loin * . Il était 
conséquent qu'il fournit à son correspondant les moyens de 
corriger les fautes de latinité qu'il trouve à reprendre chez 
lui. Mais on peut encore aujourd'hui vérifier si l'hypothèse 
de Lefebvre d'Étaples et d'Erasme est réellement fondée en 
fait aussi bien qu'en raison apparente; car le livre De copia 
verbarum n'est point un écfit chimérique, quoique aucna 
ancien écrivain ne le cite parmi les ouvrages de Sénèque, et 
que nous'ne le remarquions nulle partîmprimé, sous ce titre, 
dans la foule des petits traités pseudonymes que les pre- 
miers éditeurs de notre philosophe ont annexés à ses œuvres* 
C'est sans doute parce qu'il s'en tenait à cette dernière ob- 
servation, qu'Antonius ', croyant être sûr de son fait, s'est 
moqué de Tomasini lequel, dans son Catalogue des manu- 
scrits de Padoue ', cite un certain Codex de la bibliothèque 
Saint-Antoine contenant, entre autres matières, un ouvrage 
intitulé : Z. A, Seneeœ Cordubensis, stoid Sotianis disdpuli 
liber De copiA verborum ad B. Paulum. a Plaisanterie pure! » 
Nugœ, nugœ^ s'écrie là-dessus le bibliographe espagnol *f 
qui prend ce titre délivre pour une invention de l'auteur 
des fausses lettres Seneca-Paulines. Cependant, l'indication 
de Tomasini a été rencontrée plus d'une fois depuis par 
Fabricius * dans différents catalogues , et notamment dans 



• Ep. XIII. 

• BiU. vêtus Hisp. U I, p. il. 

- Antonio ou Antonius (Nicolas), né à 
SévUle eo 1617, et mort à Madrid en 
16Si. était déjà occupé de sa BMio- 
theca hispanaf lorsqu*il fut envoyé en 
misëiOQ à Rome par 1» roi Philippe 
IV. Le pape Alexandre VII lui ac- 
^rda, en récompense de sa science 
et de ses talents, un canonicai dans 
sa patrie, canonicat qui le mit à 
nième d*açqnérir une riche biblio- 
tlièque. Cest à ^*aide de ces res* 
spnroes qu*il publia son grand ou- 



vrage précité dont la première partie 
parut à Rome, et la seconde à Ma- 
drid après sa mort. — Le3 chapitres 
VII et VIII du livre I de la BiUùh 
thêca vêtus renrermeot sur Séoèqne 
et sur ses écrits des renseignements 
intéressants, dont j*ai quelquefois 
profité, ()Our ce qui est notamment 
de la critique des lettres Sepeca- 
Paulines. 

* De 5iU. Paiavin, p. 9S. 

^ Bibl. vet hisp. loc. suprà cit. 

s Cod. Apocryph, N. T. 1. 1, pag- 
809, not. e. 
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rindex des manuscrits de la collection de Gadjus' • D*un autre 
côté, le De copia verborum fait partie de Ténumération des 
œavresde Sénèque donnée par Raphaël Yolterron*. Trithèdue* 
et d*aQtres le rattachent également à leurs nomenclatures 
bibliographiques. Bien plus, ce livre a sa place dans un très- 
grand nombre de manuscrits de la bibliothèque centrale de 
Paris : nous désignerons entre autres les manuscrits cotés 
sous les n^ 1936, 6389, 6630, 6707, »544, 8545. Or, il 
se trouve, vérification faite de ces manuscrits, que, loin d'être 
un ouvrage sur l'art d'écrire, ou qne sorte de dictionnaire 
des synonymes, comme nous aurions volontiers traduit De 
copia verborum avec Erasme et Lefebvre d'Etaples, le livre 
caché sous ce titre est un petit traité «de morale beaucoup 
plus connu par l'intitulé primitif De quatuor virtutibus 
qui lui convient véritablement^. On sait que le De quatuor 
virtutiàus appartient à Martin de Dumos, ou de Braga, mort 
évêque de cette dernière ville, ^en 583 ^. Isidore de Sévilie 



* Gudê on Gudku, natif du Hols- 
tein, philologue et antiquaire, ami 
de Ménage et de Valois, devint, grâce 
à la succession de Samuel Schatz, 
son élève, dont H fut Théritier, pos- 
sesseur d*une bibliothèqne trës-ri« 
che en manuscrits, achetée plus tard 
par Leibnitz pour le duc de Wol- 
fenbuttel. Cet érndit, tout célèbre 
qu'il îdÀ de son temps parmi les sa- 
vants, n*est guère connu que par son 
édition du Traité de saint Hippolyie 
sur rAntechrist, et par une corres- 
pondance qu'a éditée Pierre Bur- 
mann à la fin du dix-septième siècle. 
Il avait préparé, en outre, un re- 
cueil d'inscriptions, publié plus tard 
par Hefrsel. Gudius mourut en 16S9, 
à Copenhague,' où Je roi de Dane- 
inarck se Tétait attaché en qualité de 
conseiller. 

* CcmmaU. urban. f« 3i3. 



> Opéra historic. 1601, in-folio, p. 
189.. 

* Gela expliqué, il y a.jeTavoue, 
encore lieu de s'étonner de l'amphi- 
bologie que présente le titre De 
copié verborum à l'esprit du lecteur 
frappé des reproches de Sénèque k 
saint Paul sur son mauvais langage. 
Mais c'est là, sans doute, un rappro- 
chement tout à ^it fortuit, et au- 
quel l'auteur des lettres, dans son 
incurie, n'aura pas songé. La pro- 
duction du livre à la suite de son re- 
cueil, si, comme je le pense, elle 
avait été faite par le même auteur^ 
achèverait de détruire toute hypo- 
thèse d'intention de sa part, en ce 
qui concerne le sens extérieur des 
mots De copia verborum, 

* Voir sur cet auteur la note 1 de 
la page 997 du tome I*'. 
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dît, eu parlant de ce prélat : m J'ai la de l'évéque Martin un 
livre sur la diflérence des quatre vertus principales » : Hu- 
fus qutdem ego ipse Ugi librum de dtfferentiâ quatuor viriU' 
tum * .. Il paraît que depuis la notice d'Isidore^ le nom de l'au- 
teur de cet opuscule avait fini par s'oblitérer, et son livre par 
passer^ sous l'intitulé singulier de Liber de copia verborum, 
pour être l'ouvrage de Sénèque. Car nous voyons au seizième 
siècle le secrétaire d'Erasme, Gilbert Cousin, de Nozeroi\ 
éditer le De quatuor virtulibus en lui restituant, comme 
une nouveauté, le nom de son véritable auteur, Martin de 
Braga, que bien peu d'années après pensait exhumer aussi 
de son côté pour la première fois le critique Curion, daos 
son édition de Sénèque, sur la foi d'un manuscrit de Poi- 
tiers, et d'un autre de Bâle^ Voilà dès lors dos lettres 
Seneca-Pfliulines recalées quant à leur date, pon-seulement, 



* De scripU ecdes, voce Mariinus. 

* Gilbert Cousin, plus connu sous 
son nom latin Cognatus, naquit à 
Nozeroi , en Franche-Comté, le 21 
janvier 1506. Il contribua, à la suite 
d'Érasme, dont il fut quelque temps 
le secrétaire, à la renaissance des 
lettres, par diverses traductions 
d'auteurs grecs, et par des travaux 
critiques élémenlaires sur Tantiquité 
classique. Devenu titulaire du cano- 
nicat de Nozeroi, il fui bientôt 
soupçonné de protestaniisme et re- 
mis par Tarcbevêque de Besançon, 
son supérieur, entre les mains de 
rinquisiiion. Celle-ci n'a vait^pas. en- 
core achevé rinstruction de son pro- 
cès , lorsqu'il mourut en 1567. 

Le petit livre cité ici comme édité 
par. Cousin est intitulé : Martini 
episcopi Dumiensis Formula honestœ 
viiœ, sive De quatuor virtutibus con- 
s(ur,cinatio, Basilese, 1545. Il porte en 
tèle cette notice : Auctor vents hu- 
jus opuscuU^ quod hactenus Senecœ 



vulgà inscriptum fuit, in pristinam 
possessionemper Gilbertum Cognatum 
Nozerenum restitutus est. Les ma- 
nuscrits 1710 et 2159 de la collec- 
tion de Paris paraissent avoir servi 
de base à Cousin pour Tédition de ce 
petit livre- 

> Vidit Erasmus hoc opuseulum De 
quatuor virtutibus Senecœ non esse^ 
sed cvjus esset non vidit. Nos autem 
tanto scilicet posteriores et Pictavis ex 
vetusti codicis ftde, et BasiiecB itertan 
editum Martini episcopi titulo vidimus. 
Quamobremet èorum /idem et Geswri 
in sud Bibliothecd testimonium secuU «n 
hdc novA Senecœ editione, auctoris sui 
nomen prœ ferre [ne eut deinceps ea res 
fraudi esset) voluimus. Quod de hoc U- 
hello dicimuSr idem de sequenti De mo- 
ribus inscripto intelUgi débet, etc. (Se- 
necœ opara, éd. Curion. p.745). Lel^ 
copid^ avant Cousin et Curion, avait 
été, ainsi que le fait remarquer ce 
dernier, signalé par Gesner coauue 
apparieaani à Tévèque Martin. 
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comme nous espérons l'avoir démontré, bien au delà de 
saint Jérôme, mais encore postérieurement a la fin du 
sixième siècle, puisqu'elles citent un liyre dont l'auteur ne 
ilorissait que \en la seconde moitié du même siècle. On 
éprouve ici« à la vérité, un certain embarras à expliquer 
comment, au lieu de citer ce livre sous le titre que lui avait 
donné Martin de Braga en le composant, et que lui main- 
tenait Isidore de Séville cinquante ans plus tard» elles le dé* 
signent sous une dénomination barbare, et avec un nom 
d'auteur différent, qui n'ont pu échoir à l'opuscule en ques- 
tion que par l'effet d'un assez long intervalle de temps 
écoulé depuis sa première publication. 

Selon toute apparence, le De quatuor virlulibus^ d'abord 
publié séparément, avait été refondu dans un ouvrage plus 
étendu, dont il était devenu seulement la première partie^ 
et la plus considérable. C'est cet ouvrage, ainsi complété, 
qui aurait été dédié par Martin à Miron, roi ou chef des 
Suevi, colonie pannonienne fixée en Gallice, et qu'il avait 
intitulé, comme nous l'apprend l'épitre dédicatoire, « For* 
mulaire de la vie honnête» : Libelli auiem Formula ho^ 
nestâe vitae tùulus est* Le formulaire de l'évèque de Braga 
comprenait, si notre conjecture ne nous trompe pas, l*" ce 
traité. des quatre vertus dont il vient d'être parlé, ou recueil 
des sentences morales relatives aux quatre principaux chefs 
qu'implique le sous-titre De quatuor virtulibus^ la pru^ 
dence, la force, la justice et la tempérance ; 2"" un autre re~ 
cueil de sentences plus générales, d'une utilité pratique 
pour la conduite de la vie ^. Nous connaissons deux rédac- 
tions distinctes de ce deuxième recueil, édité dans les ma- 
nuscrits de Martin comme étant de lui, et devenu, croyons*- 
nous, la seconde section du Formulaire de la vie honnête : 
l'une intitulée De moribus^ compilation de maximes, sen* 

' 11 y a, dans la collection de Pa> intitulé D^copûl, se termine par cette 
ris, un manascrit où le De virMibui^ mention : Liàer secunéhês deest. 
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tencieases^recaeillies sans ordre et transcrites p{ir récriYftin, 
à ce qa'îi semble, selon et à mesare qn'il les a^ait ren- 
contrées dans ses lectures ; l'autre, compilation à pen près 
identique, toutefois un peu plus considérable, et coor- 
donnée suivant l'ordre alphabétique, connue sous ie nom 
de Proverbia. Gomme rien n'empècbe que ce dernier titre 
s'applique aux sentences colligées sur les quatre vertus 
cardinales, les copistes ont pu le faire servir aussi d'inti- 
tulé à ce premier opuscule, et appeler même l'ensemble de 
la compilation Capta proverbiorum , titre qu'une main 
ignorante aura ensuite perverti en un non-sens : Copia^ ou 
De copia verbarum. C'est ce non-sens qui a longtemps pré- 
valu dans Içs manuscrits, en tête du De quaUwr virtutibus. 
Mais, pour qu'une altération -aussi grossière ait fini par être 
communément substituée au véritable intitulé du livre de 
Martin, pour que le nom de cet auteur ait pu être oublié à 
ce point de faire place, dans l'opinion vulgaire, à celui de 
Sénëque, qui du reste est, au fond, la véritable source où ont 
été puisées la plupart des sentences dont se compose le 
Formula honestœ vitœ, pour ces diverses métamorphoses en 
un mot, telles que nous les voyons implicitement acceptées 
par l'auteur de la correspondance Seneca-Pauline , il a 
fallu, encore une fois, qn'il se soit écoulé entre la naissance 
de cette correspondance et la date du livre de Martin qui 
s'y trouve indiqué, un laps de temps considérable, des 
siècles probablement. Nous ne risquons donc pas de nous 
éloigner beaucoup de la vérité, en présumant que la nou- 
velle falsification des lettres de saint Paul et de Sénèque 
n'est pas antérieure au septième ou au huitième siècle, le 
Formulaire de la vie honnête qu'elles entendent mention- 
ner n'ayant guère dû, jpar Teflet d'une longue succession 
de copies souvent inintelligentes^ être désigné couramment 
sous le titre dépourvu de sens De copia verborum, que dans 
le plus fort de la barbarie dli moyen âge. Cette fixation, au 
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surplus, ti'e saurait gaère être reculée au delà du neuvième 
siècle, puisque, si Ton voulait descendre pius baà dans la 
série 46S temps pour déterminer l'âge de nos faussés let* 
très, on.se trouverait bientôt arrêté par leur insertion qui 
commence, à. poindre dans les manuscrits du dixième 
siècle. 

Ce fut une bonne fortune pour la pensée qui projetait ces 
lettres, que la rencontre d'un liyre que Ton pouvait invo- 
quer si à propos dans'une composition destinée à répandre 
uq jopr nouveau sur la conversion de Sénèque. Car le De 
vittuUbfus présente la morale la plus saioie, dégagée de 
l'atmosphère de paganisme que l'on réspire à chaque ligne 
en lisant les œuvres authentiques du philosophe stoïcieq. 
I^e traité Demoribus^ si le lecteur nous concède, selon l'hy- 
pothèse avancée tout à l'heure, qu'il constituait la seconde 
partie du De copia, est plus déterminant encore sous ce 
rapport. En effet, outre les axiomes de Sénèque, de Syrus, 
de Pytbagore et de Salomon, tous en harmonie avec les 
doctrines de l'Evangile, on trouve dans ce petit livre la 
mention du diable, et plusieurs autres traits que lar reli- 
gion seule est en droit de revendiquer. Le De copiât désor- 
mais décapité du nom de son compilateur, Martin de Braga, 
devenait, une fois qu'on ne l'attribuait plus qu'à Sénèque, 
une preuve fort utile à ajouter à celle d'une correspondance 
qui démontrait de la manière (a plus claire que celui-ci 
était eutré franchement dans les croyances de l'Eglise. Il 
se pourrait même que l'inventeur des lettres Seneca-Pau- 
lines les eût fait suivre de la transcription du De copia 
verborum, comme d'un document à l'appui : c'est ce que 
semble signifier la dédicace du même opuscule à saint Paul, 
que l'on a remarquée dans l'intitulé extrait du Catalogue de 
Tomasini. Le manuscrit de Paris 6707 répète l'indication 
de cettQ dédicace : Inçiipiï lAet Sk copia verjborum Set^çœ, 
guem scri^eit upoUolo Pai4o^ dédicace que rappellent, aux 

TOM. II. 18 



termes près, les n^ 8544 et 8545 ' . En MtrOt oette sorte 
de lieD entre le Z)s copia et les Lettre^ resswt matériel^ 
lettient de la fosition qu'occopeat prè» l'QD'de l'autre 
i^ deux opuscules daos un grand nombre de omouscrîte. 
Quoique ce soit un usage très-commun ches les calligraphes 
de réunir dans leurs copies les matières les plus diverses, 
sans qu'aucune analogie naturelle ei^plique cette réunion, 
il est néanmoins prdMible que. ce n'est pas un pur hasard 
qui nousiait rencontrer, si souvent accouplés 4ans un même 



« UbêT Seneoœ dB^verbanmcopêà 
ad Paukm^ lil-on de même dans le 
manuscrit 85U. Quanlau manuscrit 
safS*, il porte cette noilice eipli- 
cative qui confirme, par parenthèse, 
ropiniou que je viens d^essayer de 
soutenir : Senecœ De quatuor vtrlM- 
tiXmsy slve secondum quoàlam. De 
copid v9rl)orum^ giMm nUHt PaulQ 
dpostoto. Une notice semblable, qui 
senlément ne constatait pas, comme 
celle-ci, Pidentité du De giialwor 
virtutibus avec le De copia , sera 
tombée probablement sous les yeux 
de Lefebvre d*Btaple8, et lui ànrt 
suggéré la remarque citée plua baat 
(t. I, p. 33i-335) : Senecam Ubnm 
âè virhUibus Pauio ChrisU apostoto 
fMMCiqMMfl M «efmttf qwbusdamrB" 
peritur monumenUs. Qm si mmc non 
ewn prœfert UkUumy malHid tnimi- 
eorum ChrisU id f€Mmn esse putani. 
Il est assez singulier que le savant 
critique n*ait pas tenu compte ail- 
leurs de cette découverte, en ce qui 
oonceme le remplacement du titre 
De viKtuUbus par le titre De copid. 
On va voir bientôt, en effet, comme 
je rai annoncé tout h llieure, que 
dans son Gommjsntairesur le passage 
de la lettre Seneca-Pauline où es( 
cité le De copid verborum, 11 prend 
M Ufre piouf pa aufiifé éê giam* 



mail», aalméron semble copier les 
termes de la remarque précitée de 
Lefebvre. Sa phrase toutefois pré- 
sente iin sens un peu différent, à 
caese de ce q«i le préoède : Senêoa^ 
gnoquê in und ex UUs epistoUs (Se- 
neca-Paulînis) tradit Uifrum De 
wrhorum copid insortplum ad Pam^ 
luan misisse. Et (ta im quSmsdam 
vetustis codidbusinvenimus, etsi nunc 
temporum et kominum fnàUHd iOe U- 
tiukks «ttdiMiif (/• Pmgp. lY, ML 
Cwnmml. tom, XV, pag. 311»). H 
suit de là que Salméron tient les 
mots De eôpid verborum pour la 
titre iNTîniiiif et ptiginal de Topus- 
cule de Sénèque envoyé à saint 
Paul ; tftre qut, selon lui, se aérait 
avec le temps, et par la malice des 
hommes, oblitéré pour faire place à 
un autre {lÀber de virtut9ius^ proba- 
blement ). Lefebvre d^Btaples, aa 

contraire, ne leeonnalt que TinUtulé 
De virtutUbus ; et il n^esl pas bien sûr 
qu*i1 interprète cet intitulé comme le 
synonyme du livre cité dans la lettia 
Seneca-Paulino; autrement, il n*att- 
rait pas dit plus loin que ce dernier 
livre était un ouvrage de gramn^aire. 
Peut-ètrâ a*l-il copié dans i|uelque 
manuscrit la remarque relatée ci- 
dessus, sans en bien comprendre la 
figalicatiaB. 



eo^ex^ le IkfOfiiè^t h oonreapQndaaQfi de aaint ?m\ 9vec 
Sénèquie, 

Elu ratUacbant àti neuvième siècle Torigipe fie^ seçoud^s 
lettres apocryphes (te TApôlre et du philosophe» pous ne 
sommes point en désaccord avec la xonjecturei accueil) ie 
par nottsooqime plausible» qui sonpQoene ces lettres de 
provenir de la même fabrique que les actes du faqi ^aint 
hm Cette coi^ecture, examiuée de près, çouserve sop 
c6té spécieuse : il existe dans (es deu^ ouvragées cejrtai^ 
pes analogies de basse latinité qai lenr donpeut m air 
de famille. \U préseuteut lua et l'autre des détails mes- 
quins, des trivialités de pensée et d*e%pression qui dé- 
noteraient volontiers une même tournure d'esprit^ Il n'est 
pas jusqu'à une sorte d'unité d'ignorance qqi semble encore 
rapprocher les deux écrits, Ce qui est. surtout singulier» 
c'est le soin avec lequel celui que nous avons appelé. le vul- 
garisateur des anciens actes de saint Pierre et de saint Paul 
s'étend sur la correspondance échangée entre ce dernier et 
Sénèque, et la parfaite concordance de diverses parties de 
son récit avec le contenu même des lettres. Nous donnerons 
pour exemple l'histoire de la communication des Epttres de 
l'Apôtre faite à Néron par son précepteur, qui tient égale- 
ment une place. dans chacun des deux opuscules^ Ce sont 
s^ns doute ces rapprochements qui ont fait penser à Bàço- 
nius, à Baynaud et à Frassen, que la fausse légende ^e 
saiùt Lin pourrait bien avoir engendré l'idée des fausses 
lettres de saint Paul à Sénèque \ induction, au surplus, voi- 
sine de l'hypothèse suivant laquelle l'un et l'autre éerit se- 
raient l'œuvre d'une main unique, ^^^n, h comparaison 
des deux opuscules, quant ^ leurs dates probables, ^chève de 
justifier l'opinion qui leur attribue une origine homogène* 
Nous croyons avoir établi* qn« les actes de saint Une^^is- 
taieçt encore au sixième lièele et même beaucoup plus 

« Voir 1. 1, p. SIS, iM»aif , M mte* ^TUp-m^ suiv. 
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tard, dans leur substance primitive, qu'ils avaient été falsi- 
fiés avantd'avoir disparade la cifcniatiou^et que leur falsifi- 
cation, de même que TinVention de nos Lettres, pouvait h 
peine être renvoyée au delà du dixième siècle. Il n'y au- 
rait pas d'impossibilité, par conséquent, à ce que l'écri- 
vain à qui Ton doit la sophisUcation, ou plutôt l'abréviation 
rédigée en style vulgaire clu récit original de saint Lin, eût 
vécu avant cette date extrême, soit au neuvième siècle, 
époque assignée par nous à l'apparition de la correspon- 
dance Sèneca-Pauline. U y fl mèiâe quelque apparence de 
raison à penser que cette correspondance a été imaginée 
piar râbréviateur de saint Lin sur Tindication que lui aurait 
fournie le récit original^ en supposant, ce que toutefois plus 
haut nous inclinions à mettre en doute^ qu'il contint déjà la 
mention précise d'un commerce épistolaire entré saint Paul 
et Sénèque. 

m. 

Examen critique et analytique des lettres de saint Paul et de Sénëque. 

Abordons maintenant d'une manière plus directe Fap- 
préeiation littéraire du recueil que l'on va lire. Ici notre tâche, 
qu'abrège d'ailleurs la production des lettres elles-mêmes, 
jointe aux notes spéciales dont nous les accompagnons, 
se trouve d'avance en partie remplie par ce qui précède. 
Car, en essayant de démontrer que saint Paul et Sénèque 
sont entièrement étrangers à ce recueil, bien qu'il porte 
leur n*om, qu'il n'a non plus rien de commun avec la collec- 
tion épistolaire dû même titre qui circulait au cinquième 
siècle, nous l'avons déjà caractérisé ; nous l'avons dépouillé, 
sans égard pour les illusions du lecteur pieux, de l'impor- 
tance qui s'attache naturellement aux moindres monuments 
littéraires de Ttinticfuité. Nous avons eu même à nous ex- 
pliquer sur la nullité de cette correspondance^ tant sous le 
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rapport de ladjction que soas le rapport des idées* Il De nous 
reste dès lors que peu de chose à ajouter. . . 

C'est Sénèque qui est censé écrire la première lettre : il 
y rend compte des impressions que lui a fait éprouver à lui, 
ainsi qu'à Lucilius et à plusieurs autres néophytes, la lec- 
ture, faite dans l6s jardins dé S.alluste, de quelques frag- 
ments des Epitres de l'Apôtre. Sénèque remercie ce dernier 
de reflet produit sur eux par ses exhortations à une vie 
réglée. Cette première lettre est convenable, et par le ton 
et par les pensées; elle respire une certaine ferveur de 
morale pratique qui n'a rien que d'assez compatible avec la 
manière de notre philosophe. Hais la réponse de saint Paul 
est loin d*ètre à la hauteur d'un. aussi grand esprit. Il comr- 
mence par s'excuser en termes diffus de. n'avoir pas écrit 
plus tôt, et donne pour raison de son retard l'absence. de 
son messager de confiance. Â ces misérables détails, il 
ajoute qu'il s'estime heureux de voir ses écrits goûtés par 
des hommes tels que Sénèque. Après cette politesse fade 
que ne comportent nullement ni les mœurs du temps ni le ^ 

caractère de l'Apôtre, il accepte sans trop de façon l'éloge 
de Sénèque comme l'accent de la vérité. En somme, c'est 
bien à cette lettre que s'applique la réflexion d'Elie du 
Pin ' , répétée par Voltaire ^ : « Ce sont des compliments 
plutôt que des instructions. » 

La seconde lettre de Sénèque annonce son intention de 
mettre sous les yeux de César certains livres sacrés dont il a 
fait le choix. Son hésitation à ce sujet se traduit dans' une 
sorte de petit verbiage bien peu en harmonie avec l'im- 
portance de l'entreprise. Le billet suivant de saint Paul 
n'est pas une réponse, mais une protestation de tendresse 
envers son correspondant, auquel il exprime son vif désir 
de le voir incessamment. Ces élans d^amitié purement hu- 
maine ne sont-ils pas indignes du disciple de Jésus-Christ? 

- BiU. des aut. ecdés,, t. I, p. 7i. « DicUonn. phêos. au mot faut. 
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tl y A, il Ffitit lé dire, i}oeh)tie ehoâe de là phrase vive et 
pétulante de Sénèqne dans le début de fta troisième lettre. 
Il s'y plaint, en tertnes aussi fort tendres, mais moins 
étranges dé sa part,* de Tabsence de son nouveau maitre. 
Où était alors rApAtret Nous ayons vu que, suivant plu- 
sieurs Pères, après son préniier séjour à Rome, époque à 
laquelle s'arrête le rèeit ded Actes, saint Paul; qui n'y était 
d'ailleurs que surveillé plutôt que prisonnier, obtint sa 
liberté, et qu'il en profita notamment pour se rendre en 
Espagne, comme il en avait annoncé le dessein dans sa 
lettre aux Romains ^ • Ôntre les autorités que nous avons 
citées à l'appui de cette opinion , elle a été suivie par la chro- 
nique pseudonyme de Dekter qui avance, même en termes 
formels, que Sénèque a écrilà saint Paul pendant son sé- 
jour en Espagne*; int quoi Bivar, dans son Commentaire^, 
(kit observer que Dekter fait sans douté allusion à la cin- 
quième lettre de notre recueil, tl a été déjà dit un mot de 
cette paHicularité^, qûMI suffit de rappeler sans y attacher 
d'autre importance. Car on sait assez combien peu de cas il 
faut faire de la chronique de Dexter ; et il en est de même, 
ou à peu près, des observations critiques qu'elle inspire à son 
éditeur. Quoi qu'il en soit, Sénèque demande à son correspon- 
dant la cauise de làa longue absence i il ajoute que si c'est la 
crainte du ressentiment de César contre ses prédications et les 
conversions qui s'ensuivent, il y a lieu d'espérer que celui-ci, 
mieux informé, revien^lra de ses prévention^. Saint Paul a 
l'air de regretter, dans sa réponse, que Sénèque ait abordé 
par écrit un sujet aussi glissant que la mise en contact des 
nouvelles idéei religieuses avec le chef de l'empire. Aussi 
s'^etprime-t-il , lui, en termes beaucoup plus réservés. Il 
insiste sut la déférence à observer envers tous, spécialement 
envers ceux tjui' ont des préventions : il faut user à leur 

' XV, U, * DextH chrmiic, p. i». 

* Voir p\vi& bàat, X. t, p. S»^. » Tom. I, p. 2SS. 



^rd dé réftigtiation et de patience. Fabtieios jiaFatt eroîlre 
que cette lettre n'est point nne réponse à la précédente, 
mais la solution de certaines questions qui lui auraient été 
adtessées par Sénèqne et par Lncilins dans un écrit qui de 
fait pas partie de la correspondance actuelle, sur les devoirs 
envers rautorité\ Dans tous les cas, la pensée de cette 
lettre est une tontradi^ction flagrante avec la fermeté et la 
franchise connues dé l'Apdtre. 

Le philosophe adresse sa quatrième lettre non-seulement 
à son correspondant habituel, mais encore, selon quelques 
éditeurs, à Théophile, le même sans doute auquel saint Luc 
avait dédié les Actes des ApAtres'. Il commence par faire Té- 
loge des Eptttes aux Galates et aux Corinthiens; mais, inspiré 
sans doute par certaines critiqués de saint JérAme, notre 
sage, ou plutôt celui qui le fait parler, blAme le style aposto- 
liqu.e qu'il accuse d'être trop peu d'accord avec l'élévation des 
sentiments exprimés. Il passe ensuite au récit de i'eniretîen 
précédemment projeté, et qui a eu lieu entre l'empereur et 



tur à Senecd et Lucilio conndtus Pcm- 
ku (Cod. apocryph, N, T. t. I, p. 
896, not. r). 

* Oi^ n*est pas bien d^accoid sur 
la question de savoir quel était ce 
Théophile. Tai déjà cité à cet égard 
le reaseigoement de Bar-6ajui. 
Mais II n*est pas déraisonnable de 
soutenir, comme oii Ta fait, que 
c'était un personnage supposé, et 
q«e le nom de ot^fOoc, ami éf.Ditu^ 
avait été imaginé par TÉvangéliste, 
comme pour faire entendre qu*il 
adressait son Wvm à tous ceui qui 
aiment Pieu. Quant à Topinion de 
Guillaume de Tyr, qui confond le 
Théophile de saint Luc avec Théo- 
phile, évèque d'AntiQcbe vers Tan 
170y auteur de plusieurs écrits, et 
le premier éditeur des quatre évan- 



giles réunis (Hier, âd Algas. ep. GLI, 
6), elle n^est pas souteoable, ainsi 
que Ta très-bien fait observer Elle 
du Pin. Il y aurait près d'un siècle 
de distance entre ce Théophile et 
Pauteur des Actes, Les Recognitionei 
de saint Clément (lib. X, cap. uU.) 
parlent d*un certain Théophile, ha- 
bitant d^Antioche, de Camille illus- 
tre, que saint Pierre convertit à la 
religion chrétienne, et dont la mai- 
son devint dépuis un lieu de réu- 
nion pour les fidèles. Il semblerait 
assez naturel que saint Luc, natif éga- 
lement d'Aniioche, eût dédié ses li* 
Très à un personnage aussi impor- 
tant parmi les chrétiens d'Orient, 
auquel môme il' aurait, en outre, 
dit*on, fait présent des portraits de 
Jésus-Christ et de la Sainte Vierge, 
peints de sa main. 
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Ipl au sujet. des noaveiles doctrines. L'ensemble de cette 
lettre est, aa langage près, d'un, ton assez élevé| et n'offre 
pas.du moins de..disparate choquanle, eu égard, à la gravité 
de la situation, et au caractère de celui qui est censé rendre 
compte de la conférence. Il n'y a qu'un ijeproche à faire à 
l'auteur, c'est Tinvraisemblance de la conversation qu'il a 
fait soutenir à Sénèque avec le prince. La réserve politique 
de Tancien ministre, même devenu Taml des chrétiens, ne 
pouvait se prêter à aborder un pareil sujet avec son empe- 
reur alors déjà prévenu contre lui. Bien que I^ércui ait ac- 
cueilli la communication sans aigreur, saint Paul reproche 
à son ami de s'être engagé dans un pareil entretien vis-à-vis 
de rempereur, qui n'était pas eu état de comprendre la su- 
blimité, des doctrines évangéliques. Cela est plus contradic- 
toire que jamais avec les allures franches et loyales de 
l'homme à qui sa foi faisait, à chaque instant, affronter jes 
persécutions et les supplice^. 

Sénèque se hâte, dans la lettre suivante, d'avouer une 
faute que nous n'admettons pas aussi facilement que lui, et 
il fait très-humblement ses excuses à saint Paul de sa pré- 
tendue légèreté dans l'entretien qu'il a eu avec l'empereur 
au sujet de ses Epitres. C'est en terminant cette lettre 
qu'il envoie à l'Apôtre le De copia verborum dont il a été 
. parlé un peu plus haut. 

Suit une lettre où saint Paul, s'érigeant en vrai puriste, 
discute sérieusement la question de savoir s'il ne doit pas 
employer, vis-à-vis du philosophé, une autre formulede sa- 
lut que la formule usuelle PaulusSenecœ salutem, ou comme 
on Ift dans plusieurs manuscrits, Senecœ Paulus satutem. 
Il était difficile d'abaisser ce grand esprit à* un rôle plus 
ridicule ;' car le sujet est à peine digne ducfernier pédant de 
collège ; et Ton ne peut. que gémit de voir de pareilles pué- 
rilités mises dans une telle bouche. Sénèque riposte par des 
louanges sur la haute position de son illustre api, et en 
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faisant acte d'bumilité devant la prépçndérafice de son nom 
parmi les chrétjensi 

Nous passons de là à une diatribe dans laquelle lé sage 
païen s'emporte avec une énergie qu'pY» ne devrait peut-être 
pas attendre de sop esprit de modération parfois pusilla- 
nime, contre les persécutions dont les juifs et les chrétiens 
sont l'objet de la part de Néron. Il y parle lui-même en vé- 
ritable chrétien de cette vie future qui doit dédommager 
ses frères de tant d'injustices, et se, répand en insiiHiations 
les moins ménagées sur la part active qu'avait prise son 
disciple Néron à. cet incendie de Rome, ainsi que sur l'ef- 
fronterie avec laquelle il ose accuser les nouveaux religion- 
naires d'en être les auteurs. L'indignation exj^lique à peine, 
chez un homme aussi timoré, la violence de ses imputations 
contre le chef de l'Etat. 

Mais, de ce morceau chaleureux, qui »& ressent évidem- 
ment de la lecture du passage des Annales de Tacite, cor- 
respondant au fait historique en question^ nous retombons 
bien vite dans une froide lettre qui est encore écrite par 
Sénèque, et où ce dernier revient sur ses réflexions de gram- 
mairien et de latiniste, relativement au mauvais style des 
Epitres. Il semble, à cette insipide répétition, que l'imagi- 
nation de notre anonyme soit épuisée, et l'on sent qu'il 
songe déjà, faute d'idée, à clôturer son recueil. Ce recueil, 
en eflet, se termine, sans liaison avec ce qui précède, par 
une exhortation de saint Paul à Sénèque pour lui recom- 
mander, en termeà du reste graves et dignes, de mettre à 
profit la faveur q.ui Iqi a été faite de connaître le vrai bien. 
Il espère qu'il emploieça le crédit dont il jouit, à la propa- 
gation àe la cause sainte dans l'esprit du prince et de sa 
cour, et que «0(1 talent d'écrivain prendra un nouvel essor, 
plus utile à. l'humanité,, vivifié qu'il ^era désormais par .le 
germe fécondant des saintes Ecritures. ' • ' 

Ainsi finit cette courte correspondance qui ne peut man- 
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quer de paraître d^aatàot plus terne que les espérances, à 
son sBJet, devaient être pins encouragées par les noms des 
Gorrespondatits. L'impression qui nous en reste, pour Tayouer 
franchement, la maintient à peine au niveau d^une composi- 
tion littéraire du dernier ordre; et il ne nous est guère possible 
d'y voir autre chose qu'une sorte dl'exercice d'écolier, d'am- 
plification de rhétorique en fort mauvais langage, parsemée 
çà et là de quelques expressions prises'tantôt à tacite, tan- 
tÂt à la version des Epitres de saint Paul, sur un thème 
dont la notice de saint Jérôme a fourni la donnée. 

Quant à la candide illusion de Lefebvre d'EtàpIés, de 
Sàlrnéron, de Sixte de Sienne et de Bivar, qui croient avoir 
entré leurs mains, non-seulement l'écrit signalé par saint 
Jérôme et saint Augustin, mais les lettres primitives telles 
qu'elles seraient sprties de la plume de saint Paul et de 
^nèque , nous n^avons pas à nous y arrêter, non plus qu'à 
l'erreur de leurs devanciers, Pierre de Cluny , Jacques de 
Magne etSabellicus, que nous avons vus citant des fragments 
de la même correspondance, sans paraître se douter qu'elle 
puisse être fausse. Cette opinion, que semblent avoir aussi 
partagée les éditeurs des Pères, de La Bigne^et de Labarre*, 
est trop peu sérieuse, et tombe d'elle-même après les simples 
observations qui précèdent sur la pauvreté, au fond et en la 
forme, des lettres en question. Il est impossible, encore 
une fois, de reconnaître, au jargon inculte dans lequel s'é- 
noncent la plupart du temps lés soi-disant correspondants, 
le moindre vestige de l'afiectation souvent de faux goàt, 
mais élégante et fine qui .caractérise les compositions de 
l'écrivain romain. Le grand Apôtre n'est pas plus recon- 
naissable, et l'on voudrait en vain retrouver dans ces let- 
très son style tout plein de Dieu, slylum theùpharumj selon 
la métaphore rappelée par Nicolas Lefebvre. Cependant, 
Lefebvre d!Etaples, qui fait à notre recueil l'honneur d'un 

' B&d. va. Pair, t II, p. 71. • BUt. chrisUm. «et. PtUr. p. 53. 
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comnkentàire; a là prétention, ^\Yi%\ qtké Sàlméron, Sixte de 
Sienne et Bivar, d'apporter un certain esprit dé critique 
dans rappréciatioh littéraire de ces petits écrits. Le pre- 
mier, suivi en cela par Sitte^ convient qu'ils peuvent ue 
paraître pas toujours dignes des auteur^ dont ils portent le 
nom; mais il ajoute qu'il n*y a pas lieu de s'étonner que la 
correspondance Seneca-PauHne reproduise si peu la ma- 
nière d^écrire habituelle de Sénëque, celui-ci s'étant, à 
dessein, appliqué à rendre sou style méconnaissable afin 
qne, si tes lettres venaient à £tre interceptées, on ne pût le 
soupçonner de les avoir écrites. Nous livrons au lecteur la 
remarque de Lefebvre et de Sixte pour ce qu'elle vaut. En- 
core n'absoiit-ellé ûullèmeut saint Paul, dont le caractère 
ne comporte pas te rôle de dissinfiulation qu'on lui ferait 
ainsi jouer, de connivence avec Sénëque, et ne lejustiBe- 
t-elle pas de se laisser aller, dans ses billets^ à des détails 
voisins du ridicule; et trop peu conformes à sa dignité. . 

Mais c'est assez insister, et nous ti'avoAs déjà que trop 
mérité peut-ètrô le reproche que se fait Erasme, en puis- 
sant les observations préliminaires dont il accompagne , 
dans son édition, la pubticàtibti de ces mêmes lettres : iVi- 
mis muïta de re nihilt. 

Nous nous bornerons à dire encore quelques mots dei 
manuscrits et éditions qui renferment ce petit recueil. 

iV. 

Dm màtttttcrits«t Mtiottil contenant lés lettres Seneoa-PauUnes. 

Le nombre des manuscrits où se trouve la correspon- 
dance de saint Paul et de Sénèque est si considérable, 
qu'on ne saurait «voir la prétention de les éhumérer toiis. 
Nous croyons en donner toutefois une nomenclature assez 
étendue, en traoscrivant ici le résultat des indications qui 
UôUH HoM fournies par la Bibliothèque ties Bibliothèques, de 
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Montfaucon ' , par ie Catalogae des manuscrits latins de la 
Bibliothèqve. centrale d^ Paris, et par quelques autres do- 
cuments. 

Montfaucon signale cinq manuscrits Seneca-Paulins à la 
Bibliothèque du Vatican. Ce sont les n''* 619, 906, 1138, 
1226 et 1343'. Mais il n'est pas douteux qu'il n'en existe 
un bien plus grand nombre, et que si q.uelqu*un s'avisait d'en 
f^ire un relevé spécial, ils ne s'y produisissent par cen- 
taines. Cette observation s'applique à toutes les bibliothè- 
ques et archives des différentes capitales et villes d'Europe. 

. Le même paléographe noté également l'existence d'un ma- 
nuscrit contenant lesdites lettres, à Naples^ dans le monastère 
de Saint-Hacrin% et d'un autre manuscrit italien delà 6n du 
quatorzième siècle, qu'il a rencontré dans la Bibliothèque 
de Médicis, à Florence, lequel porte le n° 6 de l'armoire ou 
pliiteus XXYII. Ce manuscrit contient entre autres choses 
les Actes des Apôtres, en italien, il libro degli Atti degli 
apo$loli per S . Laça vangiolistaj etc.; et ensuite notre re- 
cueil, sous ce titre : Visitaztone di Seneca a Paolo per pû- 
tole, col lestimonio disan Hieronimo innansii^. 

Il cite encore trois autres manuscrits de la même collée- 
tion, dont l'un, très-ancien, porte le n® 4 de l'armoire ou 
pluteus XLY ^ 



I MoDifaucon (Bernard), une des 
gloires de l^ordre des Béacdiciins de 
Saint-Maur ,* étail né en 1655 ; il 
mourui en 1741. IVîu de savanis ont 
fait des recherches aussi, approfon- 
dies sur les manuscrils grecs et la- 
tins et sur leur étude. Ses ouvrages 
de paléographie font encore aujour- 
d^ili àiilorité dans la science diplo- 
matique eir archéologique. Il est aussi 
connu par d'eicellentes éditions 
d^Athanase , d^Origène , de saint 
Chryaostôine, etc. Monlfaucon, issu 
d'une (aminé noble du Languedoc, 



avait d'abord embrassé le métier des 
armes; mais il altandonna bientôt 
cette carrière pour s'enfermer dans 
le cloître de la Daurade, à Toulouse. 

« BibUoth. bibUothecar., p.J38,&;— 
40, a;— 68. b. 

» im. p. 223, a. 

* Ibid. p. 292^ ' Baqdinia décrit 
ce Codex dans son Catalogue des 
manuscrits latins, t. Y, col. 6, c. 
Voir plus loin, p. 288. 

» lUd, p. 130, c, et 331, 6. ^ Le 
dernier de ces manuscrits est recensé 
aussi par Bandioi ( Cotai, mamuc. 
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On peut enfin, et toujours d'après Hofîtfaucon, signaler 
comme contenant la corpespondance de saint Paul et de 
Sénèque, les manuscrite suivants : 

En Allemagne, un à Leipsick, bibliothèque Pauline *^ 
recensé dans le Catalogue de Feller *; 

En Angleterre, un à (a bibliothèque Cottonienne', section 
Othon^; 

Un autre à- la bibliothèque Bodieienne ^ classé, sous* le 
n* 1249'; 

Un à la bibliothèque du collège de l'université d'Ôxrord, 
catalogué soiis le n'* 6 ^ ; 

De plus, un à la bibliothèque Saint-Vjncent du Mans, 
noté comme ancien ^; . 

Un à la bibliothèque Sainte-Marie de Nîmes ^ ; 

Un à la bibliothèque de la cathédrale de Metz, ckissé sous 
le n*^ 223*'. 

Nous devons faire remarquer, sur ces dernières indica- 
tions, que plusieurs ont vieilli et auraient besoin d*étrc rec- 



lat., t. II, col. 339). Voir plus loin, 
p. SS8. 

' MoDtfaucon. Bimoth. hibUothe- 
car. p. 595, c. 

* Feiier (Joacbim-Frédéric), litté- 
rateur d'une érudition yariée , fut 
nommé secrétaire du duc deWeimar 
en 1706. Le sénat de Leipsick, s4 
patrie, Tavart chargé de dresser le 
catalogue de la bibliothèque léguée 
à cette ville par Chrétien Daumius. 
Il mourut en l';[26, laissant quelques 
écrits historiques fort curieux. 

* La bibliothèque formée à Lon- 
dres, au commeikemént du dix'^ 
septième siècle, par le savant pa- 
léographe anglais Robert Cotton', 
comptait au nombre des collections' 
particulières dé manuscrits lQs.plus 
curieuses de l^urope. Elle fut lé- 
guée à la couronne d^ Angleterre 



par un d3S héritiers de Golton, et 
réunie par suite à la bibliothèque 
royale de Londres. Malheureuse- 
ment, rincehdie qui endommagea 
cet établissement en .1731 a con- 
sumé un assez grand nombre des 
manuscrits du fonds cotlonieu. 

* Bibiioth. bibUothecar, p. 637, b. 

^ La partie de la bibliothèque de 
l'Université d'Oxford dite collection 
Bodieienne 631 ainsi nommée en sou> 
venir de sir Thomas Bodley, ancien 
ambassadeur d'Angleterre sous la 
reine Elisabeth, lequel Va vait formée 
à ses frais et qui, à sa nu)rt, arrivée 
en 1612, la légua.à celte Université. 

« Bibiioth, bibUothecar. p. 653, d. 

' /Wd. p. 661, d. 

8 Ibid. p. 1257, 6. 

» /Wd. p. 1200, c. 

10 Ibid. p. 1380, c. 
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tiBées oa complétées d'apfès las cbaogMMota wirvonns 
dans les établissements dépositaires. 

La bibliothèque centrale de Paris renlerme pécessaiff^- 
ment un trèfr-grand nombre de manuscrits où le trouve 
l'opascale qui fait Tobjet de no^ recherches. Nous ne pou*- 
vons noter que ceux dont l'indication spéciale oons est ré- 
vélée par le Catalogue de cette riche collection. Ils sont an 
nombre de vingt^neuf, savoir : 

N^ 336 du <Iatalogue des manuscrits latins , codex 4p 
douzième siècle. 

1791 dû même Catalogue, écrit en partie an dixième 
siècle et en par^lie au douzième. 

1236 {Ibid.)\ écriture du quatorzième sièclet 

2128, — même date, 

2359, — onzième siècle, . 

6344, <— partie du dixième siècle et partie du onsiènie. 

6380, — quatorzième siècle. 

6385, -— ' même date. 

6388, — treizième siècle. 

6389, "-^ quatorzième sièele. 
6392, — même date. 

6394, — même date. 

6395, — même date. 

6395 A, — quinzième siècle. 

6630, "- treizième siècle. 

6631, — quatorzième siècle. 
6766, **- quinzième siècle. 
8539, — onzième siècle. 

8541, — treizième siècle. 

8542, — ^ partie du treizième, partie du quatonièins, 

et quelques feuilles do quinzième siècle. 

8543, —«-.treizième siècle. 

8544, — portant la date de 1380. 

8545, -r— quatorzième siècle. 



N"" 8546 du Catalogue des manuacrîts latins^ même date. 

8550 {Ibxd:), portantles dates de 1459 ^t 1460. 

8616, — treizième siècle, 

8617, — quatorzième siècle. 

8613, — quinzième siècle. 

8619, -rr. mémedateu 

Il est aussi fait mention, dans le. Catalogue de la coKec* 
tioQ Harleienne, de trois manuscrits q^i contiennent les 
lettres apocryphe» de saint Paul et de Sénèque.l<e premier 
porte le n^ 2561 du Catalogue de cette collection ' } le se- 
second, le o"" 2639.'; le troisième d&t catalogué spus le 
n*^4858^ . 

Lami indique, cpmme renfermant les mêmes lettres, ^u 
manuscrit de la bibliothèque Riccardi^, dont .il était conser- 
vateur. Ce manuscrit est désigné sous le n'' XXIII de Tarr 
moire K, classe III ^ Le bibliographe parfe, en outre, d'un 
Codei^ de |a bibliothèque privée de Gab. Riccardi, dans le- 
quel il a rencontré une version italienne de la correspon-. 
dance en queatjoq ^ 

Outre ces deux manuscrits de Florence» il s'en trouve un 
assez grand nombre dans la collection. Laureûtientie de la 
même ville* Les voici tels que le Catalogue de Bandini ^ leii 
a décrits : 



* Catalog, of the Harkian manus" 
dfipUj t. II, p. 700. • 

Robert Harley, chancelier de VÈ' 
chiquier sous la reine Anne, se 
dédommagea de la disgrâce où il 
étaii lomjié dans les dernières an- 
nées de «a vie, en se consacrant à 
Pétude des beaux-arts et au soin de 
recueillir les éléments de cette cé- 
lèbre collection de manuscrits qui 
porte son nom, et qui fut achetée à 
sa mort, en 17S4,* par le gouverne- 
ment anglais^ pour être in'corpo|[éè 
au Muséum britannique. 



* Catahg, of the Harïeiàn manu^ 
«crtpte, t. II, p. 709. 

' im: u m. p, %%%. 

* Riccardi (Riccarda Romolo], ri- 
che Florentin qui s'est illustré' par 
la proiflction qu'il accorda aux .scien- 
ces et aux savants, avait fondé, à 
la fin du dix-septième siècle, la bi- 
bliothèque qui a gardé son nom. Cette 
riche collection a été encore augmen- 
tée, depuis lui, par ses descendants. 

s De erudit. AposL p. 168. 

« iWd. 

^ ^ndfni, eonsenrataur de la bi* 
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Armoire XXVII, cod. VI, § IX, p. 64 : ViciîaUoni di Se- 
neca e di Paqïo fer pistole^ tradnction anotiyme. Noas 
avons déjà donné le signalement de ce manascrit italieui 
d'après Montfaucon, qui le désigne poor'appartenir aa qua- 
torzième siècle, tandis que Bandini le date du quinzième *. 

Armoire XL, cod. XLIX, § XXVII, p. 129, 6, autre manu- 
scrit italien du quinzième siècle. Le titre des Lettres est ainsi 
conçu : Leltere di Seneca îmestro di Nerone inq^eradare, 
mandate a Pctob apostolo^ e di Paolo a Seneca. La notice 
de sainbJérAme lès précède; elles se terminent par Tépi- 
taphc de Sénèque Cura, labor, etc., que le lecteur connaît ^. 

Armoire HLV, c^d..!!, § I, p. 1 : EpisloIœadS. Paulum 
transtnissœ a Seneca cum S. Pauliad ipsas responsis, ma- 
nuscrit latin du qofatorzrème siècle. Les Lettres sont précé- 
dées de cette notice sur Sénèque : Luc. Ann* Seneca de 
gre (sic) fuit. Locus eju$ in regione Neronis. Scripsil hune 
libellum et càntinentissimœ vilœ fuit. Qui Paulo eptstolas 
misit et Pauluè similxter*illi. El in tempore Neronis poten- 
tissimus fuitj et magisler dllins ;' et hic ante biennium ante- 
quant Pétrus et PauluSy periit incisione venarum et veneni 
hàuslu. Magislridiscipuîus^ Mannie genitus, Neptuni alum- 
nus. Led Lettres sont également suivies de Tépitaphe Cura, 
labar*. 

Armoire XLV, cod. IV, p. 113 : Senecœ ^t D. Pauli 
epistolœ amœbœœ XIV; les Lettres sont précédées de la 
notice de saint Jérôme, et suivies dp l'épitaphe. Montfaucon 
a déjà tout' à l'heure tenu note de ce manuscrit, qui est 
du treizième siècle*. Qn y lit aussi, avant h correspon- 

• 

bliothèque Laurentîenne, né à Flo- né dans celle ville en 1726. 

rence, es( connu, non-seulement par * CatcU, cod. M. et liai. lom. Y, 

ses savants catalogues des manuscrits cel. 6. 

florentins, mais encore par diverse * ilnd. col. 67. 

ouvrages de critique et d*érudition ' Ibid, t. II, <X)K. 335-336. 

^ui avaietit préluiié à sa réputation. * Voir p. asi. 

il mourut à Florence en iSOO. I) était 
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dance Seneca-Paaiine, le traité De qtiatuor virlutibus ^ . 

Armoire XLV, cod. XXV, § I, p. 1. Les F^ettres sont 
précédées du prologae de saint Jér6ine. — : Manuscrit du 
treizième siècle*. 

Même armoire, cod. XXVI, ^ XII, p. 118. La notice de 
saint Jérôme suit les Lettres. — Manuscrit du douzième 
siècle ^. 

Même armoire, cod. XXIX, § I, p. 1. — Manuscrit du 
quinzième siècle'^. 

Même armoire, cod. XXX, § I, p. 1. — Manuscrit du 
quinzième siècle ^. 

Même armoire, cod. XXXII, §,11, p. 207. Les Lettres 
précédées du prologue de saint Jérôme, et suivies de Tépi- 
taphe Cura, labor^ de même que dans les manuscrits précé- 
dents, se terminent par ces mots: Valeas, quilegis, féliciter. 
Liber Pétri de Medicis. Ainsi ce manuscrit^ qui a été écrit 
pour Pierre de Médicis, est du quinzième siècle ^. 

Même armoire, cod. XXXIII, § Ilf, p. 203. La notice 
de saint Jérôme précède, mais Tépitaphe manque. Les Let- 
tres terminent le manuscrit, qui a été écrit pour Cosme de 
Médicis en 1458'. 

Armoire LXXVI, cod. XXXVIII, § X, p. 137. —Ma- 
nuscrit du treizième siècle ^. 

Armoire LXXXIX, cod. XVI, § XXXV, p. 170. — Ma- 
nuscrit du quinzième siècle*, dont ilous avons extrait plus 
haut une notice touchant les mêmes Lettres ^^. 

Armoire LXXXIX, cod. LXX, § IV, p. 8. —Manuscrit 
du commencement du treizième siècle ^^ . 



* Bandini, Catalog. cod, lat, et itai. ^ BaDdini, Cataiog, cod. lat, et iUU, 
t. II, col. 339. * t. II, col. ses/ 

* îm. col. 36S. < im. t. III, col. tio. 

s md, col. 364i * md. col. 37i. 

* /6id. col. 366. « Voir 1. 1, p. 320. 

* IM. col. 366. " Bandini, Cata(, cod. lat, etiM, 

* IM. col. 8(^. t. III, col. 338. 

TOM. II. i9 
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NoQS ajoateroBS, podr termine!* cette éndmératioti : 

Un codei de Magdeboarg; dont Gœring Tait mention dans 
line notice imprimée à Lubeck en 1823, in-i"", et intitulée : 
Notitia codicismanuscripti^ è L. A. Senécœ eptstoliSj ÏHo~ 
genù Laertii X libHs et D. Juêiîmani inslituiionibui ex^ 
cerpta continentis; 

Un autre codex appartenant à la bibliothèque de Lubeck, 
indiqué par le même Gœring daiiâ la tootice précitée, p. 12, 
et catalogué «ous le n"" 88 ; 

Enfin, un manuscrit qui pôHe le n^ 256 (ancien n* 221 
donné par Haenel dans son Catalogue général), lequel se 
trouvé à Toulouse, bibliothèque du collège, et dont nous 
nous sommes servi concurremment avec les manuscrits 
2359, 6344 et 6389 de la Bibliothèque dé Paris pour la 
correction du texte qui va suivre. 

L'ensemble des diverses indications qui t>récèdeni, et 
qui est loin sans doute, comme on Ta dit, d'être com- 
plet, s'élève à un nombre d'environ soixante manuscrits, 
dans lesquels se lit notre correspondance pseudonyme. Ce 
cbiiïre prouvé de nouveau quelle importance, ainsi que 
nous l'avons fait ressortir tout à l'heure, le moyen âge, 
dans ses préoccupations exclusivement religieuses, attachait 
à ce petit recueil. Car, s'il a été tant de fois reproduit, ce 
n'est assurément pas à causé de la valëtir littéraire de son 
contenu, mais en vue du parti que lé cathôlicisthe se plai- 
sait à en tirer pour établir, en faveut dé l'Eglise, l'étendiie 
dé son action, et ses effets sur la civilisatioh païenne, même 
alors que l'Evangile commençait à peine a se répandre. 
Cette considération, qui nous a aidé à supposer comme assez 
vraisemblable la publication, à un long temps d'intervalle, 
de deux correspondaiicés apocryphes différentes, n'etplique 
pas moins cette sérié de thèses et de dissertations qu'a 
inspirées, dans le& seizième et dix-septième siècles, à divers 
écrivains tant catholiques que protestants, là tradiHtin de 
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la conversion de Sénèque, oa subsidiairement, de ses rap- 
ports bienveillants avec les premiers fondàtears dé là reli- 
gion chrétienne*. 

Lé8 lettre^ de i&ibt Paul à Sénèqué et de Sénëqoe à saint 
Pânly toujours par snite de l'intérêt particulier que n'a cessé 
d'attacher l'Eglise à cet opuscule^ ont été imprimées tré^ 
soutent avec leë œavres de l'écrivain latin. Toutefois, elles 
ont, en général, été omises dans les réimpressiotis moins 
âncienueSf et dans les éditions critiques modernes du 
mèmp auteur. Mais on les trouvé à peu près infailliblement 
dans les éditions du quinzième et du commencemeftit du 
seizième siècle. Ainsi^ elles sont Comprises dans l'édition 
de Naplesde 1475, imprimée par Moravus*, in-folio, la 
première publication typographique qui ait paru dés ou- 
vrages de Sénèque» Elles figurent aussi dans l'édition de 
Venise de 1478, qui n'est, du reste, qu'une réimpression 
de la précédente ; dans l^édition de Naples de l484, in- 
folio, et dan^ celles de Venise de 1490 et 1492, où eHes 
sont placées en tête des œuvres. Elles font également partie 
de la collection séparée des Lettres, Epistolarum Senecœ ad 
Lucilium /t6n X JF, Romae, per Arnold. Pannartz', 1475, 
grand in-4®, et de la réimpression des mêmes Lettres édi- 
tées à Paris en 1475^ in-4^. Enfin, les œuvres complètes 
qui ont paru à Lyon en 1523, in-4'', à Venise en 1588, 
in-S"*, l'édition d'Erasme, imprimée à Bftie, en 1529^ par 

• Voir 1. 1, p. 8 et snivi, ainsi que imprimeurs qui aient paru à Rome, 
les notes correspondantes. Ces deux Allemands y exerçaient 

* Mathieu MoraVtis est, après le leur profession dès 1467, où ils dé- 
Strasbourgeois Sixte Rusinger, le butèrent par une édition de la Cité 
plus ancien typographe qui ait exercé de Dieu^ de saint Augustin, et par 
à Naples. l\ y.' imprima notamment les Lettres familières de Cicéron à 
leDeprtscorttmproprtetatetvr&orum, Atticus. Le caractère employé ^our 
Juniani Mon, qui date de Tannée imprimer ces Lettres â servi plus 
1475, de même que le Sénèque^ Urd de modèle; c'est de là que> le 

> Arnold Pannartz et GonradSwein- moi ctc^o est devenu un terme 
beim, son associé, sont les premiers 'technique en typographie. 
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Froben^ la réimpression de cette édition, par les soins de 
Carion, Bftie 1^557, et réditîon d'Orléans, in-roHo, com- 
prennent encore notre correspondance pseudonyme. 

La partie de cette correspondance attribuée à saint Paul, 
n'ayant point été admise comme authentique par les con- 
ciles, ne pouvait dès lors figurer dans les nombreuses pu— 
blications du Nouveau Testament qui ont paru, avec les 
E|4tres de l'Apôtre. Néanmoins les quatorze lettres qui 
forment la collection complète se trouvent insérées, avec les 
commentaires composés sur ces Lettres par Jacques Le— 
febvre d'Etaples, dans l'éditron des œuvres de saint Paul 
qu'a donnée ce savant, et qui a été imprimée à Paris par 
Henri Estienne' en 1512, in-folio, et réimprimée en 



* Froben (Jean), Tami d'Erasme, 
s'établit imprimeur à B&le, où il 
avait Tait se^ études ; il y exerçait 
celte profession dès l*an 1 491. Il fut 
Tun des premiers qui aient fait con- 
naître en Allemagne le caractère ro- 
main. Il est connu par les éditions 
de plusieurs Pères latins : saint Je- 
rôme.TertulUen, saint Ambroise,etc. 
Ses fils, ifal lui succédèrent dans son 
industrie, rééditèrent les publica- 
tions de leur père, et y ajoutèrent 

' les Pères grecs : saint Chrysostôme, 
saint Basile, etc. Ce sont eux qui 
ontimprimé les œuvres d^Erasme. La 
marque des Froben est un pigeon sur 
un bâton entouré de deux basifics. 

* Henri Estienne, ici nommé, est 
le chef de cette célèbre famille de sa- 
vants industriels qui a, pendant le 
seizième siècle, rendu de si immen- 
ses services aux lettres renaissantes. 
Il exerça Timprimerie à Paris depuis 
1508 jusqu'en tSSO, époque de sa 
mort. Il avait pour devise ces mots : 
Plusolri'quàm vi^t, et pour marque, 
les armes de V Université, qui con- 
dfttent dans on écu à trois fleurs 



de lis, avec une main sortant d'an 
nuage et teuant un livre. Le second 
de ses fils, Robert Estienne, qni 
continua Tlndustrie paternelle, lui 
fit faire de nouveaux progrès, et 
contribua plus qu*aucun des mem- 
bres de sa famille à illustrer le nom 
des Estienne dans rimprimerie. Sa 
belle édition de la Bible, malgré les 
tracasseries que la Sorbonne lui 
suscita à ce sujet, et la publication 
de son Thésaurus Unguœ latfnœ, lui 
méritèrent de François I«' le titre 
d'imprimeur du roi pour le latin et 
riiébrcu. Les livres qu'il imprima en 
cette qualité portent une lance au- 
tour de laquelle s'enroule im ser- 
pent, et une branche d'olivier, avec 
ce demi-vers d'Homère : 

Il avait auparavant pour marque 
un olivier tronqué, entouré de la de- 
vise :iVoii àUum saper». Après la 
mort de François !•', les imputa- 
tions d'hétérodoxie auxquelles il fut 
en butte le forcèrent à transporter 
son établissement à Genève. Robert 
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1515, par le même, puis également à Paris en 1531, par 
Jean Petit {Johames Panms^). Ces Lettres ont été rééditées, 
avec le commentaire de Jacques 'Lefebvre d'Ëtaples, dans 
l'ouVrage de Georges Henri Gœzius sur les écrits perdus et 
supposés de l'apôtre saint Paul ^. On les retrouve aussi dans 
la Bibliotheca ëancta de Sixte de Sienne ; dans YOffieitia 
biblica de Michel Walther ^ ; dans les Meletemata Leidensia 
d'Hermann Witsius déjà cités ^; dans le Lexicon anliquitor 
tum ecclesioêticarum de Josué Arnd ^ ; dans les Loci corn- 



eut poar fils Henri Estienne, qui est 
par conséquent le petit-fils de rim- 
primeur dont il est ici quesiion. 
Ce second tienri Estienne, le plus 
savant de tous, et qui, par son 
amour inépuisable des lettres, mit 
le sceau à la gloire de son nom, a 
été. cité plus haut pour sa préface 
sur le Nouveau Testament. Ses en- 
treprises typographiques, si impor- 
tantes d^ailleurs, ne lui réussirent 
pas commeil le méritait, et il mourut 
en 1598, presque dans Tindigence. 

* Jean Petit, qui exerçait sa pro- 
fession sous les règnes de Louis XII 
et de François I«', passe pour être 
celui des imprimeurs de son temps 
qui édita le plus d^ouvrages , puis- 
quMI entretenait les presses de plus 
de quinze imprimeurs. Il avait pour 
devise les mots : Petit à petit. Il était 
syn^lic de la librairie eu 1516. 

s De supposUitHs ac deperditis 
PauU sçriptis schediasma, Witteni- 
berg, 1688, in-4». 

Georges- Henri Gœtze, Gœzius, né 
à Leipsick en 1668, a laissé plusieurs 
opuscules de littérature religieuse et 
de théologie. Il mourut en 1729 à 
Lubeck, dont il était le principal 
pasteur. Indépendamment du livre 
cité, on connaît de lui diverses dia- 
tribes ou dissertations : De cuUu. Jo^ 
sephif de cuUu Annœ in Mimiam in" 



vecto, et autres, insérées dans son 
recueil intitulé : Meletemata Annœ^ 
bergensia, 1709, in-lS. Il a publié aussi 
une histoire littéraire abrégée : Se- 
lecta ex hisiorid UUerarid, Lubecae, 
in-io. 

s Ludg. 1575, in-folio, t. f, p. 118. 

Michel Walther , professeur de 
théologie à Tunlversité d'Helmstadt, 
était né à Nuremberg en 1593. Il 
était attaché comme prédicateur à la 
cour de Brunswick, lorsqu'il mourut 
en 1663. Sou Offldna biblica est un 
ouvrage plein de curieuses recher- 
ches sur les livres canoniques et 
apocryphes. Il a com|K)sé en outre 
un assez grand nombre d'écrits rela- 
tifs à diverses questions de théologie. 

^ V. plus haut, 1. 1, p. 389 ; t. II, 
p.'88. 

.'^ Josué Arnd, en latin Arndins, 
ministre protestant et bibliothécaire 
à Gustrow, dans le duché de Meck- 
lembourg, était né en cette petite 
ville, où son père Samuel était pas- 
teur, comme il le devint lui-même. 
Il mourut en lj587, à Page de 61 ans, 
avec le titre de conseiller ecclésiasti- 
que du duc de Mecklembourg, qui 
se rétait auparavant attaché déjà en 
qualité de prédicateur. J. Arnd a 
lai^ un assez grand nombre d'ou- 
vrages, presque tous de théolof^ie ou 
de critique sacrée. 
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munes fenmiinnm Seneap^ par Hubert Scbnttepot ^ . Elles 
ont qième été impripiées k part, avec ('épftre de saiot Paol 
apx LaodicéeD8% par ^tèph.Prstorjqs,cbef dç TÉglisc pro- 



* Aolwerp. 1618, ia-19. 

Hubert Sçhutteput, moine belge 
de Tordre des AugusUns, attaché aa 
couvent de Bethléem, près Loavain, 
vivait dans |a dernfère B^oitié du 
seizième siècle. Il a publié» à Tusage 
de la jeunesse, des extraits de plu- 
sieurs auteurs tant sacrés que pro- 
fanes, et parmi ces derniers, un 
choix des sentences de Sénèque, in- 
titulé : i'W»^, seu SenUnUiB loco-- 
rum commwmm LucH AnncH Sene- 
Cf9, Antwerp. 1576. 

* L'idée de supposer une quin-f 
zièroe épitre qu'aurait écrite saint 
P)nl aux Laodicéens a été suggé- 
rée par ce verset de Tépttre aux Go- 
lossiens : Et cùm lecta fuerU apud 
vos epUtola hœc, faeite ut et in Lao~ 
dkenshim Ecclesid Ugatur ; et eam 
qwB Laodicerisium est, vos legatis ( Col, 
IV, 16) : t Lorsque vous aurez reçu 
lecture de cette épttre, ayez soin 
qu'elle soit lue aussi dans TEglise de 
Laodlcée ; Usez légalement celle des 
Laodicéens. » Mais le faussaire s'est 
mépris sur le sens des mots quœ est 
Laodicensium^ x%i ù Aaoèixvoi, qui ne 
signiûent point, comme il le croyait 
et comme Ta traduit Aroelot, d'après 
un commentaire attribué à saint 
Ambroise, « la lettre que j'écris aux 
Laodicéens », mais, suivant Tinter- 
prétation grammaticale usuellement 
adoptée d'après saint Chrysostôn^, 
Tbéodoret et OEcumenius, a la lettre 
que j'ai reçue des Laodicéens. » 
Tbéodoret et OEcumenius ajoutent 
même qjie cette lettre des Laodi- 
céens à TApôtre renfermait, ^ ce 
qu'il parait, certains passagfes in- 
téressants pour l'Eglise de Colosse : 



mOi, Quoi qu^l en soit, la prétendue 
lettre de saint Paul aux fidèles de 

» 

Laodicée avait bien pu passer pour 
authentique parmi les fidèles d'Occi- 
dent, qui, la lisant sans doute comme 
une version latine de l'original, 
n'avaient pas eu à s'étonner qu'elle 
ne lût pas éorite en grec, de ipême 
que les quatorze épltres canoni- 
ques, et qui, d'un autre côté, avaient 
du être frappés d'y retrouver à peu 
près les tours de pensées et les phra- 
ses de celles-ci. Elle était connue 
comme étant déjà en circulation de- 
puis longtemps, par saint Philastre, 
par Théodoret et par saint Jérôme, 
qui la déclarent apocryphe : Âb omni- 
bus exploditur, dit ce dernier (De 
script, eccles, voce Pauli^s). Toiiie- 
fois, il paraît qu'elle figura assez 
longtemps encore, même depuis les 
Pères précités, dans certains ma- 
nuscrits des Epltres, à ce que nous 
apprend le concile de Nicée, qui re- 
nouvelle à son sujet la réprobation 
déjà admise anciennement par TE- 

glise : Kol x^ ToO fttl^ AisovtoXou %fôi A«e- 
Suuiç fiftxw s^oorq IswTO^ iv tm% pLAotc 

«i|umy,wc a&TOÛ oUeretav (Labbc, COflOti. 

t. VU, p. 475). Malgré une décision 
aussi solennelle, on peut voir encore 
cette insertion de U fausse épttre 
aux Laodicéens, dans quelques ma- 
nuscrits plus récents, et même dans 
quelques éditions. Outre Salméron 
et Sixte de Sienne, qui en ont doté 
leurs recueils,. Lefebvre d'Etaples 
Ta insérée et commentée dans son 
tr^vf îl ; et, avant lui , elle avait été 
admise par le commentaire sur les 
épltres de saint Paul, attribué à saint 
Ai^s^e, lequel explique |e .rej«|l 
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testante de Saltswedel, dans riipcîenne Bfarcbis de ^rande- 



qu'en a fait TEjslise, par cette sip- 
gulière raison tirée àe saint Gré- 
goire (In Job, XXXV, 15), que Té- 
pltre en question, si elle eût été ad- 
mise, aurait élevé à quinze la liste 
des épttres Paulines, et qu'elles 
n'ont pas dû dépasser guatorjse, 
nombre pour ainsi dire sacramen- 
tel, puisque c'est celui que donnent 
les dix commandements de Tan- 
cienne loi; additionnés avec les qua- 
tre évangiles du Nouveau Testa- 
ment. Quamvis et hanc epistolam 
quintamdecimam vfi sextamdedmam 
Apostoius scripserit, et atUoritas eam 
apostolica sicut cœtera firmavitf 
sancta tamen Ecclesia non ampliùs 
quàm quatuordecim tenet^ ut ex ipso 
epistolarum numéro ostenderet quàd 
doctor egregius Legis et Evangelii sé- 
créta rknatus esset : quatuordecim 
quippe quatuor et decem sunt ; et quor 
tuor signiflcat Novum T^stamentum 
propter quatuor libros Evangelii; de^ 
cem autem vêtus instrumentum, prop- 
ter decalogum legis. Ex ipso itaque 
numéro voluit Ecclesia sancta démons- 
trare, omnem sapientiam vel perfec- 
Uonem Veteris ac Novi Testamenii 
breviter in his epistolis comprehendi : 
ideoque numerum qui hœc significa- 
bat, e(rc0d0r0f}o2m't(Pseudo-Anselm. 
Comment, in Coloss, lY, 16). 

Fabrieius n'a pas manqué de don- 
ner place dans son Codex apocry- 
phus N. T, (t. I, p. 873), à Tépître aux 
Laodicéens, qu'il a transcrite avec 
la traduction grecque d'Elie Hutter. 

Je serai bientôt amené à dire 
quelques mots d'une autre épt- 
tre apocryphe de saint Paul aux 
Corinthiens, imaginée de même que 
celle aux Laodicéens, d'après un 
passage du texte canonique de TA- 
pûtre. Or a pareillement, en se fon- 



dant sur le n^iracle de la vipère 
rencontrée à m\ei par saint Paul 
(Act. XXyiII, 3, 4^5, 6), conçu l'i- 
dée de faire passer à la postérité la 
prétendue prière que le docteur des 
Gentils aurait récitée à la vue du 
reptile qui s'approchait de sa main, 
et par laquelle il aurait échappé à 
sa morsure venimeuse. Cette i^rière 
écrite en grec, sous le titre à'exor- 
cisme de la vipère, se trouve conser- 
vée dans un manuscrit de Vienne, 
d'où Lambecius {BiUioth. vindobon» 
t. V, p. 103) l'a relevée et extraite 
en partie. 

Les occasions ne manquaient pas 
pour fabriquer de semblables docu- 
ments, soit que l'on voulût s'atta- 
cher à certains passages des Actes, 
soit que l'on s'autorisât des termes 
mêmes des Epttres. Ainsi, sans parler 
de rinveniion de Camerarius, née 
du chapitre XX, 8-35, des Actes 
(V. Fabric. Cod. apocryph. N, T, 
tom. II, pag. 685 et seq.]> la cri- 
tique a quelquefois supposé que 
répltre canonique aux Ephésiens 
n'était pas la seule qui eût été 
écrite aux chrétiens de cette ville 
par le saint auteur, et qu'ils en 
avaient reçu auparavant une autre, 
indi(](uée dans la première par Les 
mots : SictU paulà antè, pauds seripsi 
(Ephes» III, 3). Il est généralement 
admis que cette indication se rap- 
porte non point à une lettre précé- 
dente, mais à un passage, très-re- 
connaissable d'ailleurs {Ephes. I, 9), 
de la lettre actuelle aux Ephésiens. 
D'anciens commentateurs, tels que 
saint Cbrysostôme et théophylacte, 
ont cru aussi, sur la foi du passage 
del'épttre auxThessaloniciens: Ne- 
que moveaminiper epistolam tànquam 
per nos missam (II Thess, II, 2), 
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boarg, qui les a accompagnées d'nne version allemande *. 



qu'une fausse lettre de saint Paul, à 
l'adresse des Tbessaloniciens, avait 
été émise du temps de TApôtre lui- 
même, lequel ferait allusion à cette 
supercberie dans le passage en ques- 
tion. Mais selon Topinion très-plau- 
sible de Tbéodorel, Fauteur de la 
seconde épltre aux cbréliens de 
Thessâlonlque ne signale cc^te 
fraude que comme une éventualité 
possible, et non comme un fait 
accompli. Enfin, une plirase de saint 
Polycarpe qui parle {Ep. ad Phi- 
Upp, 3) des lettres (au pluriel) écrites 
parTApôtre à l'Eglise de Philippi, 
a fait natlre le soupçon qu'il avait 
existé autrefois plusieurs cpltres 
Paulines portant le nom des Pbilip- 
piens. On a même été, pour expli-* 
quer les mots iYp<4tv havroUi du texte 
de saint Polycarpe, jusqu'à proposer 
de confondre sous le titre d'épltres 
aux Pbili'ppiens les deux éplires 
aux Tbessaloniciens qui dépen- 
daient, ainsi que les premiers, 
d'une seule et môme province, la 
Macédoine. 11 est plus simple et plus 
sûr de tenir le texte de saint Poly- 
carpe pour fautif à cet endroit. 

Pour ramener cette digression à 
riudication des écrits apocryphes at- 
tribués anciennement à saint Paul, 
la lecture des Pères en fait connaître 
plusieurs. Les principaux sont: l^les 
Actes cités par Origène {In Joan, Op. 
ed.Huet. t. II, p. 298. — Oê Prin^ 
cipHSj 3), par'Eusèbe {Hist, eccles, 
III, 8) et par saint Pbilastre {De Hœ- 
res, 87) ; 2» les Actes ou pérégrina- 
tions 'de saint Paul et de sainte 
Thèclc, ouvrage signalé par Ter- 
tullien {De Baptism., 17) de même 
que par saint Jérôme {Hist. eccîes. 
voce Lucctë), et répudié comme apo- 
cryphe par le pape Gélase {Décret. 



de Ub, qpocryph,)] 3* un livre inti- 
tulé : PatUi pra^ÀcaUo^ livre hété- 
rodoxe, qui n'avait sans doute rien 
de commun avec le recueil des pré- 
dications de l'Apôtre dont Clément 
d'Alexandrie nous a conservé un 
fragment (Y. plus haut, pag. 231) ; 
4« les révélations relatives à son as- 
cension ail troisième ,ciel. Apoca- 
lypsis Paidif ouvrage que Fabricius 
distingue à tort du livre connu sous 
le titre de Pauli anabaticum. L'apoca- 
lypse en question, rejetée également 
par Gélase {toc, suprà ct^.)» paraît 
avoir eu son origine dans le passage 
de l'éptlrc II aux Corinthiens, XII, 
1-4 : Veniam autem ad visiones^ etc. 
(^useb. Hist. eccles. VII, 35;— Epiph. 
HcBres. XVIII, 96; — Tbeophylact. 
OEcumenius, in II Cor. loc. cit.; — 
Augustin, m Joann. tract. 98). Ces 
divers écrits avaient été composés et 
publiés par l'esprit de secte, dans des 
préoccupations manifestement héré- 
tiques. Si l'on en croit un ancien 
commentateur, l'Apocalypse de saint 
Pa.ul, au lieu d'élre l'œuvre de l'Apô- 
tre, aurait été composée par Paul de 
Samosate, chef de l'hérésie des Pauli- 
ciens. Grabe {SpicUeg. Pair. t. I, p. 
85) signale l'existence, dans un ma- 
nuscrit d'Oxford, d*unc révélation 
de saint Paul essentiellement dis- 
tincte, quant à son objet, de celle qui 
vient d'être citée comme ayant été 
répudiée par Gélase, et autres Pères 
du cinquième siècle. Cet opuscule 
intitulé : Revelaiio s. Pauli in tribus 
diebus cùm conversus et vocatus à 
Christo cecidit in terram nihil videns, 
etc.^ aurait pris naissance dans le 
chapitre des Actes où sont rappor- 
tées les circonstances de la conver- 
sion dé FApôlre {Àct. IX, 1-9). 
• Hamburg. 1595, in-4«. 
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On en cite ane autre édition spéciale ' , qui contient de plus 
la même épftre apocryphe de saint Paul aux Laodicéens. 
Georges Pritius*, Dilher et Fabricius les ont en outre 
réimprimées, l'un dans son Introductio ad N. T., le se- 
cond dans une dissertation philologique citée plus haut, 
qui fait partie du recueil de Crenius^, et le troisième. dans 
son Codex apocryphus N. T. Enfin, de nos jours, les Bi- 
bliothèques latine et latine-française de Lcmaire et de 
Panckoucke les ont restituées , après une assez longue ab-* 
sence, à la collection des œuvres de Sénèque. 

V. 

Quelques remarques préliminaires sur le texte accompagné de variantes 
et de noies et sur la traduction qui suivent. 

Nous essayons^ à notre tour, de donner de ce petit re- 
cueil non pas seulement une réimpression, mais une édition 
nouvelle qui difTèredes précédentes a plus d'un égard, et nous 
voudrions pouvoir dire, par plus d'une amélioration; ce qui 
ne serait pas, au reste, un ^rand mérite, vu le peil d'intérêt 

' Brem. 1692, in-4^ nom était Théodore Crasius, né 

* Jean-George Pritz, en latin Pri- dans la marche de Brandebonrg, 

tius, naquit à Leipsick, en 1662. Il en 1648, étudia la théologie et les 

commença sa carrière littéraire par langues orientales. Ministre dans 

être Tun des collaborateurs du jour- les environs de Zeli, puis recteur à 

nal qui se publiait dans sa ville na- Eperies, en Hongrie, il revint de là 

(aie, sous le titre de Acta erudito- en Hollande et fut correcteur d'im- 

mm, journal auquel il travailla primerie à Rotterdam, puisa Lcyde, 

pendant plus de dix ans. Professeur où il mourut cri 1628. Bayle, qui 

de théologie à Zerbst, puis à Grip- le cite, ne loue que son zèle pour 

swald, il passa de là à Francfort- Tavancoment des sciences. Qn a de 

sur-lc-Mein, où il exerçait des fonc- lui': FascicuU disseriationum his^ 

tions ecclésiastiques Ircs-impor- torico-critico'philologicarum, 10 vol. 

tantes. 11 mourut à Francfort en in-8^. — Animadversiones philol. oum 

1752. Nicéron cite de lui plus de apt^toli^vtrorum doc/ortim, 1 698-1 TOO, 

cinquante publications qui se ratta- 5 vol. in-8(^. -^ Muséum philol. et his- 

chent pour la plupart à la théologie toric. Ses écrits sont peu estimés, 

ou à la littérature ecclésiastique. En général, dit M. Beucbot, il n*y a 

3 Lipsiae, 1704, in-18. guère mis du sien que le titre. 

Crenius ( Thomas ), dont le vrai 
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d'an pareil labeur, pi le peq dcL spin qu'on y a, par consé- 
quent apporté ju9qu'ici. Quoi qu'il en soit, le texte, entiè- 
rement neuf sur plusieurs points, a été recueilli directement 
par nous, le lecteur en e^t déj^ prévenu, d'après les trois ma- 
nuscrits de la Bibliothèque de Paris que nous venons de nom- 
mer un peu plus haut, et d'une manière toute particulière, 
d'après le codex de la bibliothèque de Toulouse, recensé à la 
fin de la nomenclature des manuscrits qui précède. Cecodex, 
qui se recommande par deç variantes importantes, mérite ici 
une mention à part. C'est un manuscrit latin du quinzième siè- 
cle, dont la majeure partie est consacrée k l'ancienne version 
des Vies des philosophes de Diogène de Laerte, par Ambroise 
le Camaldule*. Il est de la plus belle conservation; l'écritore 
en est très-soignée. Le calligraphe, à la vérité, ne se montre 
pas exempt de fautes d'attention et même de sagacité ; mais 
sa copie, notamment en ce qui concerne les lettres de saint 
Paul et de Sénèque, est néanmoins de beaucoup supérieure 
à tous les manuscrits sur lesquels ont été édités les textes 
connus jusqu'à présent. Cette supériorité tient à l'excellence 
de l'original, dont le codex de Toulouse donne la transcrip- 



< Ambrosio Traversari, surnommé 
le Camaldule, était né en 1378, à 
Porlico, près de Forli, où les trou- 
bles, civils avaient amené sa famille, 
originaire de Ravenne. Il entra fort 
jeune dans Tordre des qamaldiiles, 
au couvent de Sainle-Marie-des- 
Anges, à Florence. Sa science et sa 
piété le firent, par la suite, élever au 
génjéralat de son ordre, quMl admi- 
ni$tr^ avec autant (lie zèle que de 
fermeté. Elève du célèbre profes- 
seur de grec Emmanuel Gbrysolo- 
ras et ami de Philelpbe, Ambroise 
était particulièrement versé dans 
cette langue. Il mourut à, Florence, 
en 1439, laissant un grand nom- 
bre de traductions d'ouvrages grecs 



ecclésiastiques, et entre autres, de 
vies des saints. Sa traduction de 
Diogène de Laerte, la plus ancienne 
de toutes celles que Ton connaisse, 
est fort estimable, quoique un peu 
traînante. Huet, dans son De daris 
interpretibus, n*en fait peut-être pas 
assez de cas. Ambroise ne resta pas 
étranger aux affaires temporelles de 
son époque, et le pape l'employa en 
diverses circonstances. Il parut no- 
tamment et fit preuve d'une grande 
habileté dans les conciles de Bàle, 
de Ferrare et de Florence : c'est lui 
qui fut chargé, dans ce dernier con- 
cile, de rédiger le formulaire d'union 
entre l'Église latine el l'Église grec- 
que. 
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tion. ÂQSsi a-t-il servi de basé principale à notre travail. 
Qaant à celles des leçons de ce manuscrit que nous n'avons 
pas jugé à propos d'adopter, nous les annexons au-dessous 
du texte, simultanément avec les variantes fournies par les 
trois manuscrits de Paris déjà nommés, lesquels sont dési- 
gnés : len"" 2359 par les initiales C. Par. Â; le n» 6344 par 
les lettres C. Par. B; le n^ 6^9 par celles-ci : C. Par. C, 
de même que le manuscrit de ^Toulouse, est indiqué par 
l'abréviation : C. Toi. Nous complétons ces quatre sortes de 
variantes en y joignant le résultat de la collation des textes 
de Lefebvre d'Etaples, d'Ërasme, de Sixte de Sienne et de 
Fabricius. Enfin, nous plaçons k la suite du texte une tra- 
duction française, qui a le très-mince honneur d'être la 
première que l'on aura publiée dans notre langue, du moins 
à ce que nous croyons. Cet essai de traduction, malgré la 
simplicité apparente d'une si mpdeàte tâche, n'a pas laissé 
que de nous panser çà et là quelques embarras, à raison de 
la divergence des variantes qui, en plusieurs endroits, af- 
fecten); le seps d'une manjère Jtrès-différente. Nous n'o- 
sons nous flatter d'avoir toujours réussi ; mais le lecteur 
aura la faculté de choisir parmi les nombreuses leçons des 
manuscrits et des éditions, qui so trouvent ainsi juxta- 
posées, et de substituer, dans le corps du texte, celles 
qu'il préférera à celles que nous avons admjses. Il trouvera 
d'ailleurs joints à chaque lettre, et comme pour en com- 
pléter l'intelligence, des fragments importants du commen- 
tairf^ spécial de JjQÏehvxQ d'Etaples, ainsi que des notes di- 
verses dont quelques-unes sont empruntées à le Bibliotheca 
velus hispana d'Ântonius, quelques autres à Erasme, d'au- 
tres à François de Bivar, l'éditeur de la fausse chronique 
de De:xter; d'autres à Fabricius qui nous sert si souvent 
de gujde, et qui n'a pas pei| contribué à l'élucidation des 
lettres Seneca-Paulines par les quelques lignes réservées à 
cet objet dans son Codex apocryphm* 
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Vï. 

Texte de la correspoDdanee Seneea-Pauline. 
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EPlSTOLiE PAULI AD SENECAM ET SENECiE AD PAULUM. 

EPISTOLA I. 

Seneca Paulo salutem ' ^. 

Credo tibi, Paule, nuntiàtoin^, qood^heri cum Lucilio' 
nostrodc apographis ^'^ et aliis rébus tractatum^ habueri- 

TABIJB LBCTIOHBS. 

a. C. Par, C : Annœus Seneea Paulo salutem. Sixt Sen ., Fabricius : Paulo Anntau 
S€neca salutem. r- b. C. 7o/., Erasm. : Kuntiatwn esse.-^ c. Faber Stap. : QuLd Mer- 
monis heri. . . habuerimus. — d. C.Par. A, C. Par. B : apocrifis. C. Par. G : apocrisis. 
Faber, Erasm. : apoc^^yphis. Six t. Seo., Fabric. : apoerisL Aliuf : hypocrisi. ~ e. C. Par. 
A, C. Par. B, Sixt. Seo. et Fabric. iraciaiwn omiUnoL G. Par. G : verba habueri- 
mus. Erutn.isermonemhalfuimus. 



* Sixte de Sienne et Fabricius af- 
fectent à tort d^écrire ainsi le salut 
des lettres de Sénëque : PatUo A. 
Seneca s. Y. les notes sur la lettre X, 
p. 321 et suiv. 

^ LuciUo. J'ai rétabli Torihographe 
la plus usuelle de ce nom propre, 
quoique plusieurs manuscrits don- 
nent Lucillo, orthographe suivie par 
Lefebvrc d*£taples et par Sixte. 

' Apographis, a de tes écrits ». 
Cette leçon, que le reste de^la huître 
semble confirmer, m'est fournie par 
le manuscrit de Toulouse, oh on lit : 
Apocraphis. Cependant Lefebvre 
d'Ëtaples, qyi écrit Apocryphis, en- 
tendantvpar ce mot les arcanes de 
la science divine, cite â Tappui l'em- 
ploi du même mot dans Tépltre aux 
Colossiens (II, 3] : In quo (Jcsu 
Christo] sunt omnes thesauri sapien- 
tiœ et scientiœ àbsœnditi (ârâxpufoi)- 
Voici tout au long le commentaire 
de notre critique sur ce passage : 
Et quod ait de apocryphis, id est de 
absçondiUs rehus , sive discipHnis, 
Fermé quœcumque sunt à spiritu 5u- 
pertors, quorum auctor agnosci noà 



potest^ apocrypha dkere solmt, Neque 
id in sacris eloquOs in maiampartem 
capi solet. Nom et diuus Paulus the- 
sauros sapientiœ et cognitionis m 
Chrislo appeUatapocryphoSy id est abs' 
conditos. Sic capite secundo epistolœ 
ad Colossenses scnbens i b/&Mi réna 

ol 4i]9ga»pol vofiof xsl Tiff T^rimm^ ài6d»«Ufet, 

id est in quo sunt omnes thesauri 
sapientiae et cognitionis absconditi. 
Neque hh Seneca in maiampartem 
hoc vocabulo utitur^ sed pro disdplms 
christianorum, quarum abscondita vir, 
tus et hominibus superiorerat auctor. 
Cœterium et ahsconditœlchristianorum 
disciplinœ sic erant^ ut propter edicta 
imperatorum et prœtorum prodire 
non auderentin pubUcum. Sunt etiam 
et apocrypha in makun partent, ut 
magiœ maleftcœ artes et hœreticorum 
periergiœ, quarum et malignus spi- 
ritus auctor est et in pu^icum {cb 
maleficium prohibitœ) venire non au- 
dent. Sed hœ nihil ad sacra apocry- 
pha (Faber Stap. Comm. m epist. 
. Paul. éd. Joann.Parv., foi.CLXXYl. 
verso, et CLXXVII, recto). 
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mas^. Erant enim quidam disciplinaram tuarnm comités 
mecum^ : nam iii hortos^ salinatinnos' secesseramus : quo 
in loco', occasione nostrft^, aliô tendentes, his'^ de quibas 
dixi^, visis'^nobis adjaocti sunt. Certèquôd'' tut^ prae- 
sentiam optavimus'', et^ hoc scias volo^. Libello tno lecto, id 
est cùm legissemas^'-de plurimis^ aliquas' epistolas" qoas 
ad aliquam*' civitatem seu^ caput provinciae direxisti, mira 
exhortatione vitam moralem continentes, usquerefecti'-'^su- 
mns. Quos sensusnon pato^ex te dictes, sed per te;'certè 

f. Erasm., Sixt., Fabric. ; habuimus'.^ g, Erasm. : nobiscum.^h. C. Par, G .* orlox. 
— i. G. Par. G : quo locL—f. G. Par. A, G. Par, B, Faber, Erasm. : noslri,— k. G. Par. 
A, G. Par. G, Erasm., Sixt., Fabric. : ht. G. Pd^. B, Faber : «.— /. Faber ; dixil. — m. 
Sixt., Fabric. visis omittuot. — n. Faber :. certè quàm. Erasm.: cerlé luî. ^ o. Fâbcr : 
luam. '- p. Sixt., Fabric.: optamus. — ^.Fbber : oplaverimiu scias velim. Erasm. : 
oplavimus. El hoe scias voio, etc — r.C. Par. A, G. Par. u, C. ToL^ Faber, Sixt. ci 
Fabric. cUm Ugissemus omittunt. C. Par. G : in loco cUm leqissemus iegii consi- 
dérantes. — s. Sixt., Fabric. : de plurimis litieris. — t. c. Par. B : aliquibus. — u. G. 
Par. A, G. Par. B, G. Par. G, Faber : Hueras.— v. Fabric.; aliàm. — x. In G. Toi. 
super seu manu recentiori sive additur.— y. G. ToL scribit : referciù 



* In hortossaUustianos, Le lecteur 
est déjà prévenu que les lettres Se- 
neca-Paulines ne sont qu^uive sorte 
de centon de phrases et d*expressions 
empruntées, tantôt aux épttres de 
saint Paul, tantôt à Tacite, quelque- 
fois à Suétone et à Sénèque. Il est 
question des jardins de Sallustedans 
les Annales, où nous voyons que Né- 
ron parcourait quelquefois ce lieu 
de promenade : Qucmiam diverso iti~ 
nere saUusiianos in horios remea- 
verU (Annal. XIII, 47). 

* Et hoc scias volo. Continuation 
de Tobservation précédente. Ici, c'est 
une locution familière à saint Paul, 
dont s'empare le pseudonyme ; volo 
enim vos scire, ainsi commence le 
chapitre II de Tépltre aux Colos- 
siens. Ou lit encore ailleurs : Volo 
autem vos scire (II Cor. XI, 3.— PW- 
Upp. I, IS) ; — Non enim volumus 
ignorare vos {Il Cor, 1, 8); — Nolumus 
autem vos ignorare \). Thess. IV, IS). 

Au lieu de faire porter ces mots, 



et hoc scias volo, sur la phrase qui 
précède, Erasme ponctue ainsi : Et 
hoc scias volOf libeUo tuo lecto, etc. 

• Refecti, Le manuscrit de Tou- 
louse donne refercti, que l'on peut 
prendre à la rigueur pour le parti- 
cipe passé du verbe refercire, rem- 
plir, combler. 

♦ Quos sensus, etc. Antonius s'élève 
contre celte pensée un peu amphi- 
gourique : In primd Senecœ haud 
scias ^uid velint verha hœc de epistoUs 
PatUi : quos sensus non puto ex te, etc. 
{BitUoth. vetw hispana^ p. 30). 11 n'y 
a cependant pas lieu de se mépren- 
dre sur le sens, qui est précisé par 
Fabricius : Ita ut non tantùm à te 
ista protuleris, sed per te illa effatus 
sit Deus {Cod. apocryph. N. T. 1. 1, p. 
893, not. f). Les sentiments expri- 
més dans les épltres sont si sublimes 
aux yeux de Sénèque, que c'est de 
Dieu même qu'ils lui paraissent 
émaner, tandis que Paul n'en ^st que 
Torgane. Tel est aussi le sens de la 
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aliqaando et te et per te. tanta enim inajestas earum est 
rerum tantÂque geoerositate clàrent, ut vix suflectaras 
putem setates^ hominum quibuâ ' institui périicique possint. 
Bene te valerë, frater*"% cupîo**. 

EPISTOLA II. 

Paulus Seneem êaluHm'*» 

Litteras tuas heri hilaris^ accepi ; ad quai rescriberë ' 
statim potui^, si prsesentiam juvenis^ quem eram ad te 

z. C. Par. B : quibuè Us institui^ ut dieuntj perfiei possint, — oo. C. Par, C firater 
omillU. — bb. G. Par. A, et Fabnc. addont : vale, 

a. C, Par, A, C. Par, G : annaso Senecœ Paulus salatem.Tsber : Senecœ Paubts s. 
Era^tm,: Senecœ Paulus saiuiem,— b, Ali qui : hilares. — c. Aliqui ; potuissem. 



«riose de Lefebvre d*Etnples : Appro- 
bat et Senecam (Paulus) de epistolis et 
alHs sensibus earum quàd non ex se, 
sed ah altiori virtuie sintt vera di" 
xisse (f. CLXXVII, recto). 

< Suffeciuras œtates. Ce passage 
est cité par Pierre de Cluny, comme 
on Pa vu plus haut, 1. 1, p. 303. 

■ Frater, C'est ainsi que s'appe- 
laient les premiers chrétiens (voir 
ci-dessus, p. 153, en note). Cette ap- 
pellation, qui a persisté jusqu'à nos 
jours dans l'Eglise, se trouve primi- 
tivement consacrée dans les épltres 
de saint Paul, et l'on ne voit pas 
qu'elle soit ici tellement déplacée 
que le dit Fabricins : Prœsenti loco 
perquam est insolens (loc. cit.). 

• Rescriberë statim potui, si prœsen^ 
tiamjuvenis habuissem. Voltaire tra- 
duit : « J'y aurais répondu aussitôt, 
si j'avais eu la présence du jeune 
homme que je vous aurais envoyé x» 
{Dictionn, phUosoph, au mot Chris^ 
tianisme. OEuvres, t. XXVIII, p. 74, 
éd. Beuchot). La physionomie bar- 
i>are de ce langage est relevée dans 
la petite thèse pirécitée de Weld- 



ner , plus connue sous le nom de 
Lœscher : De epistoUs PauU ad Se- 
necam, hypoboUmœis. « On s'accorde 
généralement, dit-il, à réprouver 
un pareil langage » : Quod vitiosum 
esse plerique judicant, 

* Juvenis, La correspondance au- 
thentique de saint Paul fournit, dans 
plusieurs adeptes dont les noms nous 
sont parvenus, et dans Tychicus no- 
tamment, le modèle de ces sortes de 
messagers employés au transport des 
lettres. Il fallait qu'ils fussent jaunes, 
pour supporter la fatigue de longs 
voyages par terre et par mer» On 
exigeait d*eux) en outre, qu'ils fus- 
sent d'une moralité éprouvée, intel- 
ligents et instruits ; car leur mission 
ne consistait pas dans la simple re- 
mise à destination des missives dont 
ils étaient |)orteurs, mais à ajouter 
quelquefois verbalement à leur con- 
tenu (Ephes. VI, SI, 2S; Coloss. lY, 
7; voir en outre plus haut, t. Ij p. 
246, note a), et même à les écrire 
sous la dictée du maître : exemple, 
Tertius dans l'épttre aux Romains 
XVI, 32. Cette dernière attribution 
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missiirus, habdissem. Scis enim quàhdo^ et per qiictn et 
qoo tempore , et cai qaid dàri committique debeat. 
Rogo ergo ne putes te^ neglectum, dum personae qaa- 
iitatenl respicio^'; sed qudd litterâs meas benë et à vo^ 
bis acceptas alicubi scribis^, felicem me arbitror tanti 
viri judicio*. Necenim hoe diceres'^) censor^', sophista\ 

di C. Par. G ; quomodo. -^ e. Faber te oiHiUlt. — ^.Faber, Sixt., Fabrictus : ingph 
cio, -^ g. C. Par, A, C. Par, B, C. Par, C, et Erasm. : liiteris meis vos bene aceeptps 
alicubi scribis, Sixt. et Pabrié. ': Uueris meis vos rtfecioi scribis.— h. G. Par. A : 
dieereris,C, Par, h : dUteris; Fabrieitts : diceris. -- 1. G. Par, A censor emiitit. 



leur a fait donner le npm de tabei" 
torts*. Voir Ignal. ad Polycarp. 0p. 11. 
— Gypriail. ep. 16 et 84. 

1 éumpers(mœ quaUialemresjpkio, 
Tant de précautions, de peur de se 
compromettre, n'allaient guère, on 
Ta déjà dit, au caractère de saint 
Paul. Cependant Lefebvre d'Etaples 
ne trouve rien là que de simple et 
de convenable : Se prindm excusât 
(Paulus) de tordtti^ctiM responsioney 
quia tutum non erat tam ob PatUi, 
quàm ob Senecœ pericrOum, quàd Ut- 
terœ ejus ad ipsum perlatœ fuissent^ 
hisi sBcuro tabdlàrio consigfnatœ, Nafn 
si delator aliquis accusasset Ulunif 
Senecam dtco, non modà qudd à Paulo, 
sed à quovis christiano accepisset épis- 
tclam, cwn quovis miscens inteUigen- 
tiam^ adnUssi ptaculi lœsœ majestaUs 
reus habitus fuisset ( f. GLXXYII , 
recto). 

* Fdicem me arbitror, etc. Ce fade 
compliment est intolérable dans la 
bouche de 1*Ap6tre. Lefebvre d*Eta- 
ples, dans sa bonne foi, n*y Voit 
qu'une concession aux formes de 
politesse admises par r usage : jPWt- 
cttaii insuper suœ ascrtbit sed ter- 
renœ, humatvo gtMtfem et civili more 
loquendo, qudd epistolas ^'us Seneca, 
lÀtcilius et qui aé^ncti erant in hor- 
lis saUustianis, bene acceperant (f, 
CLXX VII, recto).* 



' Censor, Je traduis censor « mo- 
raliste sévère », diaprés Tinterpréta- 
tion de Lefebvre : Qudd appeliat Se-^ 
necam censorem, respidt mores. Fue^ 
rat enim datus Neroni^ ut ^us mores 
institueret. 

* Sophista. Ce mot n*a signifié 
« philosophe », comme l'entend ici 
le faux saint Paul, que lors de la dé- 
cadence de la langue. Du temps de 
Cicéron {Acad, quœst, 1), dit Fabri- 
cius, et même par suite, du teYnps de 
saint Paul et de Sénèque^ la déno- 
mination de sophiste s*employait en 
mauvaise part, pour désigner les gens 
qui faisaient métier de philosopher : 
Sic appellabantur H qui ostentaiioniSf 
aut quœstûs causa phUosophabantur^ 
ut ait Cicero {CodeâD apocryph, p. 894, 
not.t). La thèse de Lœscher note éga- 
lement le mot sophiste parmi les mots 
inusités dans la liitératnre sacrée de 
répoque, et que n'aurai t pas employés 
saint Paul : Vocabuiorum mentio se 
offert in ed signiftcaHonb quœ Pduio, 
nec non minus sacris scrtptoribus inu- 
siUUa erat, Ejus generis nomèn so- 
phists es^ Seneca tri qpistoiis sin§f9h 
laris omamenU loco tributum, quum 
tamen nemo nesciat sacros auctores 
voce Wâ nnnquam in pràbd et digni- 
lotis plend signiflcatione, sed utodiosd 
et omnibus invisà bonis uti consuevisse 
[De epist, PauH ad Senecam hypobo- 
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magister tanti principis^ omniam*, nisi quia verè^ dicîs'. 
Oplo te diu bene valere ^. 

j.C.Par. B, Faber, Erisin.: prln^pli etiam MMÛDn.C.ffai'.C, Sixt., Fabric: ei 
etiam anmiwn. CPor. A: et onmium,-^ ft. Faber, Sîxt. elFabnc: verm. — i. C. 
Par. B : disserit, C. Par. A : dicerU, 



lîftueit, sub finom). Lefebvre stigma- 
tise, à proposile ce mot, les faux phi- 
losophes : Quàd sophisUun appâlaij 
m eam partem aipU qud rhetores et 
oratoret hdc nomendaiurà appeUatU^ 
nec m maktm partem sumit: qud mm- 
cupatUme notantur phUosophastri et 
{tUsic dicam ) ftmûe phUosop^orum^ 
qui vêtis phUosùphis detràhentes om^ 
nia suis somnOs implent^ et stulta pro 
pruderMuSy ranciduiat foeda^barbara 
pro scilis et sonoris, neoterica pro 00- 
teribuSf opaca^ tetra, deformia pro 
luddis, candie et pulcherrimis pro- 
.dire ingerunt. Taies sunt in nuUam 
partem sophistœ^ quicumque sw^ et 
ubicumque sunt. Aique talis non erat 
Seneca. Erat enkn Seneca insignis 
cum rhetor tum orator (f . CLX X V 1 1) . 

• Magister tanti prtnctptfommiim, 
a précepteur d'un prince puissanl 
dans le monde entier. » C'est ainsi 
que Lefebvre entend celte phrase 
dans son commentaire : Quàd ma- 
ffistrum à docendarum disdpUnarum 
offido vocat^ quibus instituendo Ne^ 
roni ddectus fuerat, Vocat et Nero- 
nem tantum principem etiam om» 
ntum, sed terrewum et verum dtra 
adukUionem dictï. Nam terrenus erat 
orbis monarcha et omnium princeps 
(loc. cit.). 

* Opto te diu bene vakre. Suivant 
Tobservation de Fabricius (loc. cit.], 
le véritable saint Paul, au lieu de 
cette formule , aurait dit : Gratta 
Oomtnt no«^rt J, C, sit cum spi" 



rilu tuo. L*épftre I aux Corin- 
thiens présente, en elfet, une for- 
mule assez voisine de celle-là : Gra- 
tia Domini nostri /. C. vobiscum ( I 
Cor. XIY, i3). L*épltre II aux mê- 
mes finit ainsi : Gratia Domini nostri 
/• C. et eharitas Dei, et communi- 
catio sancti Spiritûs silicum omnSms 
vcbis. Amm (II Cor. XIII, 13). L*é- 
pUre aux Galates : Gratia Domini 
nostri J. C. cum spiritu vestro^ fra- 
tres. Amen (Gaiat. VI, 18). L'épftre 
aux Epbésiens : Gratia cum omtûbus 
qui diligunt Dominum nostrum J. C. 
tn tncorrupttontf. ilfn«n [Ephes. VI, 
Si). L'épltre aux Philippiens : Gra- 
tia Domini nostri J. C. cumspirilu 
vestro. Amen {PhiUpp. IV, 23). L'é- 
pitre aux Golossiens : Gratia vobis- 
cum. Amen (Cohss. IV, 18). L*ép!- 
tre I aux Thessaloniciens : Gratia 
Domini nostri J. C. vcibiscum. Amen 
(I Thess. V,a8). L'épttre II aux mê- 
mes : Gratia Domini nostri J, C. cum 
omnibus vobis. Amen (II Thess. m» 
18). L^épttre 1 à Timothce : Gratia 
iecum. Amen (I Tim. VI, SI). L'épt- 
tre II au même : Dominus J. C. cum 
spiritu tuo. Gratia vobiscum. Amen 
(II Tim. IV, SS). répttre à Tite : 
Gratia Dei cum omnibus vobis. Amen 
(Tit. III, 15). L^épllre à Philémon : 
Gratia Domini nostri J. C. cum spi* 
ritu vestro. Amen (Plulem. S5). Enfin 
celle aux Hébreux : Gratia cum om- 
nibus vobis. Amen {HOfr. XIII, i5). 
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SmeàPëûio satuteib^. 
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QiuBdam ^ Yolnmiqa ordinayi et ^msiotiîBuis âiiisstatum^ 
eis dédi : ea quoque^ légère Céstl^r» sum deslinatus^, et si*^ 
ii\od6 sors* prospère^ anniierit, uf novas^' aures*. affe- 
rat^ erisiorsîtan^et tu pr^esen^/SiR^aliàs reddam.tibi* 



. -f 



(lC Par. B : Seneoa Paulos m saluiem, C. po^. C : Annœus Seneca pauHo. salutem* 
SixUçt Fa)>cic-.: Paulo Afmœutt Seneca saltHetji. -r. à.-^ P^r. wrstaiiiheji? dedi. C. 
ToL^if oftïiltil.Faber-: siùtum eis feci, -« c. C*. Toi. : eaijue — tt-Faber : d^ibttor 
Uù^-^ç. 'G. Par. B eb C. Par. G e/ omittunti^^ /: lo C. PUrj B pro^p«r^ ab«8t, — .g. C. 
Par. À : novài — A. G^ Tb/..; aries afferat. — t. Fabsff :'QeèommQflct» $ixL et Fabru:. : 
imMuerfr, eris forsUan etju'prœsens, omissis icinot/a,} awtes^fferaiy vehy'qood CTo/. 
légère débûit, tiC fUwas-iiries afffiras^^^, C'.ToLifaisaH.'rk.C.'PariB : iietàtdiBm. 



• < Quœdani , vohmiha ordinavi .'< 
« J^ai mis en ordre qnelques-iifis de 
tes éprits. » Telte e9t IMmerpré^atioïi 
de Fabriciusj à laquelle je n'hésile 



'm^ntatëur, à cç ïjiie lâlécCiiï'e-qiiMl 
devait- faire'de ces- ioHvr^ges H Nér 
rbii; eux Viéu en {icésiencé de saint 
Paul) a§ii que 'çelul-<îi pso^tât ^de 



pas à me Tai|g)3v tout'en traduisant M'^mpressidn favQ'ra^t^- qui én.jésul- 
Tin peu diffiéremment. Ainsi, J'àd- teraii sup. l'esprit c(u. priii<^; pour 



jectif quçBdàm parait une expression 
de réticeuce que j'ai ern rendre p^r 
"ces mots^ tu-scUsi. Quel qu'iléon 
soit, le sens de FalA^icius, suivi psTr 
moi, établit un rapprocbement- évi- 
dent, ee semble, entre ces ëdrits dont 
Sénèqde se propos^ <ie donner lec- 
ttfre à Ç^sar^ et: les épi très ou fra'g*- 
meiits^'épUreâ de rAp6tre quHl an- 
nonce dans sa lettre IX avoir en effet 
communiqués à Tempereur selon le 
projet annoncé ici : « Quœdam volu- 
mina » ^tolarum pwtay ui inmàlûr 
infra epi^told IX{Cod. opocr.p. 894»« 
ii6t.4). Lefebvre d'Etaples ^«r()^ au 
contraire que les mots quœdctfn vo- 
Utmna déajgnenti dans la pensée du 
correspondant de saint Panl, des>ou- 
vrages de Sénèque lui-mô'me, tels 
que le tmilé'de la clémence^ le TraXié 
det ^iuatre vertus et autres, dont la 
morale est plus chrétienne quepaSen^ 
ne. .Sénèque ^itoit,eontiQae le corn* 

TOM. n. 



obiénilf des conditions-meilleures en 
'fa^ei]}*. du christianisme persécuté 
dana.ëa personner x^-Quos (libi^s) et 
friaieriis distifkseraK ut Ubrùm' f^ 
demenUâj d& viHuiibus, «f çhnifes^ 
quos et. se- Neroni IbeHmim' dècr£^ 
verat : pêlûisjset îûm UbènSf prnk^ 
quam^ eos. edidisset, honiniUa' 'cutti 
JRauio oonferre; imà et, cwrilegeiret 
^pfœsènte NerànCf Paukun ^adesiCy si 
principiF animus in christianos^fléret 
elemenlio^. yUnc enim in eos ànimo 
eràt i/nfenso^' ne^ cuig^uam'impyfiè 
chrisUanotmiu sineUtt ^sSe consortium 
(f. CLXXVir, recto). ^ ' * 

' $• fiMMtd sors^ Erasme U^fiimè ce 
mot 5or;, employé*aulieu dëthiis'ou 
Providenfia par unr. prétencju' ah'té- 
lien: Quanddp^àsiôloquere^itf'PaU- 
lus .{fjd^endxurt SetUcù), h Et siso^s 
prosperi<ii^uerit%f ^l^on ausùs esjt nô- 
fQinare Dewn . quent iieneià pàfianiis 
iùHèsnotr^mt'ifi^rip^sui^.' ' 
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diem* ut hoc épus irivicem inspîcîamus' •. Et"* possem non 
prias ledere" ei hanc** 9«5rii«lir«m,' nisi priùs'^ teeuna çon- 
ferrem«% (si** modà hôa impunèJeri potuisset*), ut^ scires 
te« non praeteriri''. V«le*, Paule charissimè. 

IPISTOLA iV. 

Pauhù Smeem saluUm^. 

QuDiîôSCumqtte*.littôras tuas accipiô^*, prassentiam 
tuî ^ cogîto,.nec aliud exfetimo quàm omni tempore te* nor 
biscum esse.-Càm primùm^ itaquo» venire cœperis*^ invi- 
cemnos et Jdé*' prpxinjo yîdebîmus* Bene te valêre opto^ 

I. Faber : mapiamus^'-m, CtoL: ttii po«Mnt«Sixt. etFa&ric: de&Fevermrm 
priusj eicEnam.: «i powim. Faber : ei possumt—n.C.ToL.'ederem.-^. C. Par. b, 
C. m. : emm scrlpturam. — p. C. Par. A : nisi tecum, omiaso prius, F^er : Qvamt^ 
eum. — g, C. Par;-B, Faber, Eranii. ; eonferam, -r r, C.For. B •: ettamsL —• *. faDer : 
ppsset, -^ t. C.Par. A, C. Par. C : hoc ut scires: c:toL: scires, omiS8\t hoc ul. - 
5: Eraam. » «c U. - ». C. Par A, C. Par, G :prœterii. «r a>. Ç . TùL "»«»«l«??enV^«f^ 
Pou^c charlssime omiuit. C. Poi*. B î ra/c, noe Paute cftari*»im«.C. ^af.A, CPor. t . 
voie, Pflu/e c/iorl5»îmc. ^wîen. , ' , ' >. * « ' ^ «-^«^ 

a. <:,Pàr, A\ Faber, Brasm.; Sene€C( Paulus «aAiiem. C. Pur^C: iinncro Seneeœ 
Paulus saiutem. C^Pur- B :^enecœ Cordubmsi Paulus salutem.^ d. Faber :jtto- 
«e& ttf £.— c. Apfud carteros CC. (exceplo €. TofOi et «du. ; nttrf/oi— d. Krasui. r «i^-T 
«. C. Par. A t'êrànt tempore teeum esse. - /"• 1» <ï- Por.^ A prlmômûéest t9'^^: 
itague omittil.— A.^ Apu<lÉrann.«i omittiiui:*—». Faber ;^prai;»mo.—>C. Poi-tC 

CKDiO. ' ^ ' 

• ; ' • ' * 

. * JUàs redàam- m diem. Antonius cùm «r spiriiucilis iudicêt çmnia, et 

(BiW. velus hispcin. loc^cit.) réprouve 4>ie à-neminêiwUcetur? (f . CLXXYII, 

c6mme n'étant pas latine la* locution recto.). 

r«(ldere.di0m«lamà le sens tfec assi- « Xi^tMis /tios «cctpio. Antonias 

gner un jour, donner tendes-vous. » goumnande ralliance des mots kturas 

Il ne goûte pas davantage ce. qui 4wi$ audio, La variante euxipia^ da 

&fiii:I)ecr0veramMmfriù8.^dere,e\Ci manuscrit de Tûutousa çépondàfiOD 

? La variante de Lefebvre : ifJUoi^ objection. 

pkimus^ pullulerait, préférable, si > * Venir$ oœperis. Fabricius (Cod. 

ToUiClierchait à établir quelque eor- apooryph, t. II ^ p. 895, jiot< t) se 

section daos ce texte barbare* donne la peine de défendre cette 

* ffisi pniu éeçtm conferr^»*. Le- • expression, et cite à Tappui unexem- 
febvre, danà la supposition admise pie tiré de Phèdre i Tum mitU tttis 
pair-loi, qu'il s'agit de donner con- hydrum gtit 4tt^ -aspero corrW 
naisàance à. César des écrits de Se- eœpit'ikigulai: (Lib. I, fab, S). I<e 
Bèqiue,'et non des épttresde saint Critiqué voulait sans doute donner 
Paul, explique comment je phUoso- satisfaetieb à Antobius^ qui atuqae 
pWdevai.t tenir auparavant à pren^ encore, sous le rapport de la latiaité, 
<lr.e ravis de r^pétre sur ces écritg^ TalKance des deux verbes n»^ 
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BPISTOMi ▼. 

Seneea Paulo salutem ^. * 

« * • 

Nîmio* tno secessù angtmnr. ûuîd* est*? ^nae^ res te 
renàotnm^ faqiant*? Si indignatio^domini^, quèd & rjtn.et 

a. Vàber : Seneea et Lucilius Patdo salutem,' ^lnl.ei Fabric: Paulo Annœus Se- 
neea tabaem, — b, G. Par» B, Erasm. : nimium* — c, Qi ^çar* h. ; et^uid eu? F^ric. : 
gui est? — (f.Faber, Erasm., Sixt. et Fabric. :ve^ quœ res.— e. C. Tol.^ remoratwn. 
— /. G. ToL t «i Mignalto est d» — g. C. Par, A, u. J>ar. B, G. Par, G t d(taijnaK 



n$ôi^ de parler^qne corrige fttt«ui^ 
plus là* variaDte proposjée par Le» 
febvra, est signalée par Lœscher 
comme, iadiee çl^tfne . latinité pos?' 
térieare an troisième siècle: Neo 
desunt vocabukiet fomwiœy gMorum 
œtas ultra lll à Christo nato sqscw 
lum non ascendit.,* in eorutn numéro 
sunt sequentia : de ppoximo aliquem 
yideire, hoc est comintts velèproximOf 
etè. {De epist, PauU ad 3enec. hypo- 
bçUmcsis^ sub finem). Ântoniu^ cri* 
tiqae aussi Tex pression de-proximo, 

' Quid est'^ que res^ etc. C'est sans 
doute le tour vif et animé de- cette 
lettre qui a fait dire à Antonius 
qu'elle est'tout^ faitdigne de ^nè- 
que ; par est ommno Senecà gtitnta. 
Jfi me suis déjà expliqué sur le ton 
général de -Ja^ même lettre. Au lieu 
de çtftd est? on lit qui' est f danp le 
Coéeay apoctyphus, mais c*esU sans 
doute une faute d'impression, carie 
texte dé Sixte, que reproduit à peu 
près mot pour motFabricius, main- 
tient la leçon vulgaire qi*id est ? 

'* Te remotum fackmt, Bivar, qui 
toutefois lit moratum an lieu de r»- 
motihnf explique la retraite dont il 
est ici «question,: par Tabsenee de 
saint Paul ^tendant qu*il était en 
Espagne, et suppose que Sénèque lui 
adressa .sa lettre dans oe pays. Il 
ajoute que c'est ir la lettre aolaelle 



qnè Dexter fait allusion dans sa 
chronique» par cette pl^rase déj^ 
eilée : BulcUerqu»s(^iiiit (Seneoa) €fd 
Paulwnin HispamdmorànUm (fleic- 
tri chrome, MsskT, p. lâi). L^ parji- 
eipe moranlem de Dexter. viendrait 
en aide k la variante moratum lue 
par Biv^r, ou à la leçon -voisine, re- . 
moraiûmf du mao nscrit de Toulouse . 
Ijefebvre d'Étàples, au contraire, 
ne songe pas à imaginer que l'Apô- 
tre ait quitté Rome Jçirsqu'ôn lui 
écrit ceHe lettre. Il dit seulement 
qu'il y demeurait alor^ c«|ché , pour 
se soustraire atix poursuites des 
Juifs et des GentHs qui étaient en 
instance contre lui au tribunal de 
César. Ainsi, les mauvais procédés 
de ses ennemis avant. le jugement à 
intervenir motiveraient seuls, aux 
yeux de notre commentateur, la re- 
tràilfr momentanée de saint Pau|« 
Mais fiënèque, et, si Ton en croitte^ 
fébvre, Lucilius> pressent leur ami 
de reparaître et de ne pas craindre 
de s'expliquer dès à présent devant 
Néron qui, bien que. peu favorable 
aux chrétiens, était accessible par^- 
fois à l'indulgence envers eux, et ne 
se refttseraitpas à'écouter ses explica- 
tions, même avant le .temps fixé pour 
sa défense officielle: Cui oUam mUtit 
Senèca {epistoUm), Cma/rê alintiaiil»- 
^iim4» €kritiitU90t mUêon wmo itf 



a08 SAINT PkVh 

sectA yeteri recesseris* \ et «Kos nirsiuii| converteris, erit 
postalandi locas at intione^'factam*, non leyiiate' hoc 
eiistiniet'. Vale*, 

A. la C. ToL JtiAnm reecM«it»deeft — I» Faber, SixU et Fabrie, : nuwa. Cl Par. B, 
C. Par, C^ Erasm.: àliortum eoriversus sis m loco to3 aUos rwrswn converteris 
■cribnnt;— i.C. To/. legit tradiUone. «- k.C. Par. A : faeta, non levitaiem.^ LC. 
Toi. «tBraam.: existimelur.^ m. C^Par. C : bene valeas. G. Par. B et C. Toi. vole 
et bene vakas omiUimt. Faber : vtUe, Poule eharissime. 



quospunife naiUet tna^^dUos^ sed quitus 
audiendi et se jmrgandi locum daret. . . 
Paulus apud Gossarem à' Judtçis oc- 
cusahatur et à GenUUbus; à Juàœis 
quidem qttàd à lege vetèri discesserat, 
synagogas eorum evertens, et ctdtum 
ptfttvm suorum contra leges paXrias 
destruens ; à GentUibus verà, qudd à 
cultu deorum muUos averUbat - et 
sectœ suœ quœ dits contraria erat 
adjungébat; utriqw apud tribunal 
Cœsaris de Paùlo poscentes suppU^ 
cium^ Intérim Patàus M secessu se 
continebdt et minas prodibat in fm- 
bUcum, citm' Judœorum, tum gentium 
declinàns moUi^lentûis. Hincfactum 
est utÂjutina illa absentia animum 
Senecœ forserit et LudUii qui admo-. 
dumpii et benè institutœ vitœ erant, 
Communem itaque et Seneca et Lu* 
cUUus çonflciunt epistelamy eum 
à longo secesiu revocantei, et tantiim 
sapientiœ Paulo tribuentes, ut postea 
quam palet accusato purgandi locus 
et quam fctcUUmè de utroque objecta. 
apud Ca'sarem sit purgaturus (f, 
GLXXVII, recto, in fine). 

1 L'indignation de César contre 
saint Paul, parce qifil avait renié la 
religion judaïque, ne s'explique pas 
très -naturellement. Que faisait à 
TEmpereur le renoncement de TÂ- 
pôtre à la loi religieuse des juifs 
qnMl détestait, si âon comme nation, 
du moins comnie sectaires ? Il n'en 
était pas Vie même de Timpérati^ce 
Fpppée, 6ïl est vraii. eoibine on est 



fondé à le sapposer, qu'elle se fût 
convertie en secret au culte juif. En 
adoptant cette donnée, la variante 
dominœ f au lien de domini, que 
proposent les trois manuscrits île 
Paris , deviendrait très- plausible , 
outre qu'elle cadrerait avec la 6n 
de ja'' lettre TIII, où se retrouve 
mentionnée t:eite -domtna, appelée 
même, tout de. suite après, re^na. 
Je reviendrai, en annotant ce der- 
nier .endrpitf sur ki conjecture indi- 
quée ici. 

* Ratùme. Lé manuscrit de Tou'* 
louse portp &aditione, que semblent 
Justi6er les antécédents de l'Apôtre 
en sa qualité de juif. La religion 
juive, en effet, n'était que la pré- 
paration du cbristianisme , et le 
dogme chrétien était moins - un 
dogme nouveau. qu'une suite, un 
complément delà tradition vhébral- 
^que divinepaent amendée. 

Peut-être, au lieu dù^raiionoy se- 
rait-il mieux encore de lire reveto- 
UonOf dont raUone pourrait bien 
n'être que l'abréviation. Cette con- 
jectùre a ponr elle le verset do^l'è- 
pitre aux Galates : Neqrn enim- ego 
ûb homine- accepi iUud, negti^ didid, 
sed per revelationem Jesu Christi 
{Gàlat h 13). 

^ Non levitate. Nous retrouvons la 
^me expression dans l'épttre II 
aux Corinthiens : CiUm ergo hoc tw- 
luissemi numquid levitate usussum? 
(II Cpr, 1,17.) 
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EPISTOLA VI. 

\ ' ■ •■■■■■ •••'•'•. " '• 

P,auîw Seneçœ ti hucilio^ $aluim ^. 
De his^ quœ ^ mihi scripsistis^* noh licet arundine etatra- 

à. C*.Tol,: PauUus Seneeœ salutem, G.Par.^.: Paulus aposlolM Senecœ «uo.,C» 
Par, A, €. Par, C, Faber, Erasra. : Seneeœ et Lueilio Paulus salutem. — b, Faber : de 
ils, — c. Faber : 9ut/>u« mihi scrips. Sixl.et Fabrio. : quitus vel quœ mihi, etc.— d. 
C. Toi, ut ^pra Lucilio omisU ; consequentèr, scripsiaii legiu 



* Et LuciUo. L'addition de ces 
iléux -mots, tiai manquent dans le 
manusepit de Toulouse, devrait en 
effet être supprimée, si Ton consi-r 
dère la lettre actuelle comme une 
réponse à la précédente écrite par 
Sénôque seu^làtuoinsqueTou n*ad- 
meltele nom de Luelliu? dans le 
titre de Fautre comme dans le titre 
dé celle-ci, ainsi que 1^ fait I«e- 
febyre d'ÉtapIe». Ce commentateur 
nliésite pas à admettre .4|ue saint 
Paul répond ici, en termes, il est 
vrai, assez couverts, à la proposition 
qui lui était faite par ses deux amis 
de venir s'expliquer avec César sur 
les chefs d'accusation diriges contre 
lui. Le moment ne lui paraissait pas 
opportun- pout se défendre (c'est 
toujours Lefebvrequi pacle^,.en pré- 
sence ^es dispositions évidemment 
malveiilan^es de ses accusateurs.. Il 
n'aurait pu se justifier qu'en d^nt 
la vérité, et la vérité eût également 
choqué et les Juifs et les Gentils 
dans- leurs préjugés. Il fallait donc 
senonoerà entrer en pourparlers avec 
Tempereur, ^omme Taurait voulu 
Sénèque, soit par des conférences 
verbale^x "Soit, ce qui eût été plus 
dangereux encore, en lui soumet- 
tant des mémoires écrits; dont la fran- 
chise, n-aurait pu persuader que des 
esprits déjà quelque peu éclairés par 
la lumière d'en haut. Cui responéet 
Pauku iû invokAcro; nom perSpi" 



ritum sa/mctwnK, qvÀd facturus esset 
sibi innotesoebat; n<m> enim tum res 
po^œbat, utpostularet à'tributujLli 4e- 
fensionis ctpologiœqtte locum,' Namet 
qui (tccusQrant 'et qui edicta pro" 
posuerant mag^ ituUgnahdi et pu- 
niendi ocçasUmem quœfébantj quàm 
insontes absolvendi ; et id commemch 
rat : se autem purgare npn poterat^ 
nisi apermm diçenda veritatem. 
Aperta autem véritcu veterem judq^' 
cum vitum non ampliiis esse sectan" 
dunhy atque cultwin iddtorum quA pro 
dOscotebantur laéverà esse nefatidum, 
Ëtnoc erat secundùm quod apertam 
ostendit veritatem, Std hœc tum nec 
era/nt apertè dicenda^ nec chartœ tutè 
committenda , nisi iUis quibus' jam 
nonnihU vitaUs lumims iUupnsset \i. 
CLXXVII, vo). 

Fabricius est au contraire d'avis, 
comm^ je Tai déjà fait remarquer, 
que la présente lettre, adressée.à Sé- 
^èque et à Lucilius, n'a rien de 
commun avec la lettre précédente 
écrite par Sénèque seul, mais que 
l'Âpôtre répond ici à une question 
que lui avaient soumise les deux 
néophytes dans une lettre qui ne 
s'est pas conservée, sur la conduite 
à tenir envers les jnagistrats. De 
honore hcibendo magistràttbus poni' 
tur à SenecA et LucUio consultus 
Paulus (Cod. apocr, p. 896, nol. r), 

* Le conâmençement de cette let- 
tre \De(hM quœ mhi scripsisUj ou 



sio 
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mento eloqui^ ^ , quorum altéra res notât et désignât ali- 
qnid^ altéra evidenter ostendit^, praecipuè cùm sciam^^ 
inter vos ^ esse, ^cut apnd nos et in nobis^*, qui me intel- 
ligant. Honor omnibus habendus est *j tante magis * quanto 

r 

e. Faber : loquL — ^ In C. Par. A alûguid omittitur. — gr. C. ToL : attendiu — ft. G . 
To/.f coiMêteNCioM*— I. G. Toi, i inter nos esse. —/«G. Par. A» C^ Par, B^C. par, 
G, G. Tôt, F$ber : hoe est apud vos et In vobis, Brasm. i id est apud vos et. in volns, 
— ft. Faber, Braam. ; tanto magis quanto indignandi oeca^ionem captant, Sixt. ^n. : 
tante magis his qui indignati oeeasionem eapianl. Fabrio.: #1 lanio magis his qui 
sndignandi oeeasionem captant. 



platdt êcrtptistis^ eidi présentB un 
rapport asset frappant avec le début 
de la lettre GVIII de Bétiètiue à Lu- 
ciliUfl : 14 de qtto qUœris, ex his esi 
quœ scfre kmtum.eà ut scias perUnet, 

* Non licet arundtne eé atramento 
doçiiii. N^esu-ce pas îk une réniinls*' 
cence dé ces paroles de TApôtre : 
Audwit àrcana verba quœ non Ucet 
honUm îoqtd (II Cor. XII. 4)? De 
même, les mots non artmdinêêi atra- 
mento paraissent un reflet du lan- 
gage dé saint Paul : Eptstda estis 
ChrisUytninistrata à no6», et scripta 
non atramento, sed spiritu Dei vivi 
(II Cor, III, 3). L'usage de la plume 
et de l^êncre était connu longtemps 
avant TApôtre ; on lit dans Gicéron : 
Caktmo et atramento temperato (Ep, 
ad Quint, frntr,), Pline entre dans 
quefques détails sur Tencre à écrire, 
alramentum Ubrariwn {Hist. XXVII, 
7). Saint Jérôme*^ définit ainsi rem- 
ploi de ta plume : Stylw scribit in 
cêrd, calamus vel in chartd, vH in 
membranjs, àut in qiudcumque mate-^ 
riâ quœ apta est ad scribendum 
[Ëpist,Xl), 

• Prœcipuê cùm sciam. Le copiste 
du manuscrit de Toulouse a cru lire 
dans son original l^bréviation du 
mot conscientiam ^qu^l a transcrit 
en toutes lettres; mais cette va- 
riante n^a auénu sens. 

Lelbtiivre d*Etaples commenie Aiusi 



C6 paaaage-: QiM est pradcipuè cùm 
scîam inter vos* hoc est apud vos et 
inf vobis qui me intelligunti nisi scio 
intêr vos e^ê ctliquos occuUos fidèles et 
inteUigentiœ saeramenUs purgetlos qui 
meos sermones (etsi obscwùs) intelU- 
gmt (L CLXXYll, y^)t ' 
. * Inter vos esse, sicut apud nos et 
innobis. Bien que j*adoptc comme 
plue- raisonnable cette correctioa de 
Sixte et de Fabricins, il faut .peut- 
être conserver la leçon vulgaire : 
Inter v<» esse^ hoc est apitd vos et, in 
vcibis, . Cette espèce de galimatias 
est en effet dans le goût de l'auteur, 
qui disait plus haut à peji près de 
même : Quos sensus' non puto ex te, 
sed par te, certé aUquando ex te et 
pec te (V. la lettre I, p. 30i-30i). 

* Hpnor omnibus habendw est. Le- 
febvre continue sa glose : Sitmtio 
suo et c^fsentid sud, et accusantes dtm 
Judœos tum Gentites, et Catsarem apud 
quem a/ccusabant, Paulus honorabat, 
citm sciret eos ampUùs occ€tsionem 
nocendi qumrere^ quos per pûâientiam 
suam sperabàt, per gratias SptHfiU 
samtiyViriutes, signa et bénéficia ad 
propriam eorum salutem omitt ex 
parte aliquando vincendôs, si ii essent 
qui ad pomitentiam etddud possent. 
Non ergo, quemadmodum poscébani 
Seneea etluoUUus^ expediébta ut Pau- 
his prgponêret suam dsflmsionsmiioc. 
cil.). 



E¥ SiÊNÈQtTfi. Sll 

minus dignandi* oéeasionem captant. Oûibus si pàtieri- 
tiam' ostçndçnms, omninô^ eos exqu&cumque parte " ;vin- 
cenaus, si modi^ sunt qui^ jpœnitentiam wl gérant^. Bene 
valeteP ^. 

EPISTOLA TIl. 

Seneca Paulo et Theophilo'' salulem'^. . 

Profiteor me benej acceptum^ lectiône'* litterarum tua- 
rum quas Galatis, Coriathiis Âchs&is^'^ misi&iti; et ita invi- 

/. C. Par. A, G. PoTi B, Faber, Ërasm.: patièntiam demus. G. Par. G, Qt G. ToL: sa- 

Sientiam demus. -^m.C, Par, A, G. Par. B, C. Par. G, Fat»eF, Eraam., Sixt.et Pa- 
rie. : omni mûdo,— n.CPar. C, Erasm. : ex quaque parle. G. Par. A, C. Par, Q ; 
quaquû parle^ omisso ex. C. Toi. : œquâ par\^. — ô.'In G. ToU qui deesl.— p. 
C Par.hbene valeieotnltlM.CToLcvale. . - - - 

à. C. Par, A, Era^m., Faber : Annœus Seneda Paulo fil Theophilo sakuem.,C. Par. 
B : Seneca Paulo suo sahuem. G. Par. C : Seneca Paulo et Timotheo saluiem. Sixt. et 
Fabric, : Paulo Annœus Seneca salutem.-- h.j Id'G. Par. G. ftenç deesL-^c. Faber c 
affectvm. — d. Erasm., Sîxl. Fabric; in lectione. t- e. C^Par. C : ^^^/latct^* Faber : 
et Corinthiis Achosis. brasm., Sixt. ei Fabric: Corinthiis et Achœis* 



• Quanta minus dignandi. Je pré- 
fère, coiAme plus correcte, celte le- 
çon du manuscrit'de Toulouse à la 
leçon Yulgaire : Quanta indignandi, 
qui présente une incorrection cho- 
quante. Dignandi doit alors s^enten- 
dre dans le sens de « rendre justice, 
accorder à.chacua les égards qui lui 
sont dus. » 

^ Pœnitentiam sut gérant. Locution 
relevée comme l)arbare dans la pe^- 
titô thèse De epistoHis Pauli ad Sene^ 
cam hypobolimœis (sub finem]. 

' Antonius trouve cetle lettre di- 
gne de saint Paul ; peu de lecteurs 
partageront sans doute son opinion. 
Outre Temphase du début et la pué- 
rife déGniiiop dés effets de Tencre 
et de la plume^ qui ne s'accordent 
guère avec la gravité d'un si grand 
homme,, il y a dans Tobscure phra- 
séologie qui suit, une disparate cho- 
quante , avec le ton habituel des 
EpUres. 

^ Seneca Pautô et Theophilo satu- 



tem. Sixte et F^bricius suppriment 
et Theophilo. Cette suppressiou est, 
si Ton veut, justiGée par la teneur dé 
la lettré elle-même, qui ne s'adresse 
qu'à un seul correspondant. Mais ce 
n'est pas une raison; l'épitre à Phi- 
lémon est adressée en même temps 
à Appia et à Arçhippe, quoique, daqs 
le cours de cette même épttre, Phi- 
lémonseul soit interpellé. €e Théo- 
phile ne diffère sans doute pas, dans 
la pensée de l'auteur pseudoayine, 
du personnage soit' fictif, soit réel, 
auquel saint Luc avait dédié son 
évangile. Quelques manuscrits écri- 
vent Timotheo au lieu de TheophUo. 
Erasme orthographie ce detrniér nom 
par un t minuscule, et entend ainsi 
traduire le titre de notre lettre : Se- 
nèque à Paul et à tout homme ami de 
Dieu. 

« GàlatiSj Corinthiis Àchœis. J'in- ' 
fline à. lire avec.Lefebvre : GcUatis 
eti Cotinthiis Achœis : fi Aux Éalates 
et au& Corinthiens d'Ackale ». Ce 



3lt siLiirr pAiri. 

cem viramiis nt^ea» coin alnore^ diyioo exhibeanl1IS*^ 

f. Paber iUtet, 0. Par* A, C-Po*. B^ C. Par. G« Brasv. : itf eCloît. — g. C. Par. C, 
Faber, Eratm . .* honore. C. Par. A, C Par. B : horrore. — A. C Por^ B, C. Par. C : eac- 
ceperbn. Faber : impleanau. Siit. etFabiic ila ^nvicem vitMOntis tif eoa dan AoKare 
dtvino exhibeamus omittimt. 



sont ainsi deux dénominations pour 
une, celle de ki Tille et celle de 
la province. Quod dicit CorhUhUs 
AchcBis, AchcBts epUhetum est ; Udem 
emm suni Corinthu et Achœis qui isth- 
mum occupantes, HèUadi quœ Grœ^ 
cia nommatur, proxkni surU (f. 
CLXXYII, v«>). Le même Lefebvre 
dit, quelques lignes auparavant: 
E recerUi Seneca acceperat in marius 
epistolas Pauli ad Galatas et Cortn- 
thios, qui quidem sunt' in Âchaià, 
quas legit et prohaibene àffectus ea- 
rum lectUme. Toutefois, la leçon des 
trois autres éditeurs : GalcUis, Corin- 
thOset Achœis^ est aussi très-plau- 
sible, bien que Ton ne connaisso pas 
d^'épUre écrite par saint Paul aux 
Acbéens. L*Apôlre, au début de son 
épltre II aux Corinthiens, s*adresse 
paiement aux autres chrétiens de 
la province dont Corintbe était la 
capitale iPaulusapostolusJesu ChrisH 
et Timotheus fratery Ecclesiœ Dei quœ 
est Corinthi cmn omnibus sanctis qui 
^unt in tmiversd Achaid, Cette se- 
conde épUre aux Corinthiens pour-r 
rai t bien, par suite, avoir été pri- 
mitivement intitulée : Épttre aux. 
Achéen». Il ne serait même pas im- 
possible, si Toti ne se trouvait ici en 
présence d*un texte relativement 
nioderne, que les mots et Achœis dé- 
signassent un autre document que les 
deux épttres canoniques adressées 
aux Çorinlhions. On ^ait que la pro- 
babilité d*une trofsième épttre à ce 
peuple, laquelle pepirètré, cette fois, 
aurait été intitulée : aux Achéens, 
est admise par quelques critiques, 
ux termea de ce verset de l^épltre 



aax Corinthiens : Serépsi vobis m 
episUM:ne cammisceamitiii formca-- 
rOs, etc. (I Cor. V, 9). -- Il exista, 
dans certains manuscrits arméniens, 
deux lettres, dont une, adressée à 
TApôtre par quatre chrétiens de Co- 
rintbe pour le consulter snr divers 
points du dogme, provoque natu- 
rellement l'autre, écrite par saint 
Paul en réponse aux questions de 
ses frèr«s. Mais ces deux lettres, 
traduites en latin et publiées pour 
la prenHèrefoi^ an. commencement 
du siècle dernier par David WillLÎns 
(Amstelod. 1715, in-i»), et dont 
Texistence avait déjà été signalée 
auparavant par U^serins et par Co- 
telier, sont très-éridemment apo- 
cryphes, comme tout le monde en 
convient. Il paraît qu*elles ont été 
imaginées dans, là pensée de com- 
battre rbérésie des - PctuUciens ou 
Néo-Manichéens, fort répandue en 
Arménie vers la fin du dixième siè- 
cle, et qu*elles sont Tœuvre de quel^ 
que moine arra'énien de cette épo- 
que. L*aiileur aurait dû au moins, 
pour faire croire à Toriginalité de 
cette prétendue épltre Pauline aux 
Corinlbiefis, y insérer les mots : Ne 
commisceamini fomicarus, rappelés 
par TApôtre comme extraits d^une 
épltre qu'il leur avait écrite avant la 
première épîCre aux mêmes. Quant 
au faux Sénèque, il est inutile, dia- 
prés ce qui précède, de^démoptrer 
qu'il n^a pu connaître un pareil do- 
cument. 

* Et ita invicem vivamus ut eas 
cum afnore (vel honoré) divino exhi- 
hea/rms. La variante hwror^^ au lieu 
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Spiritas enim sanctns in te' ^t supra te excelsc» et snbli^t 
miares' satis' venerabites sensus exprimit VeHem itaque^ 
cùm res etimias proferas, ut majèstati earum cultus ser- 
mon!»' non desit \ 

Et ne quid tibi^ frater, surripiaûi aut conscientîae meaB"* 

t*. C. Pqi'.à : in te super excelsos satU venerabiUoret tubiimior, etiam venerabi- 
les sensust eic, G. Par. B : in te supra excetsior et sublimior et super excelsos et 
subUniiores satis venerabiles sensusj etc. Er.isi;n. .- in te excetsior et sublimior et 
super te excelsos et sublimiores satis venerabiles, etc. C. Par, C : in te supra ex- 
cetsior subUmior satis venerabiles. ^ j. Faber : excelsos, sublimes et satis, etc. —. 
k. Sixt. et Fabric: valdeque in loco toû salis. » /. C« Par. C : sermonum, -^ m. Faber 
meœ omittit. 



de honore, que donnent deui ma- 
nuscrits, peut jusqu'à un certain 
point se défendre : Ut Miam cwn 
tu)rrore êMno eas eoHgeres vel ex- 
ceperim, vel melitis exceperis. <t Pra* 
tiquons la charité que ces épttres 
nous enseignent, de manière à faire 
aimer de tels enseignements, même 
par ceux qui se' révehent à Tidée 
dô Dieu. » - » 

* 

^ VeUerh... ut majèstati earum ctU- 
tus sermônis non desit, Lefebvre 
d*Età pies fait observer que Séoèque, 
en biftmaat le style de TApôtre, 
montrait assez qu'il était encore do- 
miné par des points de vue pure* 
ment humains, et qu'il lui manquait 
le sentiment de la véritable gran- 
deur du langage divin: Voluisset ta" 
meh humançs eloquentiœ cultum ser^ 
monts non deftUsse. Verùm satis eràt 
difHnœ locuUortis cultum non déesse et 
efflcaciam spiritûs. Et in hoc Seneca, 
ut camalem habens sensum^ loqùi- 
tur; carnàlis enim homonon perci-^ 
pit ea quœ Dei sunt. Fabriclus dés- 
approuve que Fauteur de noire cor- 
respondance ail mis une pareille ob- 
servation, à propos du mauvais style 
de saint Paul, dans la bouche de Se- - 
nèque qui, examinant quelque part 
les œuvres du philosophe Fabianus, 
affecte au contraire une^ sorte de 



mépris pour la forme : Vis iUum as- 
siderepusHlœ rei, verbis? lUe refum 
se magnîtudini addiœit; doquentiam, 
sicut umhram, non hoc agens, trahit 
(Ep. C ad L^cil.). Erasme fait à cet 
égard une réflexion non moins sen- 
sée : Qui convenu autem, ut dm Se- 
neca doceàt philosophi dictionem ^en- 
tentiis gravem potiùs quàm verbis 
ornatam esse debere, nunc in Paulo 
requirat romani sermonis copiam? 
lUud, omnium impudentissimumy ^(uàd 
vùm faciat Senecam in Aposlolo desi-^ 
derantem copiam et cultum sermoni^y 
tamen in his epistoks nihilo cultiùs 
scribit Seneca quàm Paulus [Prœfat. 
inep. Sen^etPauU.Op. éd. Basil.. 15S9, 
in-f«, p. G79). ï.œscher, -à son lour, 
deraandccomnientSénèquc peiïlblâ- ' 
mer tes vices de (iiclion de l'Apôtre, 
lorsqiuî lui-mêipei dans cette pré- 
tendue correspondance, encourt à 
juste titre les mêmes reproches: Se- 
necœpersonamgerensauctor Paulum 
de oralionis cultu et omamento per 
omnia non negligendo commonefacit, 
cujus tamen culpa, cùm in Senecœ 
epistoUs non rard ipsum redarguat^ 
dignum se prœbuit cui tnrpe'illud 
doctori est, catonicUm, pariter uti 
Philippo |U|ieyT}<7o ddviTv, a puero quotidie 
occinatUr (De.Epist. Pauli ad Sén. 
hypoboUmœiSj ^ bf.\n une). 
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debeam " , conBteor Angastum sensibos tais permotnfai ^ - ; 
cui lectoi* virtutis in te^exordio*, ista** vox fuit : mirari 

n. C. ToL : id debeam, — o. C. Par, A, C. Par, C : motum. — p. G. Par, A, G. JHiK'B, 
C. Par. C : nerlecio. Faber : îecto, — o. C Par. A et C. Par, G ifi le omittant. Sixt. 
et'Fabno*: murorum luarum in looo vtriutû in le» «- r. Sixt. et Fabriè. : A<b«oox. 



• OmfUâorAugustÊtmwu&msitiU 
permotum. Il fàot induire de là .'avec 
I^ci^bvre, queSénèque, après la lec- 
ture feite [)our son propre compte 
des épttres aux Galates et aux Co- 
rinthiens, en fit part, à Tempereur: 
Eas^lem epistolas legit etiam prœsfnte 
Nerone, et Paulum prœconiis extuUt 
ut conciliaret prmdpis gratiam (f, 
CLXXYII, vo). Un peu plus loin, le 
même critique continuant à recher- 
cher candidement les circonstances 
sous l'influence desquelles aurs^il été 
écrite celte correspondance, rend 
raison de la communication des épl> 
très de saint Paul faite à Néron, et 
du succès qu*en obtint Séuèque, par 
Tamour des idées nouvelles qui était 
particulier à ce prince : « Confiteor 
Augustum sensibus tuis permotum, » 
Neronem inteUigit qui novitatibus gau- 
débat ; neque tam sermone quàm sen- 
tentid permotum fuisse dicit, Senecœ- 
que qui in humand eloquentiâ assuéli 
iuut (maxime si affectaUo aÂsit) non 
aUter spiritualem recipmii sermonem, 
quàm pravis disdplinis imibuti veram 
admittunt philosophiam (loc. cit.). 

Ce n'est passeulement cette lettre, 
mais aussi la légende de saint Lin, 
qui nous apprend que Sénèque com- 
muniqua à Néron plusieurs des écrits 
de TApôtre. Voici le passage de 
cette légende, qui a évidemment 
inspiré ici le correspondant pseudo- 
nyme, à moins qu'on ue soutienne 
que c'est la légende de saint Lin 
qui a copié le passage de la lettre : 
Et scripta UUus quidam magister Cœ- 
saris coram Hlo rele^iï, et in cunctis 



admérabOem reddidU{Act. Poult). Le- 
febvre n'a pas manqué de faire ce 
rapprochement, en même temps qu'il 
signale la citation Êiite par Sabellî- 
eus de l'endroit de notre lettre re- 
latif à la lecture des épttres de 
saint Paul devant l'empereur. Et 
Senecam epistolas PauU etiam Ne- 
roni legisse probat tÀnus. Ait enim : 
o Nam et scripta iUius quidam ma- 
gister CœsatiSi etc. » Sed et M. An- 
tomus]SabeUicuSf egregius nostri tem^ 
poris historiarum coUectOTy Cum de 
Paûto et Senecd agitaretj ex hàc épis- 
toiâ cUat tesUmonium : a Exstant^ 
inquitt et ad AnncBum Senecam non- 
nuUœ, rursus Senecœ ad iUum, quo- 
rum una hoc hdbîUt : Confiteor, 
mquity Augustum (cùm intérim de 
Nerone loqueretur) sensibus tuis per- 
motum. Cui Iecto in te virtutis exor- 
dio, ista vox fuit : Mirari se posse 
ut qui non légitimé sit imbutus, ta- 
liter senliat. Gui ego respondi : so- 
lerc Deos ôre innocentium effari. » 
Hœc saibeUicus (Faber, f. CLXXYII, 
v^, sub tinem}. 

Fabricius a profité du commen- 
taire dé Lefebvre [Cçd, apocr, t. II,, 
p. 897, not. u), 

* Cui Iecto virtutis in te exordio. 
Ces mots se rapportent à l'endroit 
de l'épttrû aux* Galates (¥,!»} où 
saint Paul raconte sa conversiqn: 
le pseudonyme a pu très-bien ap- 
peler cette conversion « l'exorde de 
sa vie vertueuse b. Sixte et Fa- 
bricius, suivis par Bivar, substituent 
litt9rarum tuarwn aux mots wrpuiis 
in te. La même variante est donnée, 
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eum' posse ut (jtii non légitimé imbutus sit', taliter sen^ 
tiàf*! Cul ego responcii, sotere Deôs ore*' innocentiam 
effari, haud^eorum qui doctrinâ suâ praevaricari^' quîd* 
possunt; dato^^ ei exemplo Yatinii^^ bominis ^ rusti- 

8, Faber : mirari seposse, etc. Erasm.: mtrarl eum ^e posse lorfuL additis sieei lo- 
qui.^t, ID C. ToL sU deesU— u. C. Toi. : semerit.—v, C. Par. C et C. Toi,: voce. — ac. 
C. Par. À, Faber et Erasm. : aut. Sixt. et Fabric. : membrum toium aut...]pos8unt sup- 
primuot. — y. G.. Par. C et Ç. Toi. : pravaricaii.C* Par. B .* prœvaricare.'-'Z. Faber : 
non possunt. Erasm. : quidem in loco -voû quid, — aa. C. Par, À, C. Par. C, Faber, 
Erasm. : et daio. Sixt. et Fabric. : addens ei exemplunn. In C. Toi. et deest.— bb, C. 
Par. B et G. Toi, : voiM, G. Par. A» Sixt. et Eraam. : Yaticani. Fabric. : Varinii ; in 
uotâ tamen Vatinii. 



avant eux, par Pierre le Vénérable 
qui^ comme on l'a yu, cite aussi le 
passage en question. 

Lcfebvre d'Etaples lit lectOf et 
donne de celte phrase rexplicalion 
suivante : Et quid est^ « eut, lecto vir- 
lutis in te eosordio, ista vox fuit » tUsi 
Neroni projucundo exordio mirari 
se posse ut qui non légitimé sit imbU" 
tus, taliter sentiat? 

* Vatinii hominis, II y avait peut- 
être primitivement dans les manu- 
scrits Vatinii nomine. Quant à la le- 
çon VatinHj elle est incontestable- 
ment Gxée par Valère-Maxime et 
Lactance, qui rapportent la même 
liisiorietle sous le nom de VatiniuSj 
et par Tite-Lîve, qui parle du descen- 
dant de celui-ci ; Gicéron seul écpit 
Vatienus. Pour compléter la ré- 
miniscence tronquée du fait indique 
par le pseudonyme^ je transcris les 
diOférentes versions qu*en donnent 
les auteurs précités. Bello Macedo- 
«ICO, dit Valère Maxime, P. Vati- 
niuSy ^eatinœ prœfeclurœ vir^ noctu 
urbempetens existimavitduosjuv^enes 
excdlentis formœ^ aXbis equis resi- 
dentés obvios sibi factos nuntiare, die 
qui praeterierat, Persen regem à 
PauUo captum. Quod cùm senatui 
indicasset, tanquam majestatis ejus 
et ampUtudims vano sermone con" 
temptôr^ in carcerem cor^ecUtSf post- 



quam PauUi Utteris itto die Persen 
captum appàruit, et custodid libéra- 
tus et insuper agro et vacatione dona- 
tus est {De diçt. factisq. memorab. 
lib. I, cap. VIH, i. De miracutis 
quœ contigerunt Aomanis).> Loctance 
dit à sou tour : lidem (Castor et 
Pollux), beilo Macedonico, equis aibis 
insidentes P. Vatinio Romam nocte 
venienti se <ibtulisse diountur, nui>- 
tiantes eo die regem Persen victum 
atque captum. Quod paucis post die* 
bus litterœ Pauli verum eése docuèrunt 
{Divin, institut, lib. Il, cap. VIII). 
Ces deux récits sont empruntés à 
celui de Cicéron : Et recentiore me- 
moria iidem Tyndaridœ (Castor et 
Pollux) Persen victum fiuntiaverunt. 
P. enim Vatienus, avus hujus adoles^ 
centis, quum è prœfecturd Reatinâ 
Romam venienti noclu duo juvenes 
cum equis aUHs dixissenty regem Per- 
sen illo die captum, senatui nuniiavit^ 
et prima quasi temerè de republicà 
locutus in carcerem conjectus est; 
post, à PauUo Utteris qUatis, quum 
idem dies constitisset, et agro' à senatu 
et vacatione donatus est (De nat. deo^ 
rum, lib. Il, 2). On Ut encore le. 
même récit dans Florus, dans Plu- 
tarque et daus Pacatus; auteur du 
Panégyrique de Théodose ; ces der- 
niers omettent le noip da vision- 
naire. 
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cnli ^ cni viri duo eomparaissent ^ m agro Reatino *, qui 
poster ^ Poliu et Castor snnt nominati ^. Satis ' instractos 
videtnr. ValeC^ 

ce, C« Par. B, C. Par, C. Faber, Emm.', Siit. et Fabric. : ad eum dmo vtri appamiS' 
sont. C. Par. A : ad viri duo appandêsad. — dd. Sixt. et Falnic. potiea onitiont. — 
ee* Sixt. et Fabric. : nominaiû divitiUuM iiuiryeius pdt in loco x^ nominaU, Satis 
itulructui videtur, — ff. lo C. Par, B vOte deeat. 



Lefebvre, dans son commentaire, 
nomme Tite-Live parmi les auteurs 
qui ont mentionné le fait en ques- 
tion; mais Tite-Live ne dit rien de 
pareil. Peat-ètre noire critique a- 
t-il confondu le grand historien avec 
FlorussoB abréviateur, qui fait sou- 
vent des emprunts à d*autres sources 
qu'à Tite-Live. Lefebvre revient 
lui-même, avec quelques détails, sur 
Tanecdote de Vatinius- : ExempU 
tatinii meminerwit et Uvéus et Fa- 
lerhu et plerique aUi. Cui m urbem 
eunti in agro Reatino apparuerunt 
duo juvenes qui crediti sunt Castor 
et PoUux. Jpse verà, quod ab eU ac^ 
ceperatf nuntiavit Persen Macedoni- 
cum regem priori die à Patdo ^miUo 
captvm. Verùm à senatu correptus, 
in carcerem conjeclus esl. Susceptis 
avtem postea in senatu à Paulo liite- 
riSfiUo die Persen captum^ et custodid 
Uberatus est Vatinius et insuper agrà 
iUodonatus. 

* i{tt^fCu/î.L'épithètede« paysan» 
donnée ici à Vatinius n!est point en 
contradiction avec les mots de Va- 
1ère Maxime : tnr Reatinœ prœfec- 
turœ, qu*on a pris à tort quelquefois 
pour synonyme de prœfecius Reati, 
tandis quMls signifient simplement 
ff citoyen âb la circonscription de 
Réate. » Cétait donc un citoyen 
fort obscur; mais ses enfants acqui- 
rent de la célébrité, et il eut pour 
petit- fils le questeur Vatinius, 
nommé par Tite-Live, et que Cicé- 
ron désigne plus haut comme un de 



ses contemporains : Avus hujus ado- 
lescentis, 

* In agro Reatino, Reate est le 
nom d'une ville et d*une contrée qai 
étaient situées dans le pays des 
Sabins. 

> Cui viri duo comparuissenL..., 
nommai*. Saâs, etc. Fabricius sup- 
pose, avec Sixte, que les derniers 
mots saûs instructus videtur^ qu*il 
change en ceux-ci : divinitus instruc- 
tus fuit, sont la suite de Tbistoire de 
Vatinius, lequel, après la rencon- 
tre des deux jeunes gens, parut 
être animé d*une inspiration divine. 
Dans cette hypothèse, il faudrait 
lire : qui vtri duo cùm apparuissent^ 
au Heu de eut; d^un autre côté, dt- 
vinitus instructus fuit, est une cor- 
rection bien éloignée du texte gé- 
néralement admis; j*aimèrais ra|eax 
lire : fatis instructus visus est, a se 
montra iiiilié aux secrets du destin. 9 
Mais il est plus probable que Phis- 
toire de Vatinius finit à nomincUij et 
que les trois mots satts instructus 
videtur sont une réflexion de Sénè- 
que sur Néron qui lui a semblé assez 
bien instruit des dogmes de la reli- 
gion, dans la conférence qu'il vient 
d*avoir avec le prince au sujet de 
saint Paul. Ainsi à peu près Pentend 
Lefebyre d'£taples : Quod exempium 
ubi redtavit Seneca Nerani, satts 
Nero persuasus visus est et Paulum 
potuisse divinitus esse edoctum ( f . 
CLXXVII, vo, in fine). — Instructus 
signifiant instruit, est encore un vé- 
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BPISTOLA VIIi; / 

Pautus Senecœ saluiem.^ 

Licèt ^ non -^gnorem ^ CaBsarem nostrarum ^ rerum ad- 
mira torem '^ *, siquandôdefiçietadmiratoresse', perihittes^ 
tamen te non lœdi, sed admoDeri. Puto enim te graviter 
fecisse, quôd ei^in notitiam^ perferre'^ voluisti** quod 

o. G. Par, B : Paubis apostohts Senecœ Cordubettsi salujtem* C. Par. G, Faber: 
Senecœ Paultts salutein. ^ b, C, Par, A : ignoramus. — c. C. Pai^ A, Faber, Erajm.: 
noêtrwn. — ^d. Sixi. ef Fabric. : admiraiùrem et amaiorem esse^ omiasis si quando de- 
ficiei admiraior esse. CPar. A, C. Par. B, Erasm. : rerum admirandarum, si quando 
deftciei, amaiorem esse.Faber: rerum admirandarum {nequeniia desunt) amaiorem 
esse. ~- e. C. Par. A,€. Par. B : permittet. -^ f. Ski. et Fiibric. et omittunt. — g. G. 
ToL : innoceniiam,-- h, C. Par. G ; prœ ferre. C. Toi. ; pro ferre. — t. G, Par. B ; in 
notiiiam volvisti, omisao perferre. 



ritable barbarisme. "Notre faussaire, 
qui compile les mots sans compiler 
les idéesy ne s*est-il pas, en écrivant 
cette, petite phrase, sat^ initructus 
videtur, souvenu des sons plutôt que 
du sens de la phrase du véritable 
Sénèque : Saiîs instructa vita est ? 
{Epist. LXI.) 

I Cette lettre est altisi analysée 
par Lefebvre : Neque satïs probat 
Paulus quàd scripta suaprodita fw- 
n'fii Neroni. Ignoscit tamm èenecœ 
quia nimio amore ejus fecerit, volera 
quoad pùteratf principis et conciUare 
favorem. Admonet tamen eum et pre^ 
catur ne amplms id faciat. Et admo^ 
net insûper inier concubinas Neronis 
aUquam essequœ exosum nomen ^us 
habéret. Cïijus quamvïs benevolentian} 
aut indignationem parvi pendat, non 
vutt tamen sud cattsd Senecam iUiuS 
incurrere offensam. 

» CcBsarem nostrarum rerum ad'- 
fhiratorem. Lefebvre, qullit no^^rtim 
rerum admirandarum amàtorem. , 
trouve la jastification de ces mots 
« notre César » employés par PÀp6- 
tre, parlant de Néron, dans l\)béis- 
sance dont le christlanisiâe fait jiro- 



fessiôii envers les pouvoirs constitués: 
Quàd Neronem Pdulus suum CœsTt" 
rem appeUat^ nihU mirum quia ehriS' 
tiani temporalibus poteslatibus dira 
Dei offensam in omnibus parébant et 
eas confliebantur ; sed ut terrenas po^ 
testâtes cônfitebantur atque venera- 
bantur, neque aiios Ccesares aut r^^ 
ges quàrn cœteros se habere dicebant, 
verùm communiter cum aliis eosdem, 

^ Si quando defidet admirator esse. 
Celte fraction de phittse est omise' 
par Sixte et par Fàbricius; et, ce 
qui achève en effet d^ la rendre sus- 
pecte, c'est la l«çon de Lefebvre : 
sequentia desunt, d'^où Ton pourrait 
conclure que la phrase correspon- 
dante vulgairement admise si quando 
defidet^ est une corr4iptiou de celle- 
ci : aUqua defidunt, laquelle serait 
passée de la marge dH manuscrit où 
elle ûgurait comme annotation, dans 
le corps du texte dont elle aurait 
ainsi fini par faire partie. 

\ Quod ei in noiitiam perferre vo^ 
hUsti, etc. Aptonius lait remarquer 
qu'il y a ici une sorte d*impiété de 
la part du prétendu saint Paul, à ne 
pas vvouloir qu'on dise la vérité à 
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ritai et disciplifl» ejas sit^ contrariani ^ càm enim illeDeos 
gentiam coIat« qnid tibi ttsuM sit nt hoc scire eom yelles 
non video, nisi* nimio aœore roeo' façere"* te" hoc exis- 
timo. Rogo^ de fataro^, ne id agas. Cavendnm est enim 
ne^ dura me diligis, offensam domin»^ facîas'. Cojosqai- 

j. C. ToL : assit. — k. Sixt. et Fabric. : sed in loco xw nisi. ^ J. Faber : md. - m. 
Vaber ; feeisse. ^ n. In C. Toi. te deeit. — o. Fkber poil rogo addit ergo <te. & Tôt, 
Erasm., SizL et Fabric. ; rogo tc^p. G. ToL : de cœiero. Faber : in faturum.-^. C. 
Par, A et C. ToL : offensum donduivm. Erann. : offensam donUnL Sixt. et Fabric: oh 
fensam domino. 



César. — La variante innocénUam, 
sofostimée à in notitiam dans le ma- 
nuscrit de Toulouse r ne présente 
aucun sens. 

1 Quod ritui et diseipUnœ ffjus sit 
contrarium. Lefebvre explique i'in- 
Qpportunité des démarches de Sé- 
nëque pour convertir l'empereur : 
Curiosus erat Nero ; absentes res et 
novasy cùm deerant^ affèctabat; vbi 
autem aderant, quamvis etiam odow* 
randœet stupendœ essent^ fastididxU. 
Sic et de divinis virtutibus quœ Patdo 
coneessœ erant audiens laudabat Bt 
amaJbat; viÀ autem affaissent et eas 
vidisset, magiœ et maleficio ascribens 
vUuperabat, Quod et {auctore lAno) 
in suscHatione Patroeli adolescentis 
delicati pincema sui postea fuit (f. 
CLVIII, r«). 

* Offensam dominœ fadas. Celte 
leçon est donnée par les manu- 
scrits 6344 (G. Par. B) et 6380 (G. 
Par. C), et par Lefel^vre d*EU* 
pies, qui avoue Timpossibilité de 
décider quelle est la femme dont il 
est- ici question : Et de quû aut coU" 
cufrind aut uasore loquUw Paukts, 
qtUB 6b delaiores farté ei infensa esset^ 
nesdtur. Nom et- Nero multas regi^. 
nasj et peûices muUa^ haXn*use legi" 
lur; id tamen satàsénteUigébat Seneca 
et id quoque sufficièbat ut sibicaveret 
(loc. cit.). ikUtonius se reconnaît éga- 
lemant embarrassé de sa voir quelle 



est cette reine dont parle le faux 
•saint Paul : Nescio CHfi» regina ha- 
Utd mentione. On pourrait supposer 
qu'il s'agit de Çoppée, d'abord ma- 
riée à Othon, puis devenue impéra- 
trice, après que Néron eut répudié 
Octavie. Josèpbe [Antiquit, jud, Ub. 
XX, c. 7] parle, en effet, de la bieo- 
veillauce de celte princesse pour les 
Juifâ» et de l'influence qu'elle exerça 
en leur faveur surTesprilde Néron. 
Aussi l'abbé Greppo (Trois Mérm- 
res^ elc^, p. 37, note), en môme 
temps qu'il repousse les efforls de 
Baronius et* de quelques autres 
pour faire de Poppée unecbrétienae, 
insinue-t-il iogcnieusemenl qu'il y 
aurait plus de motifs, d'imaginer 
qu'elle avait embrassé en secret la 
religion judaïque. Ge qui n'est pas 
douteux, c'est que sa prédilection 
marquée envers les Juifs, 1^ plus 
grands ennemto de saint Paulf ^^' 
valt la rendre suspecte, et ttèaïc 
redoutable pour celui-ci. Avec 
le caractère craintif que lui doane 
l'auteur de la correspondance pseu- 
donyme, il n'est pas étonnant qs6 
l'Apdtre regipett0 la tentative de 
conversion faite en son nom auprès 
de l'empereur par Sénèque, cette 
tentative ne pouvant manquer de 
froisser Timpératrice dans ses af- 
fections, ou même dans ses croyan- 
ces. 96rU6uUdreW6i>t opftosées au 



dem offensa hec^'oberit si perseveraverit', neqae^, si non 
sit, proderit. Si est regina\ nop îndignabitur ; si mulier 
est ", offendetur. Bene vale*^. 

r. G. ToL : negue. — s. C. Par.'C : si perseveret.' Slil, et Fabric. : perseveravit» -^ 
t, G. Par. G : nec» — u» Faber : H muiier^ omisso est.— v. In G. Toi. bene abest. 



christianisme. La conjecture qui 
soi^s*entend ici le nom dé Poppéd 
aurait sa confirmation non-seule- 
ment dans le mot subséquent re- 
gina, très-applicable (quoique gram- 
maticalement et historiquement in- 
exact) à une femme devenue irapé* 
rairice légitime; mais, en outre, 
dans la phrase de la lettre V, si in- 
gnatio dominœ quàd à ritu et sectd 
veteri recesseriSy pourvu qu'on lise 
dominœ avec les trois manuscrits de 
Paris, au lieu de domini (V. plus 
haut, p. 307). LMndignation de Pop- 
pée contre saint Paul, juif renégat, 
serait surtout fort naturelle à une 
impératrice convertie secrètement 
an judaïsme, A la vérité,, une pa- 
reille hypothèse implique; de la paît 
de notre auteur, une connaissance 
bien approfondie de Thistoire de 
Néron, et même de certains détails 
intimes, plutôt soupçonnés que con^ 
nus aujourd'hui. Aussi vaut -il 
peut-être mieux n'attribuer cette 
allusion qu'à une concubine quel- 
conque du prince, que sa position 
seule devait rendre hostile aux des- 
seins de TApôtre, puisque la con- 
version de Néron aurait eu pour 
premier efiFet de lui faire perdre 
son influence et son titre de mat- 
tresse souveraine. Encore cette çx- 
piication ne se concille-t-elle que 
difficilement avec la phrase qui suit : 
si est regina^^ etc. Antonius traite 
tout ce verbiage d'inepties, et il û'y 
a pas assurément d'exagération dans 
son jugement. 
L'expression offensam dominœ si- 



gni6ant, dans un sens passif, a in- 
jure faite à la princesse », ne parait 
pas à Lœscher d'une meilleure lati- 
nité que celles qu'il a déjà stig- 
matisées' précédemment : Cœsaris 
loBsi offensa^ cùm nunqwjm lœsi, sed 
offendentisy offensa esse dicatur ( De 
e^st, PauU ad Senec. hypoholimœis, 
snbfinem). Ce critique, on le voit, lit 
avec Erasme domini, au lieu de 
notre leçon dominœ. Mais les niots 
regina et muUer qui vont suivre 
exigent auparavant dûminœ. 

Ménage fait observer que le nom 
de dominœ était l'appellation partie 
culièrement consacrée pour dési* 
gner les femmes, ûUes et sœurs des 
empereurs. Et ah omnibus sic ap- 
peUabantur imperatorum conjuges , 
fiUœ , sorores ( Juris civUis amœni- 
tat. cap. XX.V, éd. Paris. 1677, in- 
8o, p. U9). Epictèle dit que l'on 
appelait domtme,Kup(ai, en leur adres- 
sant la parole, toutes les filles qui 
avaient dépassé quatorze ans {En- 
chirid. 62). 

* Regina. Cette désignation a déjà 
été signalée comme un anachro- 
nisme de langage. Elle ne pourrait 
se soutenir que si elle était traduite 
du grec. Les Grecs, en effet, n'ayant 
pas de mot pour exprimer l'idée ai-, 
tachée aux noms d'empereur, d'tm- 
pératrice, avaient maintenu les dé- 
nominations de ULéù^i au lieu de 
imperator, ^ovOm. au lieu de impera- 
triXf ou plutôt de Augusta, uxor 
imperatoria. Car le mot imperatrix, 
avec le sen$ de. « leinme de l'emp^^ 
r^r 9, e»t ab^^ltimèat inmt^ Â^z 
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Smtea PmUo saftffeai*< 



Scio ^ te ' non tam tat ^ causa commotom litteris qoas ad 
tede editione'epistolarani ' toaram Cssari feci^ qaàm na- 
tarà ipsâ^ rerum ' qns ita ' mentes hominnm ab omnibus 
artibos et moribns^ reetîs^ re?ocat', ut non hodie admirer, 
qnippe qui^ mnltîs documentis hoc jam' uotissiranm ha- 
beam. Igitor noyé*" agamus ; at", si quid facile'' in prste- 
ritum^ factum est, veniam irroges^. 



a. C. Par. B : Seneea CordubenUt PmiUo smq takaem. SiiL «tFabric. : Paifo 
Seneca $a!uiem. — b, Siil. : teito.— e. Siil. et Fabric. : mei causA. — d. CToi. : ira- 
iHtione. — e. Vaber : Utterarum, — f. Faber : tfcdi. ~ ^. C. TuL : natmra iptanm, 
—A. C ToL : moribusque. — i. la SixL el Fabric. rectU deest. —7. C. Par. A : ùwoeat^ 
fed corrigitur.— Jt C. Far. B, Faber : quippe mt his qui. Ensin., Stxt. et Fabric. : gtâppe 
ttl iê gui. C. ToL : quippe qui ut it qui.— L €. ToL jam omiltiL — m. Faber : maie. 
— n. C. Par. C-.etti quid. C. Toi.., Faber : ut H quid. Sixt. el Fabric. : m in loeo -nû 
«l.vel at.—o. A Fabro /aci/e transposUum apod irroget.—p.C. Toi.., et Erafin./aiii ad- 
duoi posi prœieritum. — q. C. Toi.^ Eraain., Sixt. et Fabric. : irrogatfft. C. Par. G : 
prcerogabU. G. Par. A zftrœrogti. 



les écri?ains latins, et le lecteur me 
pardoQoera de corriger ici une in- 
advertance qai m^esl échappée pins 
haut (pag. 261), en consacrant cette 
sorte de barbarisme. 

> Scio te, etc. Voici l'argument de 
Lefebvre sur celte lettre : Ex supe^ 
riahbus Utteris sensU Seneca Paulum 
œgré UtHsse qyàd audierUe Nerone 
seripta qus rkegerit. Vemdm postu- 
lat, non ampUiu submde se facturwn 
id poUicens (f. CLXXVIII, recto). 

* Natwrà rerum. Lefebvre voit là 
une allusion au naturel vicieux de 
Néron qui se refusait à tout instinct 
généreux, et au sentiment du beau 
moral, à en juger par le portrait 
que nous en a laissé Suétone : Na* 
turam Nerotds tcLxare videtur^ qfUB 
Ua depravata et ex se incurvala fuisse 
creditur, ut eum ab omni bfmd arte et 
redis moribus revocare vider etur; 
qniod Suetomm^ vibide rapinis, ii^ 



rUs et aiiis scderibus dam et pubUcè 
per eum cammissis agit, apertê teS" 
iatur, e PetulanUam (inquU), /tbidn 
nem, luopuriam, avariliam, cruddi' 
tatem, sensim quidem primé d oc- 
culté et vdut juvatUe errore eoDercuU; 
sed ut tu^c q**oque nemini dubium 
foret, naturœ iUa vitia, non cetatis 
ésse. » En quomodo Neronis naturam 
accusât (loc. cit.). 

' Quœ Ua mentes, etc. « La nature 
même des choses qui, en dépit de 
nos efforts, détourne l'esprit humain 
des sentiments les plus droits. » 

J'ajoute dans la traduction les 
mots en dépit de nos efforts. Ces mots 
ne sont pas dans le texte» mais ils 
me paraissent nécessaires pour ren- 
dre le sens de Lefebvre d'Etaples ci- 
dessus indiqué, lequel sens est le 
seul raisonnable qa*on puisse tirer 
de ce fatras. 



ET SËNÈQUE. 32l 

Misi * UW librum de verborum copié '. Vale*, Paule 
charissime '. 



EPISTOLA X*. 

Paulus Senecœ salutem ^ ^ 
Quotîes* tibi scrîbo et nomen meam tibi subsecundo<'% 

r. C. ToL legit etiam ante librum. — *. C. Par, B supprimit vale Paule charissime. 
G. Toi. scribit vale solummodo. 

a. C. Par. A, C. Par. B : Senecœ Paulus salutem. C. Par. C : Annœo Seneeœ Paulus 
salutem. Faber salutalionem supprimit.— b. G. Par. A et CPar.C : quotiescumaue 
— c. ità C. Par. A, C. Par. B, C. Par. C, Erasm. : subscribo. Fabric. ; prœfero. 



* itffoî <tW. Ce verbe au passé, 
dans le sens du présent « je t'en- 
voie », est conforme à la manière 
liabituelle de saint Paul, qui dit 
toujours en pareil cas misi, scripsi, 
au lieu de mitto, scriho. J*ai cité 
plusieurs exemples de celte locution 
familière à TApôtre dans ses épîtres 
authentiques (V. 1. 1, p.S50). 

■ Librum de verborum copia. D'a- 
près ce qui a été dit plus haut 
(pag. 269], il faut entendre par ce 
titre un recueil de sentences mo- 
rales que nous possédons encore 
aujourd'hui sous différentes dési- 
gnations. 

Lefebvre d^Etaples, s^en tenant au 
sens littéral des mots de copid ver^ 
borum, attribue à cet intitulé un 
sens purement grammatical : InsU" 
per et Paulo libeUum de verborum 
copid donomittit, arbitror^ utélegan^ 
tiolis latinis se Paulus exerceret , 
quas ipse, utppte doctus à Spiritu 
Sancto tuniiUi fadébat, ac puerorum 
htdos, nutricularumquenœnUis. Ami- 
citiam tamen Senecœ et adductionem 
ad Christum, si ex integro potuisset, 
mulH fadebat (f. CLXXVIII, recto). 
Erasme interprète aussi le même 
titre comme s'il s'agissait d'un livre 
de grammaire : Seneca mittit Paulo 
Ubrum de copid verborum^ quà meliùs 
scfibat romane {Prœfat. in epist. 
TOM. U. 



Senec. et Pauli, éd. Basil. 1529, in- 
folio, p. 679).. 

Ces deux critiques, qui ne con- 
naissaient pas le contenu du livre 
De copia, étaient autorisés dans leur 
interprétation par les reproches mis 
dans la bouche de Sénèque à propos 
du mauvais style de saint Paul. Il 
semblait en effet assez conséquent 
que l'écrivain latin fit suivre ses 
observations de l'envoi à son cor- 
respondant d'un ouvrage didactique 
sur la pureté du langage. 

* Anionius. qui a déjà relevé les 
absurdités de la lettre précédente, 
s'exprime encore plus vertement 
sur celle-ci : Nonam Senecœ pureputœ 
ineptiœ condivere (Bibl. vêtus hispan. 
1. 1, p. 31, § 140). 

* Gett^ lettre manque dans le ma- 
nuscrit de Toulouse. 

» Lefebvre supprime la salutation 
Paulus Senecœ salutem, ou plutôt, se- 
lon la leçon qu'il adopte ordinaire- 
ment, Senecœ Paulus salutem. On 
verra bientôt pourquoi. Bien que je 
me range à l'opinion qui l'amène à 
faire ce changement, je ne crois de- 
voir modifier en rien la formule 
usuelle du salut, ne m'y trouvant 
autorisé par aucun des manuscrits 
que. j'ai eus sous les yeux. 

- * A subsecundo Fabricius substi- 
tue prwferoi de même que plus loin 
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3» S^PIT UVh 

grftypm et. ^tâ me^ incoi)gri}eqteii)'^ vgm ftpîp. Qe^eo 
enim, ut sœpe professas sam, CQOà^ omnibus oœqJA Pt^\ 
et id^ observare in tuam personam^, quod lex romana 
honori senatûs concessit'^, perlectà* epistolà*^ ultimum lo- 
cum eligere^ ne eum aporià* et dedecore^ cupiam efficere 
quod fpei arbitrii fuerit. Yale^ devotjssimei magiste^^^. 

d. Fabric. : incqngruam, C. Par. A : gravem sectcp meœ fit incangiwni^- Faber : 
gravem et se'ctœ meœ et încongruentem, — e. Faber cum suppHoiit. -^ /. Erasin., 
Sixl. et Fabric. ; idem observare^ —g. C. Par. A, C. Par. C : in ida persona. Faber i 
in tua prœsentia.—h. Sixt. et Fabric. : concesserit.— i. Fabric. : scilicet in epistolay 
in loco toû perleeia epistola. — j. C. Par. A : ne cum rubore et aporia. — k, Faber 
devotissime magister omiltit et iia legit l'Vale, Paulus.— l. C. Par. C, Erasni., Sixt. et 
Fabric. post magister^ datam sic exprimunt : data V kal, JulU, Plerone IV et Me^tala 
cotuuHou», 



scilicet in ejpistold, à la leçon vulgaire 
perlectd epistold, et il fait par suite 
dire à saint Paul qu'en écrivant son 
nom avant celui de son ami, il a 
violé la loi romaine, qui lui pres- 
crivait de ne se nommer qu^après 
Sénèque et de dire : Senecœ Paulus 
salutem. Mais cette dernière disposi- 
tion est au contraire, comme op va 
le voir, ^ssez inusitée; Fabricius 
lui-même est forcé de le recon- 
naître {In Ep. X, not. g, et alibi). 

* Omnibus omnia. On connaît cette 
maxime de saint Paul, qui se trouve 
exprimée dans Tépllre I aux Corin- 
thiens : Factus sum infirmis infifr 
mus, uti infirmas lucrifacerefn ; om- 
nibus omnia factus sum, ut omnes 
facerem salvos (I Cor, IX, 32). 

^ Pcrlectd episiolA, Le participe 
p^rlectd parait avoir embarrassé Sixte 
et fabricius, qui le remplacent par 
si^t in. Peut-être au lieu de per- 
lectdf serait-il mieux de liteperfectd, 
dans le sens donné par Lefebvre 
qui traduit : finitd. 

* Lefebvre explique ainsi aporia: 
4poria et indigentiam et dubitationem 
et confusionem significat ; htc autem 
Pauius pro confusione ^tUur. Ge mot 
ii^plique pliUôt, à qç qu'il pie $em- 



d'empressement dans I^^ égards dus. 
* Fabricius repousse avec Anto-: 
nius le titre de magister donné à 
Sénèque par \^ disciple de Jésus- 
Christ : Ineptu/m plana in ore apostoli 
hoc Senecœ elogium. L'adjectif devo^ 
tissime ne paraît pas moiqs phoquan^ 
Lœscber trouye d^i^^ la cjigres- 
sion de prérogative qui s^ftde thème 
à cette lettre et à la suivante, un ar- 
gument, entre tant d'autres, contre 
l'authenticité de potré correspon- 
dance : Quidnam, quœso, absurdius 
est quàm virum divinâ sdentiâ in- 
structurn..* interdum etiam de prœ- 
rogativd çoni^ndere? {De epist. PauU 
ad Sen. hypoboUmœis, § 6.) Quel cas 
faire, s'écrie de même Antonius, de 
lettres dont toqte la substance con- 
siste dans une question 4e préséance? 
La disctission engagée dans cett^ 
lettre n'est pas seulement puérile, 
elle est ^n putre énoncée avec tant 
de confusion, que la critiaue a peine 
à en débrouiller le sens. Lefebvre 
suppose que l'Apôtre, au lieu de se 
borner comme précédemment à pla- 
cer son nom à la suite de celui de 
Sénèque dans le salut qui précède 
ses lettres, entend cette fois, par hu- 
inilité ef par déférence pour sou 
cowpspHWfi !^e se Qommef gp> 
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près racHeu final. C'est pour cela 
que le commentateur supprime la 
salutation du commencement. If la 
remplace par la transcription du 
nom de saint Paul à la fifi de |a let- 
tre, ainsi qu'il suit : Vale. Paiàus. 
Saint ^aul, seM lu|, agissait ainsi 
pour se conformer aux prescriptions 
de la loi romaine sur les préséances 
à observer à Pégard des sénateurs : 
Episiolam scribit {Paulw) m qud et 
Seuecam honorât et se ipsum humi- 
liât. Nom non in hàc, ut soUhat, m- 
cundo loco nomen suum posuii et Se- 
necœ nomen primo, dicendo in saHita- 
tionis eoDordio : Senecae Paulus s., sed 
nomen suum, finitâ epistotA, in cake 
ponendum reservavit; quod senatui 
romano , honoriflceniiœ eauÈd^ fieri 
sancitum erat (f. CLXXVIII, rP). 

li paraU étonnant que Lefebvre 
ait admis aussi facilement une as* 
sertion que rien ne justifie. Biei> 
loin en effet qu^une loi romaine eût 
consacré une pareille forme de dé- 
férence, il est positif, au contraire, 
que la règle était de placer son nom 
en tète de la letire qu^on écrivait, 
devant le nom du destinataire. Au- 
sone s'excuse quelque part, sur les 
exigences de la mesure, d'avoir con- 
trevenu à cet usage : 

Paulino Ausoniw. Metrum no tuant ut etsei 
Tu prior, et nomen prœgrederere f»eum. 

Ménagé, dans ses Amœnitates juri$ 
(c. XXIII, p. 130), rappelle la même 
règle:/» epistolarum titulis nomen 
scrihniis prœponi débet. Il cite cer 
pendant un exemple de la disposi- 
tion contraire ; c'est llntitulé d'une 
lettre écrite par Martial à Domitien, 
ainsi libellé : Imperatori DomiHana 
Cœtari Augusto Germanico, Daeio, 
Valerius Martialis ealuiem. Mais il 
ajoute que cette formule, tout au 
plus tolérée dans la boucbe d'un 
pamaite, ne sausalt faire autosité : 



Sed ut verisHmè vvnctuu; hœc parasi" 
ticay nongrœca, aut latina. Quelques 
autf^s rare§ e|ceptions qu'on pour- 
rail citer encore ne prouvent pas 
davantage popjfp 1^ t^]^, 

Il semblerait 4'après cela que la 
questioii soulevée par saint Paul est 
simplement de savoir si I^ for|ffD||3 
de salut qui précède les lettres doit 
présenter le nom de celui qui écrit, 
avant ou après celui à qui Vadresse 
la lettre; s'il faut dire, par exemple, 
Paulus Seneeœ ou Seneoœ Paulus'. 
Mais on se trouve empêché dans 
celte interprétation, par la lettre 
suivante, où Sénèque conjure l'A- 
pôtre de ne pas juger son nom in- 
digne de figurer en tête de sa cor- 
respondance : Haud te indignum pri- 
tnA facie epistolarum nominanàum 
censeas. Que saint Paul se servit de la 
formule Seneeœ Paulus ou de celle 
Paulus Seneeœ^ son nom n'en figu- 
rerait pas moins en tête des lettres, 
et la recommandation du philoso- 
phe n'aurait des lors aucun sens. 

On est donc forcé de revenir à 
l'explication de Lefebvre, la seule qui 
puiss,e concilier ces deux lettres, dont 
la dernière parait être la réponse à 
l'autre. Il reste toutefois inexplica- 
ble que le pseudonyme ait tenu si 
peu de compte des usages suivis 
dans la correspondance des anciens, 
et quMl ait imaginé de faire inter- 
venir la législation romaine, non- 
seulement pour régler un point aussi 
futile que celui de la déférence à 
observer en écrivant à un sénateur, 
mais encore pour prescrire, dans ce 
cas, une formule finale qui ne dif- 
fère guère de notre usage actuel de 
terminer les lettres par la signature. 
Cette dernière circonstance est au 
reste une preuve surabondante de 
Page récent du recueil. 

La leUre sa (ermine, dans le ma- 
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IPI8T0LA XI • 

Seneca Paulo laltifem^*. 
Ave, mi ^ Paule charissime '. Si ^ mihi nominique meo, 

a. G. Par. B : Seneea Paulo apostolo iolutem. Sixt. et Fibrie. : Paulo Àîmcats Se^ 
neca salutenuftber : Paulo Seneca s. — b. C. Toi, pronomen mi 0ttppriiiii(.— c. 
Erasm. : nisi. 



nuscrit 6389 (G. Par. C) et dans les 
éditions d*£rasine, de Sixte et de Fa- 
bricius, par une date ainsi conçue : 
Data V kàlendarum Juin, Nerone IV 
etMessald consuUbus, Suivant I*obser- 
yation de Fabricius, c'est le chif- 
fre III et non le chiffre IV qui de- 
vrait être accolé an nom de Néron, 
car ce prince en était seulement à 
son troisième consulat, lorsqu'il eut 
Messala pour collègue. Nerone ter^ 
Uùm consule, dit Tacite, simul iniii 
consulatum Valerius Messaia (Annal, 
XIII, 34). Je m'autorise au surplus 
du manuscrit de Toulouse et de quel- 
ques autres, ainsi que de Téditioa 
de Lefebvre, pour éliminer avec eux 
cette date et les suivantes de mon 
texte. Ce sont en effet des additions 
posthumes dont la plupart présentept 
de grossiers anachronismes. 

* Cette lettre sert de réponse à la 
précédente; elle doit dès lors se lire 
immédiatement après. Erasme néan- 
moins intercale entre les deux^ la 
suivante (lettre XII de Fabricius et 
autres). Le manusci^it de Toulouse 
donne aussi le pas à cette dernière 
sur cell^ci. 

' Lerebvre fait admettre à saint 
Paul et à Sénèque deux marques 
distinctes de déférence à Tégard de 
la personne à qui l'on écrit: 1« la pok 
sition, dans le salut d'introduction, < 
du nom de celui qui écrit après le 
nom de celui à qui la lettre est. 
adressée; 2» la transcription da 
nom de celui qui écrit, non plus sea*^ 



lement à la fin du salut, mais à la fin 
du corps de la lettre. Il imagine en 
conséquence que la première de ces 
deux formules a été ici observée par 
Sénèque vis-à-vis de saint Paul, 
en vue de rendre à ce dernier po- 
litesse pour politesse : Respondet Se- 
neca, et humUitatem à Paulo doctw, 
nomen suum nomini Pandi subseeun- 
datj hoc ipso facto Pavium pariter 
ac romanam civiUtatem honoràns. 
Magna enim in iUd tempestate erat 
nobiUtas civilitas Romana, C'est pour- 
quoi il donne pour intitulé à la pré- 
sente lettre, Paulo Seneca au lieu de 
Seneca Paulo qu'il avait suivi jusqae- 
là, d'après la leçon vulgaire pour les 
lettres de Sénèque. Mais si cet ar- 
rangement satisfait aux règles de la 
civilité telle que nous la comprenons 
aujourd'hui, elle n'est, quoi qu'en 
dise Lefebvre, nullement d'accord 
avec les prescriptions de la législa- 
tion romaine. D'un autre côté, la 
formule Pavlo Seneca est loin d'être 
donnée unanimement par les ma- 
nuscrits; la plupart, au contraire, 
maintiennent la disposition la plus 
usuelle et la plus régulièrle, Seneca 
Paulo. Je m'en tiens donc également 
à cette disposition, que j'ai d'ailleurs 
adoptée pour toute la correspon- 
dance, et je la conserve non-seule- 
ment en tète de la présente lettre, 
mais aussi en tète de la précédente, 
malgré le débat spécial soulevé dans 
oesdeux lettres. 
> Àve^ mi Poule charissime. Fabri- 
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vir tantus et ad id electus^, omnibas modis non dioo, 
fueris juncttis ^, sed necessariè mixtus ^ auctum ^ erit 
de SenecÂ tiio. CÀm sis igitar vertex et altissimoram om- 
nium^ montiam cacumen, non ergo vis laeterS siMta 
sim tibi proximus , ut alter similis tut députer^? Haud 
itaqae teMndignum prima *" facie** epistolarum nomi- 
nandam^ censeas^, ne'' tentare me^ quasi** illudens' vi- 
dearis, quippe' cùm scias civem esse te '^ romanum^. 

d. Faber vir tantus et ad id ekctus omitUt. C. ToL Sizt. et Fabric. : t;t> tetntus et 
dilectus. Brasm. : vir tantus et ad id dilectus, — e. G. Par. G : vinctus» — /. G. Par, 
B : permixtus.'— g* C. Par. A, C. Par. C, G. 7o/., Faber, Erasm. : actum erit. Sixu et 
Fabric. : apte actum erit. -^ h. lo C. ToL omnium deest. — i. C. Toi. .- non ergo vis 
lœtari. G. Par. A : non vis latere. Erasm. : noli laiere. Sixt. et Fabric. totam phrasim 
non ergo vis lœter, si iia sim liai proximuSy ut aller similis tui députer ? omitlunU— 
j. G. Toi. : ut in loco toû si. Erasm. : ita sim, sine ut Tel si, — h. Faber : judicer, — 
L Faber te omiltit. — m. Faber : in prima. -^ n. Faber : fronte in loco toS fade. — 
o. Faber : seniias.—p. Erasm., SixUet Fabric. : ne tam tentare. Faber : ne non tam 
tentare. — q. Fabric. me omiilit. — r. G. Par. G, Faber, Erasm., Sixt. et Fabric. : 
quam. — s. G. Par. C, Faber, Erasm., Sixt. et Fabric. : ludere.^t, Faber : quippe qui 
scias. — u. G. Par. G : me civem. 



cius jastifie ce début par l'exemple 
d'une lettre d'Auguste à son petit- 
fils Gains Agrippa, fils de Julie et de 
Lucius Agrippa, que rapporte Aulu- 
gelle dans ses Nuits attiques (lib. XV, 
c. 7) et qui commence ainsi : Ave, 
mi Caï, meus oceUus jttcundissimus, 
« Bonjour, mon cher Gains, 6 toi 
qui fais les délices de mon cœur. » 

■ Haud itaque te indignum prima 
fade epistolarum nominandum cen- 
seaSf etc. Voir, sur cette phrase, ce 
qui en a été dit dans la note l, p. 322- 
323, SUT la lettre précédente. 

' Civem te esse romanum. Le droit 
de citoyen romain est revendiqué à 
trois reprises différentes par saint 
Parul, dans les Actes des Apôtres : la 
première fois à Toccasion de Tem- 
prisonnement et de la peine du 
ibuet qu'on lui fit subir à Philippi, 
sans qu'il eût été préalablement ju- 
gé : Cœsos nos pMicè, indemnatos, 
homines romanos miserunt in carce- 
rem^ et nunc occuUènos ejidunt? Non 
itOf sed veniarU et ipsi nos e^idant 
(Act. XVI, 37). Le droit des gens 



s'opposait et s'oppose encore à ce 
qu'un prévenu soit puni avant d'a- 
voir été jugé; d'un autre côté, les 
lois Porda et Sempronia ne permet- 
taient dans aucun cas de battre de 
verges un citoyen romain. César dit, 
dans Salluste : Quamobrem in sen^ 
tentiam non addidisti, uû prms ver- 
heribus in eos animadverteretur ? An 
quia lex Porda vetat? Gicéron, dans 
la cinquième Verrine : Onomendulce 
UbertatiSf ojus eodmium nostrœ dvi- 
tatisi lex Porda, legesque Sempro- 
niœ ! Facinus est vindri dvem roma- 
num, scelus verberari. 

La seconde occasion pour Paul 
d'invoquer sa qualité de citoyen ro- 
main fut l'ordre donné par le tri- 
bun qui commandait la troupe à Jé- 
rusalem, de le mettre à la question ; 
il repoussa cet ordre en déclinant 
son titre : Hominem romanum et 
indemnatum vobis licet flageUare? 
{Act. XXII, 25.) Ge qui suit montre 
que Paul était citoyen romain de 
naissance, à la différence du tribuo, 
qui avouo que god droit de cité lui 
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NaAi q«i nlras aptld te Ibratii Mos^ qiii Mm le^- 



avait coAté beaucoup d^argent : Et 
i^éipbnék tf-itnkhUs : Ègo mtOtà sttm* 
thâ bkfUiUUmn hanc eofiMONtes mm: 
Et Pauhu ait : Ego autem et natus 
Hîm {ibid. iB). On sait en etei que 
les éiliperears, depuis Claude» Ten- 
daient ce droit : Per avaritiam Clau^ 
dianorum temporum, dit Tacite. Dion 
affi^iUé edcdre plusposititement que 
Glande fit trafic du titre de citoyen. 
Quaàt au droit de naissance qui 
avait assuré à Paul la qualité de ci- 
toyen romain, oii a tu qu'il était né 
à Tarse, ville de Cilicie, qui sans 
doute, ainsi qu'il a été admis plus 
haut, avait mérité ))ar quelque trait 
de dévouement, de conférer ce pri- 
vilège à ses habitants. Toutefois, 
le nom de Tarse île figure pas 
dans le dénombrement des colonies 
de là Cilicie que nous a laissé Ul- 
pien: OrotitiS (Comment, m Act. 
àpost, ÎXII,- Ï8. Crit. sacr, t. YH, 
col. 397) en conclut qiie le droit de 
eité dont jouissait^ saint Paul était 
uo avantage tout personnel à sa fa- 
mille, et provenait peut-êtro de 
quelque aetioil d'éclat par laquelle 
se serait distingué un de ses ancê- 
tres, dans les armées de la républi- 
que; au temps, par exemple^ dès 
guerres elvlles qui éclatèrent entre 
Octave et CassîiiS, oti entre Octave 
et Antoine. 

Sofin^ FApôtre fait «ne troisième 
féts Usage de ses prérogatives de ci- 
toyen roitialin, sans cependant les dé- 
cliner dxpèessénient, lorsque, ayant 
à ré{)ondre devant Festns des accii- 
satlons portées contre lui par les 
Juift de lérusalem, il déclare^ pour 
se soustraire à rinfliiënce rHalveil- 
lante des plus puissants d'entre eut, 
qttn en appelle à César (ilcl; XXY, 
ti)3 Oet «1^ à eésar était en effet 



une Vacuité spécialement réservée 
àni citoyeiisrdnidins. riinëieieuiié, 
dans son rapport à l*Braperear Tes- 
pasien, que le lecteur connaît d^à, 
fait meîition de cette t'aciilié, préci- 
sément à propos de certains chré- 
tiens de sa province : Puenud ai» 
similis amentiœ quos^ qtUa dves ro' 
mani erant^ annotavi tti urbetn rmil- 
tendos (lib. X, Epist, 97). Suétone 
constate également cette sorte d'ap- 
pel, comme un droit en vigueur sons 
Néron qui, dit-il, s'occupait des ré- 
clamations des appelants avec un soin 
particulier : in juridictione post^iato- 
ribus, nisi sequenti die ae per UMioi, 
fior» temerè respondit (Staet. Neronis 
Ffïa, 15). L'appel à César était ad- 
missible même avant le jugement du 
premier Juge sur le fond; si celai-d 
élevait une question préjudicielle, 
contrairement à la loi ; et c'est ce 
que venait de faire Festus, en pro- 
posant à l'Apôtre de le déférer an 
jugement du Sanhédrin ou de l'as- 
semblée des luifs {Act. XXY, 1. cit.). 
Lefebvre remarque de même que 
la qualité de citoyen romain avait 
été déjà donnée à saint Paul par 
l'auteur des Actes : Et Pavium ci- 
pem romanum eiiam natum^ex ÂcUs 
apostoUcis didicimus, Seneca autm 
an civis etiam romanus fuerit vix 
sdmus. Le critique se trompe en 
ajoutant qu'on ne sait pas si Sénè- 
qne eût pu se prévaloir du mêitie 
titre; car s'il n'eût pas été citoyen 
romain, ii n'aurait pu remplir les 
fonctions de questeur (Consd. ad 
Helv., 17), de préteur (Tacit. Annal. 
XUiS)i de conseiller officiel'dela 
couronne {Ibid. XIII, 3 et alibi), et 
mèmè^ si l'on en croit UlFtied, de 
eensQl (L. I ad S.-C. TrcbeH.'-Jtls- 
tiûiaiL hMU lib* II, tit. XXlIIy «). 
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EPISTOLA XII. 



Serieca Paulô satutem^. 



Ave, mi Paaie charissime*'. Putasne*^ me haiid'^ coii- 



v. C. Par.Mj G.. Par. C, Sixt., Fabric: nam gui meus tuus apud te hcus^gui tuus 
velim ut meus. C. ToL^ Erasm. posl Hieronymum : nam qui tuus est apud luos locusj 
velim ut apud meos sit meus. Faber : nam qui^ meus tuus, et qui apud tuos tuus est 
locus, velim ut apud meos meus.— x. Faber, Sixt. Fabric. : Vole Faute charissime.G, 
Toi. : vale solummodo. G. Par. 6 vale^ etc. supprimit omnino. C. Par. C, Erasm., 
Sixt. el Fabric. : data kalendarum aprilis, Aproniano et Capitons consulibus. Sixt. : 
Apriano. Erasm. : Apronio. 

a. C. Par. I) : Sciieca^ Paulo suo salutem. Paber : Paulo Seneca s. Sixt. : Paùlo 
Anncens salutem. t'abric. : Pau/o Annœus Seneca salutem. G. Toi. : Paulus àeuecœ 
salutem, — b.c. Toi.: ave Seneca mi charissime, — c. Erasm, : putas me, omisso 
ne. —d. t. Bar. k et Faber liaud omittunt. 



* Nani ijui tnéûs apud te locus, 
tuuSf qui meus i)eUm ut meus. Je suis 
ici, à un léger changement près, la 
variante des manuscrits 6341 (G. 
Par, B) et 6389 (C. Par: C) : Nam 
qui meus tuus apud te locus , qui 
tuus velim ut meus. Cette leçon sem- 
ble rendre inutile la correction pro- 
posée par Elie du Pin : « Si Ton 
mettait, dit-il (Bibl. des aut. ecclés, 
t. I, p. 7i), apud tuos in lieu de 
apud te, ces paroles auraient le sens 
de saint Jérôme, et il semble qu'el- 
les ne peuvent point en avoir d'au- 
tre. » 

Lefebvre n'avait pas manqué de 
remarque^ que ce passage est dans 
saint Jérôme : Bx Hdc epistoîà testp- 
nionium sacer citât Hiertmymus. On 
a vu ailleurs comment le saint doc- 
teur paraît avoir emprunté à un re- 
cueil plus ancien que celui-ci, la 
phrase en question, laquelle aurait 
été utilisée ensuite par le pseudo- 
nyme. N'y a-t-il pas un certain rap- 
tK)rt de syrïid3të et de pensée entre 
feetié t^rasë et celle de saiiit Hû\ 



disant; dans saint Luc, à ÂgHppâ : 
Opto apud Deum... hon tantiim té, 
sed etiam omnes qui audiunt, hodie 
fieri taies, quàlis et ego sum, eacceptis 
ifinculis his [Jet. XXVI, 29) 1 

• Je. continue à supprimer les da- 
tes avec le manuscrit de Toulouse 
et le n« 6311 (C, Par. B) suivis par 
Lefebvre. La correction de Fabricius 
Aproniano au lieu de Apronio est 
conforme à l'indication des Ahnales. 
Bu reste, Aproniano se lit dans le 
manuscrit 6389 (G. Par, C). 

' Le manuscrit de Totilouse su(i- 
pose que la lettre est de saint 
Paul à Séiièque ; il modifie par con- 
séquent ainsi les deux formules de 
salut : Paulus Senecœ siUutèrh.^Àve, 
Seneca mi charissime, et sUbstiiué, 
dans tout le cours de la lettre, l'ëm- 
ploi du pronom nos, nobis, au prd- 
nom vos, voUs. Mais tous les àtitres 
manuscrits et tous les éditeurs âd- 
metterit que c'est Sénêque qui écrit, 
et non saint Paul. 

Cette lettré d pour objet, dit Le- 
febvre, la péhécutlcm qui bomineii- 
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tristari et non^ loctaosam esse qnàd de innocentià vestrà^ 
subinde soppliciam somatur^, dehinc^ quôd tam duros' 
tamqae^ obnoxios* vos' reatai*" omnis populas judicet , 
patans à vobis'' eflici^ qxxod^ in urbe^ contrarium fit? Sed 
feramos aeqoo animo* et' utamur foro quod sors^conces- 
sit"*9 donec invicta félicitas finem malis imponat. Tulit et 
priscorum '^ œtas Macedonem Philippi filium, Persam Da- 
rium^, et DioDysiam^; nostra quoque Caium Câesarem^ 

e. In C. Toi. non deesi. — f. C. Toi.: nostrâ.—g. C. Par. A, C, Par. B, Erasm. ; «p- 
plicia sumuntttr. — h. Faber: deinde. — i.C. Par. A, C. Par, B, Faber : tam duré. 
Sixt. et Fabrîc. tam duras omitlunt. — j. G. Par, A, C. Par, C, Faber : tanquom, Sixuet 
Fabric. scribunt lam sine que.—k.Q. Par,C : obnoxio.-'l.G, Toi.: nos.^m. Erasm.: 
reatu,— n.C. Toi.: a noois. — o. Faber : ftcri, — p. C. Par. B, C. Par.C, Erasm. : 
quidquid. — q, Faber: urbi.^ s. ^iil., Fabric.: ui in io'co toû et, — t. C. Toi. hu- 
tnana addit post sors. — u. Faber : concesserii. — v. C. ToL: tuUt et postera œtas 
Macedonum reges Philippum et fitium. — x. C, Par, A, C, Par, B, C. Par.C^ C.To/., 
Erasm.: et posi Darium. Fabric. Persam Darium supprimit. — y. Apud C. Par. A, G. 
Par. C et Erasm. Dionysium slalim sequilur Darium sine et. C. Par, B : quoque Dio- 
nysiitm nostra Caium, Faber : et Dionysium nosirum quoque Calwn Cassarem, 



çait alors contre les chréliens, à Toc- 
casion d'un violent incendie dont 
Rome venait d'être le théâtre, et 
qu'ils furent accusés d'avoir fait 
éclater. Le correspondant exprime 
sa vive sympathie pour des gens 
aussi indignement calomniés, et il 
laisse même percer une conviction 
dont Taveu en termes trop clairs 
n'était pas sans danger, à savoir que 
Néron lui-même avait mis le feu à 
la ville : Epistolam scribit Seneca de 
excitatdpersecuiione in ChrisUanos et 
Judœos, ratiime incendii urhis Romœ, 
ctijus cùm insontes essent, falsis cri- 
minationibus passim trahébantur ad 
suppUcia et necidedébantur. Dolet Se- 
neca tam injuste innocentiam dam- 
nari, sciens à Nerone ignem Romœ im- 
missum et instdis ; sed apertè tutum 
non erat scribere, Hortutur itaque 
Paulum œquo esse animo, et auctori 
màlorum pœnam auguratur futuram 
stigialem ignem (f. CLXXVIII, r«, in 
fine). 

'1 Sed feramus œquo anjmo... ma- 
Us imponat. Cette réflexion, ainsi 



qu'on l'a remarqué ailleurs (t. I, p. 
323), esi citée par Jacques de Magne 
eu deux endroits différents de son 
Sophologium. 

* Utamur foro quod sors concessit. 
Sénèque, confondant sa cause avec 
celle des chrétiens, encourage son 
ami et semble s'encourager lui- 
même à mettre à profit la seule tri- 
bune que le sort leur offre pour ren- 
dre hommage à la vérité, c'est-à-dire 
le bûcher, l'estrade du martyre, ou 
mieux encore l'arène du Cirque. 
C'est là peut-être ce qu'il faut en- 
tendre par le mot foro; mais il 
est plus simple de prendre ce mot 
dans un sens figuré. Fabricius croit 
qu'il s'agit, dans la pensée de Sé- 
nèque, du tribunal de la Justice di- 
vine, devant lequel la tyrannie de 
Néron les envoie avant le temps: 
Foro justitiœ divinœ, quod solum no- 
bis reliquum facit imperatoris tytan- 
nis [Cod. apocryph, t. II, ?• 901» 
not. q), 

* TuUt etpriscorum œtas Macedonm 
Pmppi fiHum, Persam Darimet 
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qaibas qaiequid' libuit ticuit. Incendtam * arbs Roma* 
na'^ uade sape patiatur, manifesté ^^ constat. Sed si effari 

z. C. Toi,: quidquid»^aa.C. Toi,: wbs Borna» -^bb. InC. ToL manifesté àsmU 



DUmysium, nostraquoque CaAum Cœ» 
sarem. Lefebvre fait observer que le 
Macédonien fils de Philippe est 
Alexandre le Grand, que le Perse 
Darius est le roi des Perses de ce 
nom, et que Gains Gésar n'est autre 
que Tempereur Caligula. Quant au 
personnage désigné sous le nom de 
Denys, DionysiuSf il entend par ce 
nom Baccbus, le conquérant des In- 
des, appelé aussi Dionysius par les 
poètes. Quod hic ait de Macedone 
PhUippi fUio et Persâ DanOy omnes 
satis intelligunt de ÂUxandro Mace- 
donum rege dici et Dario rege Per- 
sarum. Sed de Dionysio et Caio id 
intelligendum est^ de Dionysio qui 
devicit Indos, et de Caio CaligtUd quiy 
quàm licenter vixerit, auctore Tran^ 
quiUo, coffnoscitur (f. CLXXVIII, v»). 
Mais la |>lace qu'occupe le nom de 
Dionysitu, dans cette énuméralion 
des principaux despotes qui ont ré- 
gné dans le monde, quoiqu'elle ne 
soit pas tout à faH exacte chronolo- 
giquement, indique que Tauteur en- 
tend parler de Denys, le tyran de 
Sicile. DionysiiiSj pris pour Bacchus, 
aurait dû commencer rénuiuéralion. 

Fabricius tient, on ne sait trop 
pourquoi, à supprimer le moi LHony- 
sium, qui cependant se lit dans tous 
les manuscrits que j'ai consultés. 

* Incendium urbs romana* L'in- 
cendie de Rome attribué à Néron, 
dit notre commentateur, est raconté 
par Suétone et Tacite; celui-ci ré- 
vèle en outre la perfîdie avec la- 
quelle ce désastre fut exploité contre 
les chrétiens : Incendium urbis et 
TranquiUus et Com^ius Taci^^ et 



insignes historiographi testantur^et 
hinc prima persecutio in christianos 
exdtata estf impositoeis falsà incendU 
crimine, cujus Nero extiterat auctor, 
ut et Suetonius et Cornélius prodidere, 
Nam cùm memoriœ ejus succurrisset 
quemdam dixisse me moriente terra 
conflagretigne, immo, dixit, me vi-> 
vente ; et missis cubictilarihus urhem 
incendit ; et incendium urhis è turre 
Mœcenaticâ prospecia,ns^ lœtus flam- 
mœ aspectu.incendium trqjanum, sum- 
pto hàbitu, decantabat gestiens, saUi- 
tans et tripudians (f. CLXXVIII, v»). 
Ges derniers détails sur la cause futile 
qui poussa Néron à mettre le feu à 
Rome, sont donnés par Lefebvre, d'a- 
près Suétone {Neronis Vita, 38). 

Le pseudonyme semble signaler à 
ce propos les fréquents sinistres du 
même genre qui éclataient journelle- 
ment à Rome : Incendium sœpe patia- 
<tir. Fabricius relève le mot^eepe, qu'il 
prend pour une inexactitude histo- 
rique •' Seepe incensam sub Nerone 
Romam nescio qui tradant ; sed unum 
illud celeberrimum incendium Neroni 
ipsi auctori tribuunt Dio^ Ub, LXII, 
Suetonius in Nerone 38, Tacitus XV 
Annal. y'ne christianos jam memorem 
(Cod. apocryph, t. II, p. 901, not. s). 
Mais l'allusion aux incendies réité- 
rés dont Rome aurait été le théâtre 
à cette époque est tout à fait con- 
forme à ce qu'on lit dans la chroni- 
que d'Eusèbe : Neronis anûo 9... Ro- 
mœ plurima incendia fuerunt (Chron, 
lib. II, éd. Mail, p. 375). L'assertion 
d'Eusèbe est répétée par leSyncelle : 

||ucfiifftu>\ ^vt6^ma% iwUo\ Iv p^n {ChronO" 

graph,9 p. 3, 40 D). 



Mtfit PkiÈh 

btitliillttf btiniaflft ^ pMttisset i(ttld 6àiim Sit^'^i ëf iïn^tik^ 
ifi bis'^ teiiebris ld(}ui licei^è^''; jài» ^ dinbes <' otritiia Vi- 
dereDt^^\ Christiani ^^ et Judaei qoasi '^ machiDatores incen- 
dii, suppticio aftici' soient'"'^. Crassator^ iste quisquis est, 
cui voloptas'^'' carnificina est, et mendaeium velamentam^*, 
temperi suo destinatus est ; et ut ^ optimas quisqnè 
tinfam^^ pTO muitis donatum est caput , ità et hic devo- 

tt: Fnher humona omittit.— dd, S\xi. quid caUsœ sit supprimit — ee, C.Par, B 
impuné omitlit.^ jf. In G. Par, B hit deesl. Sixt. t» omiuit. ^ gg, Faber : Ucait- 
set. — hh,C, Par.b : tam.— ii. G. Par. G : omnes homines, sed omnia iomi. - 
jj.Cé Tol.TVlderentur. — kk. Paber: at christiani, — II, c. Toi.: gui quasi. — mm. 
G. Toi,: ^upplicio affeclf. soient fieri, CPar. G : tupplicio afficl dolere soient. — 
nn. C.Par. A, G. Par. H , G. Par. C: volunias. ^ oo . Sixt. et Fabric. : velamen.C. 
Toi. : et medicina menflacium et velamentuth. — pp. C. Par. A, Erasm. : et opiimus 
guisque, sine ut. hixt. el Kabric. : et sieut opiinii cujusque caput. — qq. G.To^: vm. 
Sixt. el Fabric: pro wio donatur capiie. 



*• Omnes omnia vidèrent. An lieu 
de couper la phrase après vidèrent^ 
on oblièndrait peut-être un sens plus 
satisfaisant si on la continuait, en 
iisani avec le manuscrit de Tou- 
louse : Omnes omnia (forte immunes 
omnind) viderentur christiani et jud(ti 
qui qvMsimachinatores incetMy s«p- 
plido afflci soient: u On saurait lout 
à fait à quoi s'en tenir touchant Tin- 
noeence des chrétiens qu'on traîne 
aux supplices, comme s'ils avaient 
mis le feu à Rome. » Suétone ne dit 
pas que Néron ait pris le prétexte 
de rincendie de la Tille pour persé- 
cuter les chrétiens en leur imputant 
sbn propre crime; mais Tacite le dit 
expressétnent : Sed non ope humandy 
hM targitionibus principiSy aut DeiSim 
placamentiSj decèdébat infamia, quin 
jusmm. tncendium crederetur. Ergo 
«ïftofefido rumori Nero suhdidit reos, et 
qUœsitissimis pœnis adfecify quos per 
flagitia invisos vtUguè christianos ap- 
péUahdt (Annal, XY, 44). Suétone se 
coAtènte de peindre d'un trait la 
perséeutidn des chrétiens, sans ëh 
faite eonnàltre bien clairement ta 
cfllisë c AffHcti supj^ieUs christiani ^ 
genus hominum iuphrsHtienis HbbH^ 



et maleflcœ [Néronis Vita, 16). 

* SuppUcio afflci soient. Le fiaax 
Sénèque à trouvé sa t>hrase totite 
faite dans Suétoiie : ÂffiicU suppli- 
dis christiani, ou si l'on Teut dans 
ces mots de Tacite : QiMBSitissimis pœ- 
nis dffécit. 

* Grassator iste quisquis est. Gras- 
sdior de même que grassari, esi en- 
core une expression très-fréquente 
dahs Suétone {Vita Cœsarls, 72; 
Aug. 82, 48, 67 ; Tib. 37 ; Calig. 34 j 
Vesp. 6). 

* Cui volupias camiflcina est, et 
mendaeium velamentum. On dirait 
que le mot vdamentum est em- 
prunté également à cette phrase de 
Tacite : ffœctenus Nero flagitOs et 
scelerihus vektmenta quœstiM [Annal. 
XIII, 47). Ici, c'est le mensonge ao- 
qulîl a recdtirs Néron pour voiler sa 
cruauté, coirïme l'explique Lefeb- 
vre : Ecce grassator ille, diabolus 
ilte NèrOf Pétri Pauîique necaior, g«» 
urhem incendit, cui camificina inno- 
centum et judœorum et christiano- 
rum voluptati erat, et cui mendadv/n 
qudd christiani ighem ùrhi su^siiis- 
ient, vaamènttm {t. CL VIII, v®)- 

^ Si Ht opmm 9ift^9u» hum ih 
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tas*^ pro omnibus igni cremabiti^r. Centum trîgtnta cluse 
domus^ insulœ quatilllf* dëii âiebus arsere. Septimus 
pausam dedit^. Benè ** te valere, frater", opto""*. 

rr, Sixt. et Fabric. : Ha tmwn pro multis dabiturxap^t, et hic devotus, etc, —49. G. 
Pari B bene te valere, etCi omUiH, ^ tt. Sixt. et FabriC. frater otnittUttt. G; Par, G : 
semper in toço toS frater.— uu, G. Par.C dalam addit : data V kalendarum aprilis, 
Aproniano et CapHone consulibus, Erasm.: Apronio.SaU: Frigio et Baaso consuli- 
bus, Bisciola, Fabric: Frugi et Basso conauUbus, 



muUis donatum est caput. Autre pla- 
giat de notre auteur, qui avait dahs 
la pensée rhémlsticbe de Yirgile : 
Unum pro multis dabiPur caput (i£- 
neid. V, 815). Sixte et Fabriclus ont 
Inséré cet hémistiche dans leur 
texte, peut-être sur Tautorité de 
quelque manuscrit où U citation de 
Yirgile était rappelée en marge, à 
Toccasion de la i'éminiscence du 
faux Senèque. Voici) au reste^ dans 
son ensemble, la leçoil de Siite et 
de Fabricius : Et sicttt optimi cuius- 
quB caput pro mo doruitur tapite, Ua 
unum pro muMs dabitur caputy et hic 
devotuspro omnibus igné cremàbitur. 

* Centum et triginta dm domw. Le 
pseudonyme a voulu évaluer en un 
chiffre précis le nombrë.des maisons 
qui périrent dans cet incendie, afin 
de paraître ajouter quelque rensei- 
gnement aux détails donnés par Ta- 
cite et par Suétone ; mais il n*a pas 
fait preuve de réflexion, en imagi- 
nant qu*un incendie de six jours de 
durée n'aurait brûlé que cent trente- 
deux maisons. 

* Insulœ quatuor. Le mot insuke 
est dans le double récit de Tacite et 
de Suétone. On entend par <n^2a, dit 
Fabricius, un groupe ou pâté de mai- 
sons isOII*) entouré de toutes parts 
|ifnr des rues : Per insulas inteUi-- 
guntur (sdificia in urbe, quœ non jun- 
guntur communibus parietibui cum 
îHdmSi HrttHtuqUê putlito aut pri' 
ifUhbhi^nmr(etfd.ttpôbryph, N. t. 



t. II, p. 902, not. y). Le nombre de 
ëës édifices qui furent cotisuniês 
est « immense }i , seloil Suétone : 
Prœter immensum numerum insula- 
rum {Neronis vita, 38), «difficile à 
constater, de même qiie le nombi^ 
des maisons écroulées», dltTacitd: 
Domuum et insularum et templonim 
quœ amissa sunt, numerum inire 
haud promptum fuerit {Annal. iV, 
41). En estimant à quatre le chiffre 
des insulœ qui furent la proie des 
flanimes, le pseudonyme n*at-il pas 
fait confusion, et n'a-t-il pas indiqtté 
ce nombre quatre parce qu'il est 
donné par Tacite , en parlant dès 
quartiers de Rome incendiés ^ re- 
giones? Mais il aurait fait alors une 
double méprise, car Tacite dit qtie 
sur les quatorze quartiers de la ville, 
quatre seulement échappèrent an 
désastre : Quippe in regiones qua- 
tuordecim Roma dii)iditur, quaritm 
quatuor integrœ manebant (Annaî, 
XV, iO). 

' Sex dieims arsere ; septîmuè p<Hih 
sam dédît. Autre détail pri^ à tacite 
et à Suétone qdi disent, le prëniier : 
Sexto demum die, apud iHias Êsqui' 
lias, finis incendio factus [Annal. Xt, 
iO) ; Ib second : Per setc dies sép- 
temqu4t nocies ed clade sœvitum est 
[Neronis Vita, 38). 

* Le mainoâcrit 6389 et Erasme 
terminent la lettre par la date qu'ils 
bnt déjà adoptée pour la lettre pfé- 
bêdehtè! : Batà t MàléHdêhM àpH- 



339 



saiht VÂVh 



BPISTOiA XIU. 



Seneca Paulo salulem^. 



Ave, mi Paaie charissime ^. Allegoricè ' et snigmatieè 

a. Faber : Paulo Seneca s. Sixt et Fabric: PatUo Annmtû Seneca galuiem, ^ b, 
lo G. ToL nlaialio Ave mi Paule charUsime deest 



USy Apronkmo et CapUone consuUbus, 
Sixte modifie cette date en ce qui 
concerne les noms des consuls, qu'il 
appelle Frigius et Bassus : Frigio et 
Basso consfdibus. Fabricius adopte 
la même variante dans son texte : 
toutefois, dans une note, il corrige 
avec Bisciola Frigio par Frugi, Se- 
lon Tacite, en effet, c*était Licinius 
Crassw Frugi et Lecanius Bcissus 
qui exerçaient le consulat lors de 
rincendie de Rome. Baronius se 
trompe en désignant {Ad ann, 66) 
pour consuls contemporains de cet 
événement, Memmius Regulus et Ver' 
ginius Rufus, 

1 AUegoricè et œnigmaticè mûUa à 
te opéra conduntùr, Lefebvre pense 
que Sénèque parle ici de certains 
ouvrages de l'Apôtre aujourd'hui 
perdus, et qui étaient écrits dans 
un langage allégorique et énigma- 
tique. Ad Paulum mittit epistolam 
Seneca dequibusdam operibus aUe- 
gonds et amigmaticis gus. Dubium 
enim non est in tôt annis quibus 
Ckristo nUUtavit XXXVI et ampliùs, 
{ut ait Sophronius)^quod et facile ex 
cakutodeducitu/Ty Paulum multaplura 
fecisse quàm quœ ad nos pervenerint; 
equibusiUa aUegorica et œnigmatica 
quorum Seneca meminit^ essepossunt, 
et ^uœ injuria temporttm periere (f. 
CLXXIX, r«). Il s'agit plutôt, à mon 
avis, de certaines paHies desÉpltres 
dé TApôtreoù il est faciteile consta- 



ter ce caractère énigmaUque et cette 
manière allégorique signalés par le 
faux Sénèque. Celui - ci motivait 
sans doute son assertion sur ce pas- 
sage de saint Pierre déjà cité, qui 
reconnaît qu'il existe dans les Épt- 
tres de saint Paul des endroits dif- 
ficiles à expliquer : In qwtfus suât 
quœdum difflcÛia inteUectu (Ep, II, 
c. m, 16.) Le ton allégorique qui 
règne dans les écrits de TApôlre était 
très -répandu parmi les anciennes 
écoles juives, et Ton ne doit pas s'é- 
tonner d'en rencontrer de nombreux 
exemples chez le disciple de Gama- 
liel. C'est ainsi qu'outre les allégo- 
ries dont l'invention lui appartient, 
il saisit et explique très- bien, dans 
l'épttre aux Galates, la distinction 
figurée, indiquée dans la Bible, entre 
Agar el Sara, quœ swU per aUegoriam 
dicta {GcOat, IV, 22 -et seq.)i repré- 
sentant l'une Tancienne loi et l'au- 
tre la loi nouvelle. De même, dans 
l'épttre aux Hébreux il développe 
la personnification emblématique de 
Melcfaisédeo, et les idées cachées 
sous l'image du sacerdoce, des sa- 
crifices et du tabernacle de Tancien 
Testament (Hebr, VII et seq.). 

Au lieu de opéra conduntur, le 
manuscrit de Toulouse porte : con- 
duduntur. Ainsi, ce serait seulement 
la fin de ses Épltres que Sénèque 
trouve énigmatique et allégorique. 
La correction n'est pas, il semble, 



BT SÉNi^Qim. 333 

milita à te opéra nsqaeqoaqae condantnr^. Et ideo reram 
tanta vis^ et muneris^ tibi tributa^, non ornamento ^ yer- 
boram, sed cul tu quodam decoranda esl^. Nec vereare^ 

cG. ToL: conehtdunlWF.C, Par.C : colMuntur,^ d* G. ToUtmumu, Faber: 
munerwn. Ërasm.: nvcmeH. -^ e. G. fol,: attrihuta. G. Par. A, G. Por.B^ G. ParA. 
C et Eraim. : iributi. — /. In G. ToL : pbrastis non ornamento verborum , ted 
cuUu quodam decoranda est deest. — g, Stxt. et Fabric. : n^c vereare guod omit- 
tuQt. G. ToL: née rêvera. 



tout à fait dénuée de sens. Il y a, 
en effet , pour un néopbyte incom- 
plètement initié, comme pouvait l'ê- 
tre Sénèque, quelque chose d'allé- 
gorique et d'énigmatique dans cette 
formule, rappelée plus haut avec ses 
principales variantes, qui termine 
ordinairement les épttres de TApô- 
tre : Gratta Domini nostri Jesu 
Christi et charitas Dei et communia 
catio Sancti Spiritus sit cum omnt- 
^ vobis. Amen, 

* Et ideo rerum tanta tns et mune- 
ris tibi tributa, non ornamento verhO' 
rum,sedcultu,etc. Il vaudrait mieux 
couper cette phrase comme Tiudique 
le manuscrit de Toulouse qui porte 
^ après tributa, ou plutôt attributai 
et supprime le reste. Une seconde 
phrase commencerait à non orna- 
mentOf qu^on pourrait faire précéder 
d'une conjonction, at^ par exemple ; 
et on lirait ainsi : Et ideo rerum tan^ 
ta vis et muneris Ubi trihuta est, At 
fiofi ornamento , etc. : « Ce sout ces 
allégories qui donnent tant de force 
aiux choses que lu dis et à la mis- 
sion que tu remplis ; mais tu devrais 
y joindre sinon la recherche du style, 
du moins une certaine élégance. » 
Si Ton admet la leçon concluduntur 
avec le sens proposé dans la note 
précédente, il faudrait interpréter : 
« Et ces dons énigmatiques de la 
gr&oe et de Tintervenlion du Saint- 
Bsprit par l'invocation desquels tu 
termines tes lettres» contribuent à 



te donner cette force dans Taccom- 
plissementde ta mission ; seulement 
tu ferais bien, sinon, etc. » 

* CtUtH quodam decoranda est. 
Cette insistance de Sénèque sur ce 
qui manque au style de saint Paul 
et le dédain de celui-ci pour un 
point de vue si futile, donnent lieu 
à une longue glose de Lefebvre, qui 
maintient que l'élégance du langage 
peut se tolérer lorsqu'elle s'appli- 
que à un sujet léger et peu grave ; 
mais qu^elle est déplacée lorsqu'il 
s'agit d'exprimer la pensée divine ; 
de même que le fard se tolère, à la 
rigueur, sur le visage délicat d'une 
femme, et devient tout à fait incon- 
venant, appliqué sur les traits mal- 
les d'un visage d'homme. Lefebvre 
ajoute qu'il faut cependant excuser 
Sénèque de tenir à cet appareil ex- 
térieur ; qu'il avait, en le conseillant 
à saint Paul, une intention louable; 
que seulement il ne comprenait pas 
assez combien ces moyens humains 
sont peu de chose en comparaison 
de la puissance de l'Esprit Saint. Et 
voSuisset Seneca inducere Pauium ul 
omatum scriptis prœstitisset rheto- 
ricwn. Sic certè rhetores ad suufrt 
stylum afflciuntur, ut Lycophron 
ad cUharam. Paulus verd in hoc ip^ 
sOf nonnunquam prœsentem^ cùm id 
suaderet, modeste corripuerat Sene- 
cam, inquiens m/uUos qui id affecta- 
rentj sensus corrumpere, et rerum in'r- 
tuUi 9wrvar$, et, ut sic dicam, evi- 






à. C. Par. B : 9uperiu$. 

rare et emascuiare. Et certè quod 
fucus est in muliere et ideo suspecta 
muUere, prqpemoçlum est iste curio^ 
ftor et affectaiior rhetoricus omatus 
in oratione. Etsi^ cùm de rébus hU" 
manis loquimur et de rdfus moUio- 
ribuSf hic fucus, si committitur, non 
mu^tùm ctUpatur, nam et cultus in 
moUiusculâ mûUere etiam superfluu^ 
plerumqué placet ; çùm tamen de ré- 
bus divinis altioribusque ac gravia^ 
ribus et omnino castis habeiur sermo^ 
hic orationis affedus omnino dedecet^ 
haud secus ac fucus viros. Nam hic 
sermo ^asculas vires sensusque mas- 
culos aut habet aut habere detiet. 
Quatre mirum non est si in hoc ab 
Apostolo non erat Seneca audienduf^ 
tan^tsi et Paulus potuisset orationi 
suce cultum dare. Notât enim muUer. 
brem ornatum dedecere virum, cor- 
rumpere, enioUire^ enervare. Seneca 
tamen quodammodo venià dignus ; 
nam ex amoris id suadébat affectu ; 
prœsumebat tammexinfirmitate Gar- 
nis sviper spiritum, credens se meliùs 

« 

posse, quàm Spiritus Sançtus iUi do- 
bat; qui si considerasset quid olim 
Theopompo scriptori accidisset, qui 
cùm rhetoricû stylo sacros temeras- 
^t apices, lumine oculorum subità 
privatm est y forte cautior fuisset 
(f. CL^XyilI, versQ). Sénèque con- 
yenqjf bien, dit encorp jLefebvce 
$|ir le même passage , que le$ p;)- 
roles de TApôtre sont appropriées 
à son sujet , mais elles lui pa- 
raissaient manquer de Téclat qpi 
frappe les sens. Il voulait, en d'a^i- 
tres termes, que TApôlrp flans^ son 
lî^n^age ne se ^ornâ^ pas à portes 
des fruits, mai§ qu'on y distinguât 
aussi quelques flpprs; cqinpne si 



mille fois préférable à la même mois- 
son lorsqu'elle commence à fleurir. 
Mais U nature a autrement procédé; 
lorsqu'elle donne des frui^, il n'est 
plus besoin de Heuvs. Or, la parole 
de saint Paul est un arbre chargé 
de fruits , à quoi bon dès lors les 
fleurs de Sénèque) Eece fateiur ver- 
ba Pauli accommodata , sed oratiO' 
nem speciem desiderare. El certè «te 
accommodata verba Patdi et aUo- 
rum qui in prinUtivd Ecclesiâ effaz 
tum Spiritus Sancti senserunt.vi^ 
q'uomodo aptà de Deo loquendum eir 
set, ignoraretur, nisi ab iUis mutm- 
fentur verba ! Sed quam speciem de»' 
derat oratio acccmmodatis verbis et 
honestis vocibus cctnfiata? Quam spe- 
ciem, quem cultum adhtbere vuU St- 
neca? Certè rhetoricorutn ; gwui 
arbor onusta fructibus pulchra non 
sitf nisi pariter adnascantur fiomi 
quasi matura seges pulchrior nm sU 
quàm florescente culmo, At secus na- 
tura promut; utn cum fructibus adesij 
floribus opus non est. Neqw sa^ 
Pauli sermo {fructus enim eit), m 
egébat,quemautumabat Seneca fiof^ 

(loc. supr. cit.). 
I SœpiusUdiopisseretineQ,Comvi% 

preuves de l-opinioD de saint Paul 

souvent expriméft sur ripflucBce 

énervante pour- les mœurs, d'un lao* 

gage trop appelé, Fabricius cite le 

verset où TApôire avoue, sans s'en 

excuser, son peur d'habitude de la 

parole, imperitus sermone (II Cùf- Xï» 

6.), et cet autre où il dit que sa mi^ 

sion est de prêcher l'Evangile , mais 

dans un langage eiempt d'artificii : 

Sed non ta sapieniid verbi» vl «o» 

evacuet^r cfux Dei (I Cor, h 17). On 

IPelrouve encore la môme idée d^BS 



tant?, ^BJps Wrftmppfp, peram^ vjrtqtes ^yjiHirQ^. Ceptft* 

nestis vocit)U8 sppciem^ ^dhiberp , ut geBe^psi mu^^ria 
conpessio digoè à (e pq8§it ei^p^flîri. 3pp^'' yala^^, 



Pauîus ^ Sênecœ salutem ". 
Perpendenti tibi ea surit revelata quœ paucis Diyinitas^ 

t. Faber, Erasm., Sixt.et Fabric: affectent, —j. SixLet Fabric. : et rerim.— k.C. 
Par.B, Erasm. : eviscerare. Faber : enervare, G. Toi., Sixt.: evitare.— L G. Par. A, 
G. Par. U, G. Par. G : eertum mihi. Erasm., Sixt. et Fabric. : cœterum. Faber : verum. 
—tn. Sixt' et Fabric. : hoc mihi.^n, G. Par, B : velut concédas velim. — o. G. Tot.î 
laiinitaiis,—v. Sixi. e( Fabric.: morem gère, —q. G. Par, A : et speciem adbipere, G. 
Toi: spem àare.-^r. G, Pa>.'0. bene t;a/e omittil.— «. G. Par, G : Data pridie 
nonas Julii^ Lùçano et Sahino consulHus. Ecasm.: Data Hnon, JuL, Caione et Sa* 
bina CosS' Sixt. éi Fabric* Data Y nona^ JuLiiy Leone et Savino eonsulibus, 

a. G. Par. B: Seneca Paiilo apostoîo. V&her : SenecœPaulits.'- b.Erastti.: diui- 
niiiu. 



et prœdicatio mea non in persuasibili- 
bîAs sapientiœ verhis, sed in ostensione 
sjtiritûs et virtutis (I Cor. II, i).^Quœ 
et loquimur non in doictis humana? 
sctpientiœ verhiSy sed in docirin(Ji> spi- 
riiûs [ibid. 13). — 11 faut craindre, 
djt-il ailleurs « d'altérer la parole 
de Dieu » : Neque adtdterantes ver-r, 
bum Dei {Il Cor. IV, 2), précepte qup 
rappelle le faux Sénècme parles moU 
sensus corrumpere, rerum virtute^ 
evirare. Mais j'en ^i dit assez ail- 
Ipurs pour démontrer qpe celte mo- 
destie de l'Apôtre est au moins^ 
exagérée. 

* Latinitati morem gerere. Il ré- 
sulte de ce passage, ainsi qu'on |'a 
déjà fait remarquer, que les letfre^ 
Seneca-Paulines ne sont point une 
traduction, mais qu'elles ont été 
écrites en latin. 

Antonius critique judicieusement 
la recommandation faite par le pré- 
tendu Sénèque à son ami de respec- 
ter la langue latine, comme si les 
épltres canoniques de saint Paul 
étaient originairement. çcr)|e^Ç(l \%z 



tin. C'est là, pour je redire en pa^-; 
sant, un des témoignages le§ plqi 
palpables non-seuleipent de la fai^s- 
setéde notre correspondance, ptais 
encore de l'irréflexion et de Tigpp? 
rance grossière qui ont pré§i4é i §j) 
composition. 

' Les consuls désignés dàqs j^fls^tg 
rapportée par le manuscrit Q3§§ (p. 
Par. G) sont Lucanus et S€f,bi^usi )| 
date d'Erasme les nomme Cata e(iS(K- 
hinus; celle de Sixte et deF^l)riç{p§, 
Léo et Sabintis, Itfais il n'e^|s(g dj|p| 
les fastes consulaires qpi sg çat(^r 
chent au temps de Sénèque, guç^fi 
consul du non) de Lucain,0u d^ Ca^z 
ton ou de Léon. C'est pourqu'q} f a^ 
bricius propose de substituer Cœ^Q-* 
nio à sa leçpn Leom, Cœsoniu^ Po&M^ 
fut en eff^t consul sous Nérqn avec 
Petronius Sctbinus T^rpiHanus. 

3 Pmlus Senpcœ sqlutem. Le manq- 
nuscrit 6344 (C. far, B) Intitule cetlfi 
lettre, coinme si elle étajl de Sénèqif^ 
à Paul: Seneca Pauloapostolo. Lefeb: 
vre écrit d^ même : Seneca fa^lq^ 
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conceMÎt. Certas^ igitur ego^ in agro jam fertili s^nen 
forttssimum sero, dob quidém materiam qase corrumpi Ti- 
detar^, sed yerbam stabiie Dei derivamentum^ crescentis^ 
et manentis in œternum^ Quod prudentia tua assecata est\ 
indeficiens fore'* debebit. Etbnicorum^ Israelitarumqneob- 
servationes censere*' vitandas. Novum' te aactorem feceris, 



e. Erasm.; eertii. — d. Faber : ego «ton, quod in agro» —6. G. Par. B, C. Pof. 
C : videatur. — f. C. ToL : derivatum» ^ a. Faber : boni creseentis. — A. G. Par. A, 
G. Par. B, CPar. G ett omittunt. — i. Fabiic. : fore in ferre corrigit. — j. C. ParX s 
etiam eihmcorum, Faber : et ethnicorum et israelit. — h. G. Par. G : scniire. Sixt. 
et Fabric. : censeto. — ^ G. Par. G : nouumque. Sixt. et Fabric. Rovum te uqae ad 
sophiam ioclativé, omittunt. 



une distraction ou une faute d'im- 
pression ; car il la tient bien d'ail- 
leurs pour être de Paul à Sénèque. 
Il croit même que c'est une réponse 
à la précédente , réponse dans la- 
quelle, dit-il, TApôtre fait douce- 
ment sentir à Sénèque qu'il a tort 
de juger à son point de vue la pa- 
role divine ; que celte parole dont 
il est l'organe, n'est point fleurie , 
mais qu'elle contient de la semence 
et des fruits; que cette parole n'est 
point la parole d'un homme, mais 
la parole de Dieu ; que c'est un bien 
qui ne s'acquiert pas, mais qui dé- 
rive de la Divinité. Paul, poursuit 
Lefebvre, engage son ami à retenir 
ce qu'il a appris dans ses écrits, et 
à éviter les objections des Juifs et 
despafïens. Il lui permet, par con- 
descendance pour ses goûts'^ litté- 
raires, de se donner carrière en 
faisant Péloge de Jésus- Christ à l'a- 
dresse de Néron et de ses courti- 
sans, plus sensibles à la grâce du' 
langage qu'à ée qu'il peut renfer- 
mer de substantiel. Ce n'est pas, ce- 
pendant , que Paul espère beaucoup 
même de ce moyen d'amener à la 
fût chrétienne des gens qu'il recon- 
naît sourds et inaccessibles à là voix 
de la vérité : Modeste PaïUus respon- 
det latmter imuens quàd nonhuma^ 



num, sed dtvtnum, ipse Seneca suo 
sensu judicat sermonem : flores non 
esse quem proponitt sed fructum et se- 
mina; non verba hominis, sed Dei; 
et bonum pandit non quod à noto, 
ut à nàbis acquiri possit^ sed qwid à 
Deo derivatum, incrementum sumit et 
manet in œternum. Quœ in scriptis 
f^us Seneca legit, hortatur ut teneatt 
vitet gentilium et judœorum observa- 
tiones; et quia tantopere rheUmcs 
orationis tenebatur affectu^ concedit 
ei ut rhetofico omatu laudes ChrisH 
Jesu concinat, imo et légat prindpi, 
domesticis et fldis amicis suis qtU ma' 
gis orationis flore aUiciuntur quàm 
vivifico fructu pasctmtur; quamvis 
non ignoret Paulus asperos fore et 
insuasibiles ad ea credenda quœ sunt 
ChristiJesu (f.CLXX VIII,v^ in fine). 

* Crescentis et manentis in œl^f' 
num. Ces deux attributs, le premier 
surtout, semblent se rapporter plu* 
tôt à la parole de* Dieu. Il faudrait 
prendre ces génitifs pour un hypal- 
lage , au lieu de crescens et manens 
M œternum se rapportant à dériva- 
mentum. 

« Indeficiens fore debebit Fabricius 
substitue ferre à fore; mais la cor- 
rection n'est pas nécessaire. 

' Censere vitandas. Cet infinilif 
<mseret dans le sens de l'impératif, 
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Christi Jesu prœconiis ostendendo *" rhetorici» irreprehen- 
sibilem '^ ^ Sophiam ^ quam ^ propemodum adeptus^, régi 
temporal!^ ejusque domesticis* atque fidis amicis insinua- 
bis*. Quibus aspera^ et incaptabilis" erit persuasio'', cùm 
plerique eoram minime flectantur insinaationibus tuis, 
quibus vitale commodum* sermoî' Dei instillatus^' novum^* 

m. Faber ostendendo supprimil. — n. C.Par, A : et irrepreliensibilem.-^ o. Fa- 
b«r : sapientiam. C. 7o/..- sophistam, --p. G. Toi,: guodprfipemod» Sixt., Fabric: 
quœ propem,— g. Sixt. et Fabric: adeptus es. — r. c. Toi.: régi lemptabis. — s.C. 
Toi. : ejusgue domesticis atgue fidis amicis insinuabis. — t. Sixt. et Fabric. : guibus et 
siaspera. — m. C. Par.B, C. Par. C, Erasm. : incapabilis. Faber : œgrè captabiiis. 
— V. Sixt. , FabriCk : persuasio tua,— x. Sixt. et Fabric. quibus vitale commodum 
omittunt. G. Par, C. wïa/eiollii.— y. Sixt. et Fabric: sermo lamen Dei.— z. Sixt.: 
illis instillatus. — aa . Fabric. : novum in his hominem. 



ressemble à un italianisme. Sixts et 
Fabricius lisent censeto. 

* Prœconiis ostendendo rhetorids 
irreprehensibUem. Il faut couper la 
phrase après ce dernier adjeciiC, en 
le rapporlant à auciorem , et non à 
sophiam , qui sera le premier mot 
de la phrase suivante. 

* Régi temporaU jusque domesti- 
cis, Lefebvre explique ici que Paul 
conseille à Sénèque d'exercer la fa- 
conde et les ariitices de style., qui 
lui sont si chers, à faire reloge de 
Jésus -Christ devant Néron et les 
siens, plutôt que de lui développer 
les mystères de la vie éternelle, de 
la pénitence, et ^autres. L'Apôtre 
sentait, en etTet, que c'était le seul 
moyen par lequel Sénèque pût at- 
tirer vers la foi le chef de l'empire. 
Encore doutait-il qu'il réussît sur 
ce terrain , même à l'aide de i'ha - 
bileté de parole du philosophe, d'a- 
près le peu d'influence qu'il avait 
sur Néron dans des questions pure- 
ment temporelles : Si Nero, si do- 
mestici ejuSj institutionibus Senecœ 
qtuB hvmanœ erant non acquiesce- 
hant^ tantà mtnùs faciles se prœsti' 
turi erantj ut iis crederent quœ de 
Christo dicébantur et de œtemis hor- 
nis, de regeneratione in novwn ho- 

TOM. II. 



minem sine comupteld et reHiquis nvys- 
teriis quœ verissima sunt.sinè quibus 
non potest constare humana salus. 
Et consentiebat Paulus ut potiiis a/t- 
qua suo stylo excogitata de Christo 
legeret'Seneca Neroni, quàm myste- 
ria quœ ipse scripserat. Nam potiiis 
Nero et domestici ejus ex blanditiis 
sermonis addud poterant ad salutem 
quàm ex altioribus mysteriis, si sese 
medicabiles exhibuissent. Qutod si non 
tetigit benignitas Dei quœ eos voca- 
ret ad pœnitentiam et vitœ commu- 
tationem in melius, non defuit ut 
ipsi ex ipsis graviiis in futurum pu- 
'nirentur (f. CLXXIX r»). 

' Minime flectantur insinuationi- 
bus tuis f quibus vitale commodum 
sermo Dei instillatus, etc. Ce pas- 
sage semble une allusion à la tenta- 
tive déjà faite auprès de Néron par 
Sénèque, lorsqu'il lui lut quelques 
fragments des épltres de saint Paul; 
ainsi que le raconte la lettre ci- 
dessus : « Si la parole de Dieu , in- 
jectée dans ton langage, a laissé 
Néron indifférent , il est bien à crain- 
dre qu'il n'en soit encore ainsi de 
réloge que tu lui feras de Jésus- 
Christ, môme avec toute l'habileté 
et avec tous les charmes de ton élo.- 
quence. » 

22 
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bominein sine corraptelft^ perpetiiamqae animam parit^* 
ad Deum istiiic propëraoteUi. Vale^^, Seoeca charissime 
Hobîs*^*. 

bh. Sixl. et Fabric. sine eorruptelâ perpetuamque animam supprimunl. Eràim.: peh 
peiuam aniwam, »ine que.'-cc. Sixl. et Fabric: pari*!t ad,Deian hinç properantemi 
•^ dd, iD C. Par. B ValCy Seneca charissime nobis deest. C. Toi, nobis supprimit, sea 
•ddit finis. ^ee. CVar. A, Erasni., Sixu elFabr. daum adjiciuot : ddtahai. Augmtif 
Lucano et Sabtno comuUbus. Erasm. : Latone et Sab, Sixt., Fabric. : Leone et Sab. 



' Vole f Seneca charissime nobis, 
a On peut s'étonoer, dit Lefebvre 
â'Ëtaples, qui avait terminé l'avant- 
dernière lettre de TApôire par le 
nom de Pavlus, au lieu de le placer 
en tète du salut, on peut s'élouner 
que celte formule de respect pour 
Sénèque ne 8oit pas employée dans 
la suivante. Cest, répond notre 
comHientateur, que Sénèque n'avait 
pas accepté une telle marque de 
soumission, et qu'il avait, au con- 
traire, prié saint Paul de placer son 
nom tout à côté du sien, comme par 
le passé. » 

Là-Dessus, Lefebvre finit par une 
digression sur les différentes formulas 
de politesse dans la correspondance. 
Suivant lui , entre amis intimes, 
les noms des deux correspondants 
sont confondus sans distinction de 
première ou de seconde place; entre 
amis dont l'un a une certaine pré- 
éminence sur l'autre, celui-ci doit se 
nommer le dernier : Paulo Seneca, 
Knfin, si cette prééminence va jus- 
qu'à inspirer du respect à Pun des 
deux , l'inférieur alors ne se con- 
^nte pas de placer son nom après 
celui de l'ami auquel il éorit ; il ne 
âe nomme qu'à la fin de la lettre, et 
même à un espace plus ou moins 
grand au-dessous du corps d'écriture, 
selon le degré de respect ou d^obsé- 
quiosité. Mais, ajoute Lefebvre, ce» 
diverses formules sont souvent con- 
fondues : At forte hk ^uœris, cur Pau- 
Im, ut in decimd epistolâf quœ qmUa 



sua est, non s^lbsecunàa'Dii noam 
suumy et non potnl^, ut prtùf , odjectl 
calci. Huic quœstiunculœ non indigné 
forsansatisfeceritf qui dicetid Patdum 
fecissequàd sea4d ^^tolAquœUUrei' 
pondebat, petierat Seneca, nomen ejus 
nomini suo non modd pToxiniè jungi, 
verùm {si fleri posset) misceri. AC' 
quievit itaque petitioni ejus Apostdus 
et nomen suum ptoximè nomini ejus 
adjunoHt. Nomen enim nomini m 
êpistoUo mittendo proximè jungerBy 
amtcitiof et agglutinati amoris tmln 
cium est. Nomen st^ecundare est 
eum aà giiem scribis prœhonorare 
tibique in honore prœferre. 8i verô 
nomen tuum prœponis^ te honore priB- 
fers, quod Uœt ium maxime cùm 
prœceptor ad disoipulum vd stip0t*tor 
ad inferiorem scribit. Si autem t» 
calce nomen tuum locas, indickun 9St 
majoris wnerationis. Et qub ma^ 
procul à scripturdf majoris etprcpt' 
modum et juxta personarum qwài* 
totem ad quas seribis augustœ ven»- 
rationiSf quœ quodammodo licdt «i 
Pauli quinid et Senecœ sextd gtui 
prœmissœ sunt, epistolis intelUgi. V^ 
rum ingénue fateor hœc passHn •» 
scribendo eonfundi, etsiid ratio prop»' 
modum veiit. 

Il faut avouer que Lefebvre fait 
ici un cours de civilité puérile et 
faonnête, à l'usage de son temps 
peut-être, mais fort peu connu des 
Romains, à l'époque de saint Paul 
et de Sénèque. 

Le manuscrit 6380 (€. Par. Cjf 



vu. 

TrtdiuttoA au ietàt qui prMde. 
ÛSTtRES DE PAUL Â SËNËQUE ET DE SËNËQUE A PAUL. 

LETTRE I. 

Sénèque à Paul salî^.. 

Je. crois,, Paul, que Ton t'a rendu compte de la confé- 
rence que nous avons eue hier avec Lucilius au sujet de tes 
écrits et autres doctrines. 

Je me trouvais en compagnie de quelques-uns de tés 
disciples, et nous nous étions réfugiés dans les jardins de 
Salluste, lorsqu'à notre vue, des personnes qui passaient 
se détournent de notre côté, et se réunissent à la société 
dont je viens de parler. Nous avons bien alors réclamé ta 
présence; c'est un point que je ne veux pas que lu ignores. 
A la lecture de ton livre, c'est-à-dire de quelques-unes de 
ces lettres que tu as adressées à telle cité, ou telle capitale 
de province, et qui renferment une admirable exhortation 
à la vie morale, nos âmes se sentaient incessamment recon- 
fortées. Ces sentiments, que tu exprimes si bien, c'est par 
toi, mais ce n'est pas de toi, je suppose, qu'ils nous vien- 
nent, bien que quelques-uns doivent t'être entièrement 
attribués. Il y a dans ces pensées tant de majesté et de gé- 
nérosité, que j'ai peine à croire que les générations qu'elle? 
doivent instruire et améliorer puissent en soutenir l'éclat* 
Je souhaite, cher frère, que tu jouisses d'une^ bonne santé. 

Erasme, Sixte et Fabrîcfus, qui ajou* Le manuscrit de Toulouse irans- 

tent une date à cette letlre comme crit à la suite de cette lettre, non- 

aux {NPécédentes, varient sur le nom seulement, avec la plupart des au- 

dju premier des deux consuls, que très,, répitaphe prêtée à Sénèqo^ 

les uns appellent Lucanus, ou £ato, mourant, mais encore la lettre LXI, 

ou Cato, les antres Léo. Voir la der- à Lucilius, rapportée plus haut (p.«^ 

Dière note sur la lettre qui précède. 143etBuiv.). 
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LBTTRB II. 

Paul à Sénèque saltU. 

J'ai reçu hier ta lettre avec joie. J'y aurais répondu im- 
médiatement, si j'avais eu à ma disposition le jeune ami 
que je devais charger de mon message. Tu sais, en effet, 
quand, par qui, à quel moment, et à qui il se faut aban- 
donner et conBer. Ne m'accuse donc pas de négligence en- 
vers toi, je te prie, lorsque je me préoccupe du choix de 

mon exprès. 

Tu m'écris que mes épîtres ont été bien accueillies parmi 
vous dans un certain endroit. Je me sens heureux de l'es- 
time d'un homme tel que toi. Tu ne porterais pas ce juge- 
ment, toi, moraliste sévère, toi philosophe, toi le maître 
d'un prince si gtand dans le monde, si ce n'était la vérité 
qui te (tt parler. 

Je te souhaite de longs jours de santé. 



LETTRE m. 

Sénèqm à Paul saluL 

J'ai mis en ordre les papiers que tasaîs, et je les ai ran- 
gés, suivant les divisions qui leur sont propres ; j'ai l'in- 
tention d'en faire la lecture à César. Et, si le sort nous 
favorise assez pour qu'il consente à m'écouter avec intérêt, 
tu voudras peut-être assister à cette lecture *. Autrement, 
je t'indiquerai un jour pour que nous avisions entre nous 



* Dans le cas où Ton préférerait à 
la leçon ordinaire : ut novas aures 
affèraty rexceliente variante du ma-^ 
nuscrit de Toulouse: ut novas ar- 
tes, etc., il faudrait lire et ponctuer : 
0a quogue légère Cœsarisum desHnU'^ 
tus, si modà sorsprosperà anmerit, Ut 



novas artes afferas, eris forsitan et tu 
;prœsens, a J'en ferai la lecture à 
César, si une occasion favorable se 
présente. Peut-être voudras- lu ve- 
nir te joindre à mes efforts, et me 
seconder par de nouveaux moyens 
de persuasion. » 
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à cette entreprise. Il est possible même que je ne lui 
montre pas cet écrit avant d'avoir conféré avec toi, en 
admettant que cela se put faire impunément. Tu verrais 
par là que je n'entends pas me passer de toi. Adieu, mon 
très-cher Paul. 

LETTRE IV. 

Paul à Sénèqm salut. 

Chaque fois que je reçois de tes nouvelles, je désire ta 
présence, et je ne songe qu'à une chose, à t'avoir toujours 
avec moi. Une fois que tu seras venu, et que nous aurons 
eu une première entrevue, nous voudrons bientôt nous voir 
encore. Je te souhaite bonne santé. 

LETTRE V. 

Sénèque à Paul salut. 

Nous nous affligeons de cette retraite où tu te tiens si long- 
temps. Qu'y a-t-il? Quelles affaires te retiennent? Serait-ce 
l'indignation de Tempereur, parce que, transfuge de ton 
ancien culte et de ton ancienne secte, tu t'avises, en outre, 
de convertir les autres? Mais il faut alors lui demander de 
considérer que c'est la raison qui t'a déterminé, et non yn 
défaut de réflexion. Adieu. 

LETTRE VI. 

Paul à Sénèque et à Lucilius salut. 

Le sujet que vous abordez dans votre lettre ne doit point 
s'exprimer avec le roseau ni avec l'encre, ces doux éléments 
dont l'un indique et esquisse les idées, et dont l'autre les 
fait ressortir clairement à l'œil. Je suis particulièrement de 
cet avis, lorsque je considère qu'il y a parmi vous des gens 
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qui me comprennent tout aussi bien que près de non» et 
parmi nous. Il faut nous montrer obséquieux pour tons ; et 
cela d'autant plus que nous avons ai&ire à des hommes 
moins disposés à nous rendre justice. Faisons preuve de 
patience envers ces derniers, et nous finirons par en triom-*^ 
pher entièrement, pourvu qu'ils soient de ceux qui se re- 
pentent. Portez-vous bien. 

LETTRE vu. 

s inique à Paul al à ThiophiU salut. 

J*ai été fort ému, je l'avoue, de la lecture des épitres 
adressées par toi aux Galates , aux Corinthiens d'Achaïe. 
Oui, vivons en les propageant à l'envi, soutenus par l'amour 
divin. Car le Saint Esprit répand en toi et sur toi des sen- 
timents respectables, d'une nature élevée et sublime. Aussi 
je voudrais, lorsque tu exprimes ces excellentes pensées, 
que l'élégance du langage répondit à leur majesté. 

Pour ne te rien laisser ignorer, et pour que ma con- 
science n'ait aucun reproche à me faire, je dois te confesser, 
cher frère, qu'Auguste a été frappé de tes idées. Après la 
lecture de ton début dans la vie vertueuse, il s*est écrié 
qu'il était surpris qu'un homme sans principes d'éducation 
eût de pareils sentiments. Je lui ai répondu que les Dieux 
aiment à se manifester par la bouche des simples, et non par 
la bouche de ceux qui pourraient abuser de leur science, té- 
moin ce paysan appelé Yatinius, à qui avaient apparu^ dans 
la campagne de Réate, deux hommes reconnus plus tard 
pour être Castor et Pollux. 

L'empereur parait assez au courant des nouvelles doc- 
trines. Adieu. 
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LETTRE. THl. 

Paul à Sénèque salut. 

Je n'ignore pas que César e^t iin de nos admirateurs, 
quoique son admiration puisse bien quelque jour nous faire 
défaut. Permets-mdi ëëpetid^tit de tmi*esser, non pas un 
reproche, mais un avis. 

Je ôrôis que tù t'e^ gravement trompé en portant a sa 
connaissance des idées si opposées à ses traditions et à son 
éducation. Comment as-tu pu prétendre, en. effet, qu'un 
homme qui adore Tes dieux des Gentils, eh vîht à te com- 
prendre sûr ce point? Je ne me l'explique pas, sinon par 
un excès d'affection pour moi. Je te prie de ne point re-r 
commencer une autre fois ; calr il faut craindre, en mç 
prouvant ton attachement, d'offenser celle qui règne en 
maîtresse. Si Néron veut persévérer dans sa religion, l'of- 
fense faite à celle-ci ne l'arrêtera pas; s'il incline à l'aban- 
donner, cette offense ne nous sera pas utile auprès de lui. 
Quant à elle, si c'e^ vraiment une reine, elle ne s'en fâ- 
chera pas; mais si ce n'est qu'une femme, elle en sera 
blessée. Porte-toi bien. 

LETTRE IX. 

I 

Sénèqu>e à Paul salut. 

Je sais bien que, si tu t'es ému de ce que je t'ai écrit 
touchant l'exhibition de tes épitres sous les yeax de César, 
c'est moins dans un point de vue personnel qu'à raison de 
la nature même des choses qui, en dépit de nos efforts, 
détourne l'esprit humain de la conduite la plus plausible et 
des sentiments les plus droits. Je n'en suis plus à m'étonnier 
aujourd'hui là-dessus, après tout ce que l'expérience m'a 
appri» jusqa'à l'évideiice. Agiasons donc de nouveau. Quejfti 
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par le passé j'ai eu trop de laisser-aller, pardonne-^le-moi . 
Ta recevras, en même temps que cette lettre, mon livre 
De copia verborum. Adieu, très-cher Paul. 

LETTRE X. 

Paul à Sénèque salut. 

Toutes les fois que je t'écris, et que je place mon nom 
après le tien, je fais une chose blâmable et qui ne convient 
pas à nos principes religieux. Car je dois, suivant l'enga- 
gement que j'en ai pris plus d'une fois, me faire tout à tous, 
et observer envers ta personne la déférence prescrite envers 
les sénateurs par la loi romaine, qui veut que celui qui leur 
écrit choisisse la dernière place à la fin de la lettre. Pour 
tout ce qui dépend de ma volonté, loin de moi l'idée d'en 
user mesquinement avec toi, ou d'oublier les égards dus à 
ton rang! Adieu, mon pieux et fervent maître. 

LETTRE XI. 

Sénèque à Paul saliU. 

Sois salué, mon très-cher Paul. Si tu veux bien t'unir 
à ma personne et à mon nom, ô toi, homme supérieur, et 
qui as été choisi pour t'unir par la charité; si, dis-je, tu 
veux bien, non pas seulement être uni à moi de toutes les 
manières, mais ne faire qu'un avec moi, ton fidèle Sénèque 
y aura singulièrement gagné. Quoi donc, tu es la cime, le 
sommet le plus élevé entre toutes les sommités, et tu ne me 
permettrais pas de me réjouir en me sentant ainsi tellement 
rapproché de toi, que je pourrais être pris pour un autre 
toi-même? Non, ne te prétends pas indigne de figurer en 
tète de notre correspondance. Autrement je croirais que ta 
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cherches à m'éproaver par une fine raillerie, pais()ae tu 
es, tu ne Tiguores pas, citoyen romain. Je désirerais que 
la position où je me trouve vis-à-vis de toi fût la tienne, 
et que la tienne devint la mienne. Adieu, mou très-cher 
Paul. 

LETTRE XII. 

Sénèque à Paul salut. 

Bonjour y mon très-cher Paul. Crois-tu que je ne sois pas 
contristé et affligé de voir que votre innocence est condam- 
née au supplice, parce que le peuple, vous attribuant tout ce 
qui se fait de mal dans la cité, vous proclame si pervers, et 
vous ravale à la condition des criminels? Mais sachons 
supporter notre sort avec calme, et luttons dans l'arène où 
nous a jetés notre triste destinée, jusqu'à ce que la félicité 
suprême vienne mettre un terme à nos maux. Les anciens 
âges ont eu à subir le Macédonien, fils de Philippe, le Perse 
Darius, et Denys; notre génération, à son totir, a dû subir 
Caïus César; autant de tyrans à qui le monde a laissé faire 
toutes leurs fantaisies. Le fléau de l'incendie auquel la ville 
de Rome est souvent en proie, plus d'une preuve constate à 
qui on le doit attribuer : si les humbles humains pouvaient 
en révéler la cause, et pénétrer impunément dans ces té- 
nèbres, tout serait bientôt clair pour tout le monde. On 
envoie journellement au supplice les chrétiens et les juifs 
comme fauteurs d'incendies. Quel qu'il soit, il est destiné 
à servir d'expiation à son siècle , ce brigand qui met sa 
volupté à se faire bourreau, et qui a recours au mensonge 
pour voiler ses forfaits. Et, de même qu'un seul, parmi les 
gens de bien, paye de sa tête ce dont tant d'autres sont 
accusés, de même lui, à son tour, il subira pour tous la 
peine du feu étemel. 

Cent trente-deux maisons, quatre immenses groupes 
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d'édifieed ont brftté peadant six jour» : l6 feu ne »'e8t 
éteint qae le septième. Je coutinue, frère, à faire de« 
vœai poar ta bonne santé.. 



LETTRE XIII. 



Sénèque à Paul salut. 

Bonjour, mon très-cher Paul. Plusieurs de tes ouvrages 
fourmillent d'allégories et de pensées énigmatiques^ Et 
c'est là ce qui donne tant de force aux choses que tu dis. 
Cette force, seulement, il faudrait l'embellir, sinon par la 
grâce du discours, du moins par une sorte d'apprêt. Ne te 
laisse pas arrêter par l'observation que je t'ai entendu ex- 
primer plus d'une fois, à savoir : que la plupart de ceux 
qui cherchent à briller par la parole, ne le font qu'aux dé- 
pens de la pensée, et que cet éclat n'aboutit qu'à énener 
les sentiments de la vertu. Je voudrais, du moins^ que ta 
fisses en ma faveur quelque concession aux régies de la 
bonne latinité^ afin que tout fût digne de toi dans l'ac- 
odm plissement de ta noble mission. Porte-toi bien. 

LETTRE XI Y. 

Paul à Sénèque sahU. 

Les révélations livrées à tes méditations sont une favem 
divine que peu de gens partagent avec toi. Aussi estH;e ea 
toute confiance que je sème dans un champ désormais fer- 
tile eette fructueuse semence qui n'est point matérielle, car 
la matière tend à se corrompre, mais bien le verbe im- 
muable dérivé de Dieu, qui croit et demeure éternellement. 
La science que ta sagacité a conquise ne devra jamais te 
faûre défaut Fais en 8i»rte d'éviter les (^jeetioB» des païens 
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et des Israélites. Ta deviendras un auteur nouveau^ en ap- 
pliquant la perfection de style que tu apprécies tant, à faire 
réloge de Jésus-Christ. Cette sagesse, à laquelle tu es à 
peu près arrivé, tu la feras pénétrer dans le cœur d'un roi 
de la terre, des gens de son palais^ et de ses affidés. Il ne 
te sera pas, il est vrai, facile de les convaincre, et de leur 
faire comprendre la vérité, car la plupart se montrent in- 
flexibles à tes insinuations, quoiqu'elles soient entremêlées 
de la parole divine, cet élément vital qui fait de l'homme 
un homme nouveau, exempt de souillure, et gagne à Dieu 
à tout jamais les âmes entraînées par sa sainte influence. 
Porte-toi bien, mon très-cher Sénèque. 
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notel. P. 182, en note; p. 224, en note. 

BtisUidiens. T. II. p. 50, en note. 

Batle. t. I, p. 3; p. 3, noies 2 et 
3. — T. II, p. 297, note 4. 

Beda, polygraphe anglais du hui- 
tième siècle. T. 1, p. 297. Notice sur 
cet écrivain, n. 298, en note. 1\ 297, 
note 2; p. 298. 

Beikbr(I.), éditeur de la Byzantine. 
^% Annales de Gly cas. T. II, p. 32, en 
note. 

Beubr (J.), éditeur des OraL attic, 
T. II, p. 243, en note. 

Bbllarmim. t. I, p. 160, note 1; p. 
273. Notice sur ce savant, p. 273, 
note 2. P. 278; p. 281. note 2; p. 
303, en note; p. 306, note 1 ; p. 311, 
en note; p. 32d, note 2; p. 365, en 
note; p. 368, note!; p.380. — T. II, 
p. 54, notel. 

Bérénice, femme d'Âgfippa, gouver- 
neur de Judée. T. II, p. 76; p.78, n.l, 

Bebielius, éditeur d'Epictëte, sur 
Epaplirodite. T. I, p. 255, note 1. — 
T. II, p. 18, notel. 

Bernard (Saint). T. I, p. 21; p. 303, 
en note. 

Bestiarn^ épithëte donnée aux chré- 
tiens par la société païenne. T. II, p. 
150; p. 150 note 2. 

Beuchot (M.). t. II, p. 297, note 4; 
p. 302, note 3. 

Bbognot (M.). T. II, p. 60, note 1; 
p. 61; p. 62, notel. 

Bbze (Théodore de). T. I, p. 350. 
Notice sur sa vie, p. 350, note 1. — 
T. II, p. 226 ; p. 227, note 1 . 

BiathandtU surnom des chrétiens. 
T. II. p. 150 ; p. 150, note 3. 

BioKB (Marguerin de la), éditeur des 
Pères. T. I. p. 22, en note ; p. 224, en 
note ; p. 340. Notice sur cet éditeur, 
p. 540, note 4. P. 579.— T. II, p. 282. 

BisciOLA. Ses Horœ subcisivœ. T. I, 
p. 354, notel. — T. II, p. 266, notel; 
p. 332, en note. 

BivAti (Fr. de). T. I, p. 16, en note; 
p. 286. Notice sur sa vie, p. 286. notel . 
P. 345; p. 345. note 2; p. 346; p. 
379; p. 395, note 1. — T. II, p. 30, 
en note; p. 278; p. 282; p. 2fô; p. 



299; p. 307, note 2i p. 314. note 2. 

BocBART. T. i, p. 96, note 2. 

BooLBT. Sa collection de manuscrits. 
T. II, p. 285. notes. 

BoETHics. T. 1, p. 27, note 3; p. 
136, en note. 

Boissonrade (M.). T. II, p. 236, 
note 1. 

Bollandistes (Les). T. I, p. 256, 
note 1 ; p. 245, note 3 ; p. 246, en note ; 
p. 253, note 1; p. 279, note 1. — T. II, 
p. 29, note 2 ; p. 30^ en note; p. 31, 
note 1; p. 33, en note ; p. 105, note 2; 
p. 163, note 2 ; p. 178, note 5 ; p. 180, 
en note; p. 180, note 1; p. 199, note 2. 

Bosins, Du Bos, auteur d'u« livre 
intitulé : Notitia scriptorum historiœ 
Ecclesiœ, T. I, p. 287, en note. 

BossuET. T. I, p. 96, note 2 ; p. 
192, en note. 

BouBiER (le Président). T. II, p. 54, 
note 1. 

BouiLLBT (M.). T. I, p. 2, note 5; 
p. 28, note 3; p. 265. — T. II. p. 70. 

BOURDALOUE. T. I, p. 6, uotc 3; p. 
88, note 5. 

ÈouRDELOT. éditeur de Lucien. T. n, 
p. 16, note 3; p. 119, en note ; p. 156, 
en note. 

BoxflORN. T. I, p. 10, note 3; p. 
374. Notice sur ce critique, p. 374, 
note 1. P. 375; p. 575, note 1. 

Brettics, historien cité par Eusëbe. 
T. II, p. 12, note 6. 

Bréviaire romain. T. I, p. 279 et 
suiv. Notice historique sur le Bréviaire 
romain, p. 280, en note; p. 281, 
note 2. 

Brigitte (Sainte). Ses Révélations. 
T. II, p. 34, en note. 

Brucker. t. I, p. 125. Notice sur 

sa " "^~ ^'^ 

suiv. 




p. 166, note 1. 

Brdkck. t. II, p. 236, notel. 

Brunet fM.]. Son MafwdduUbraire. 
T. I, p. 305, en note ; p. 321, note 1. 

Bussen (M.). Son livre sur S. llippo- 
lyte et son époque. T. I, dans l'Aver- 
tissement; p. 205. note 2. 

Bdrley. Sa Vie des Philosophes. 
T. I, p. 312. Notice sur cet écrivain, 

?. 312, note 1. P. 313; p. 313, notes 
et 2 ; p. 314; p. 514, note 2 ; p. 515. 
BuRKARN (P.). T. II, p. 269. notel. 
Burrhus. T. I, p. 365, en note. Ses 
rapports avec saint Paul. T. II, p. 81 ; 
p. 82; p. 82, note 3; p. 85; p. 89. 
P. 124. 
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. Cctcodœmones, désignation des chré- 
tiens dans Lucien. T. II, p^. 152, note 1. 

Cœcilius, personnage da dialogue 
de Minucius Félix. T'. II, p. 36; p. 38 ; 
p. 43;. p. 45, note 2; p. 66; p. 66, 
note 4 ; p. 102, note 5 ; p. 150, note 5; 
p. 153, note 1 ; p. 154, note 1. . 

Galdéron (J.), premier éditeur de 
Dexter. T. I, p. 286, note 2. 

Caligukt.T. ï, p. 136 et suiv.; p.l86. 
Insinuation sur ce princedans l'cpltrell 
aux Thessaloniciens , suivant Grotius, 
p. 186, notes 2 et 3; p. 187, en note. 

Gallimaque. t. II, p. 231. 

CALiiET.(Dom). T. I, p. 291, note2; 
p. 299. note2. — T..II, p. 17,notel. 

Gaudeh. t. I, p. 245, note 3. — 
T. II, p. 22, note 3; p. 23, en note. 

Gaherarids/T. II, p. 295, en note. 
. G APPEL (Jacqjiies), frbre de Louis 
Gappel le Jeune. T. I, p. 179, note 2; 
p. 18.">, notcs2 et 5; p. 186, en note;^ 
p. 188; p. 194, note 2; p. 195, note 1; 
p. 205; p. 208; p. 213, note 2; 216, 
note 3; p. 217, note 3; p. 220, 
note .4; p. 229; p. 230, en note; p. 
231; p. 231, note 2; p. 233; p. 235; 
p. 235, note 2. 

Gappel (Louis) le Jeune. T. I, p. 
174 et 175, en liote; p. 179. Notice 
sur ce critique et sur sa famille, p. 
179, note 2. P. 183, notes 2 et 3; jp. 
184, en note ; p. 186, en note ; p. 188 ; 
p. 190; p. 190, note 4; p. 196; p. 202, 
note 7; p. 205 ; p. 208; p. 215; p. 215, 
note2;p. 218; p. 220, note 4; p. 221; 
D. 229, note 2; p. 231; p. 233; p. 
235 ; p. 235, notes 5 et 10 ; p. 240 : 
p. 244; p.250;p.251; p. 251, note 8; 
p.. 254, notes 2 et 4 ; p. 257 ; p. 262, 
note 5 ; p. 265. 

. Garo (Rodrigue), éditeur de Dex- 
ter. T. I, p. 286, note 2. 

Garpocrate, hérésiarque. T. II, p. 
160, note 2. 

Carpucraiiens, T. II, p. 50, en note ; 
p. 160, note 2; p. 162, note 1. 

Gasadbon. t. II, p. -208, note 2. 

Gassie». t. II, p. 51, note 2 ; p. 52, 
en note. 

Gassiodore. t. I, p. 136, en note. — 
T. II, p. 56, note 2. 

Gastell. Castellus» Sou Lexique. 
T. II, p. 242, note 2. 



Cataphrygiens. T. II, p. 161, en 
note; p. 163; p. 163,- note 1. 

Gaton. t. I, p. 68 ; p. 105'; p. 321, 
note 1 ; p. 336. 

Cave, critique anglais. T. I, p.282, 
note 2; p: 294, en note; p. 300, en 
note ; p. 311, en note : p. 321, note 1 ; 
p. 324, note 2» — T. II, p. 54, note 1 . 
. Gebrène, éerivain ecclésiastique. 
T. .1, p. 160, en note. 

Çerdones. Désignation des chrétiens 
dans Juvéual. T. II, p. 21 ; p. 153; 
p. 154, note 1^ 

Gérinthe, hérésiarque, T. 1, p. 166. 
Sa doctrine, p. 166, note 6 ; p. 167 ; 
p. 167, note 2. 

Gésar (Joies). T. II, p. 240, note 4; 
p. 325, note 2. 

. César y nommé par saint Paul. T. I, 
p. 252; p. 290; p. 291; p. 291, 
note 1 ; p. 334 j p. 53o ; p. 341 ; p. 359 ; 
p. 372 ; p. 373 ; p. 392 ; p. 393 ; p. 599. 
-T. II, p. 79; p. 90; p. 105; p. 
106, en note ; p. 196, note 1. 

Ghifflet. Sa Vesoniio iUustrata, 
T. I, p. 275, note 1 ; p. 279, note 5. 

Chrestus, Nom du Ghrist, souvent 
usité, parmi les païens. T. II, p. 16 ; 
p. 16, note 3. 

Chrestus, Nom d'esclave dans M ar- 
Ual. T. II, p. 16, note 5. 

Christempori. Surnom donné aux 
chrétiens par les païens. T. II, p. 
152, note 1. 

Chronique d* Alexandrie, T. I, p. 
196, en note. — T. II, p.- 44, ca note. 

Chrysippe. t. I, p. 131 ; p. 143. 

Ghrysol))ras. t. I, p. 352, en note. 
— T. II, p. 298, note 1. 

Ghrysostôme (Saint Jean). T. I, p. 
38, note 4; p. 159, en note ; p. 160, 
note 1; p. 164; p. 173; p. 174; p. 175; 
p. 175, note 1; p. 185, notes 2, et 4; 
p. 186; p.l86, ennoteetnotel;p.l88, 
notes ; p. 189 ; p. 190, note 4; p. 197, 
note 5 ; p. 198, note 2 ; p. 208 ; p. 208, 
note 4; p. 211, note 4; p.212;p.214; 
p. 214, noteS; p. 218; p. 220, note 4; 
p. 223, note 1; p. 234, notes 1, 2 et 3; 
p. 242 ; p. 242, note 4 ; p. 248, note 7; 
p. 256, noleQ; p. 257; p. 257, ennote; 
p. 258, note 4 ; p. 261, note 4;|p. 262, 
note 3; p. 263; p. 362, eu note; p. 
365. — T. II, p. 48, note 3; p. 56, 
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mote S; p. 74, mote i ; p. 86, note i ; 
p. 89, Bote 1 ; p. 105, note 2 ; p. 107; 
p. i07, notes i et 5; p. 108; p. 114; 
p. 123 ; p. 152, note 1 ; p. 155, note 2 ; 
p^l76; p. 176, uot<»s 2 et suiv.; p. 




1 et 2; p. 188; o. 189; p. 195; p. 
195, note 1; p. 196; p. 196, en note, et 
notes 1 et 2 ; p. 198: p. 198. note 2; 
p. 199. note 2 ; p. 207 ; p. 210 ; p. 210, 
note «; p. 211; p. 212; p. 213; p. 
22&; p. 291. note 2 ; p. 2Mj note 3; 
p. 243; p. 284. note 1; p. 292. en 
note ; p. 294, note 2; p. 295, en note. 

GucaoKiiTs. T. II. p. 34, en note. 

GicénoK. T. I, p. 6, note 3; p. 7, 
note 1 ; p. 15, note 2; p. 27, note 3; 
p. 29, note 4 ; p. 31, note 6 ; p. 66 ; 
p. 66, note 3 ; p. 84 ; p. 85 : p. 85. 
note 2; p. 108, note 3; p. 109, en 
notejp. 130, en note; p. 131. note 1; 
p. 303. en note ; p. 315. note 1 ; p. 
321, note 1 ; p. 385, note 2. — T. Il, 
D. 108. note 3; p. 240, note 4; p^ 
291, note 3; p. 303, note 4; p- 310, 
note 1 ; p. 313, note î; p. 316, notel; 
p. 325. note 2. 

Citoyen rcmain (Droit de). T. II, p. 
2^ ; D. 250, note 1 ; p. 325, note 2; 
p. 336. en note. 

Civica CereaUs, probablement mar- 
tyr de la foi chrétienne. T. II, p. 13. 

Claude. Raillé, après sa mort, par 
Sénèque dans V ApoaÀokyntose. T. I, 
p. 146; pM46, note 3. Son édit de 
persécution contre les juifs elles chré- 
tiens, p. 181 ; p. 181. en note ; p. 182; 
p. 183 ; p. 183. note 3 ; p. 201 ; p. 
201, note 4; p. 248. — T. II, p. 16; 
p. 16, note 3. 

Claudia^ femme chrétienne de Rome^ 
nommée par saint Paul. T. l,.p/245; 
p. 245, note 3. — T. Jt.p. 22 ; p. 22, 
note 3; p. 23. eni|otff. 

Gladoien. Ti 1, p. 370; p. 371. No- 
tice suf ce poëto, p. 371, note 1. Poé- 
•iea chrétiennes attribuées à Glaudien, 
p. 371, note 1 ; p. 372, en note. 

Claterids. t. II, p. ^2, note 3. 

Cléahthb. Analogies de son Hymne 
à Jupiter avec le christianisme. T. I, 
p. 1 ; p. 1, notes 1 et 2; p. 31, note 1. 
Passage cité sur la résignation, p. 90, 
en note. P. 143. — T. II, p. 128 ; 
p. 129. Gléanthe cité par saint Paul, 
p. 241. 

CLBEMAini.T. I,p. 96;p. 96,note3; 
p. 102. 

Cl^hekt (Saint), pape. T. I, p. 39, 



en note ; p. 323, note 1; p. 224, en 
note ; p. 2o7, en note ; p. 277. Notice 
sur ses écrits, p. 277, note 2 et note 3; 
p. 278, note 1 — T. II, p. 175 ; p. 175, 
note 1: p. 177 ; p. 180; p. 200, note4; 
p. 202, noie 1 ; p. 279, note 2. 

Gl^hest d'Àlexakdbib. t. I, p. 27, 
note 3; p. 131; p. 158, note 1; p. 171, 
note 3.— T. II, p. 41 , note 3 ; p. 153, 
en note; p. 154, en note; p. 228, en 
note, et note 2. Notice sur ce Père. p. 
229, notel. P. 231; p. 231, note 2 et 
note 6; p. 244, note 2 ; p. 245, note 1; 
p. 296, en note. 

GoccEius (J.). T. I, p. 244, en note. 

CoHBEFis. T. II, p. 198, en note. 

Conciles. 2«»» de Tours. T. I, 
p. 14; p. 15. note 1 ; p. 20; p. 21; p. 63. 
De Nicée, p. 223, note 1. De Rome, 
p. 280. De Trente, p. 280, en note. 2»« 
de Tours, p. 297. De Braga, p. 297, 
notel . D'Aquilée. T. II. p. 163, note 2. 
De Nicée, p. 294, note 2. De Bàle, 
de Fercare, de Florence, p. 298, 
notel. 

GoTELiER, savant éditeur. T. I, 
p.277, noteS; p. 278, notel.— T. II, 
p. 175, note 1 ; p. 198, en note; p. 312, 
en note. 

GoTT05. Sa bibliothèque. T. Il, 
p. 285, note 3. 

Cousin (Gilbert), Cognatus, T. II, 
p. 270; p. 270, notes 2 et 3. 

Gbéiiittius Corpus, historien ro- 
main. T. I, p. 121; p. 122; p. 134; 
p. 134, note 5 ; p. 135 ; p. 135, en 
note. 

CRENms. T. II, p. 259, notel; 
p. 262, note 1; p. ^7. Notice sur ce 
polygraphe, p. 297, note 3. 

Creseent, disciple de saint Paul. T.I, 
p. 176; p. 194; p. 195; p. 195, note 1; 
p. 196. Renseignements sur Crescent, 
p. 195 et 196, en note.— T. II, p. 179 ; 
p. 188. 

CanaTus. T. I, p. 323; p. 327. No- 
tice sur ce savant, p. 327, note 3; 
p . 328, en note et note 1 .— T.II, p . 149, 
note 6 ; p. 152, en note. 

Crispus^ juif de Corinthe, baptisé 
par saint Paul. T. I, p. 225; p. 225, 
notel. 

Croix (La) un des insignes de Do- 
mitien. T. II, p. 61. 

Croix ansée (La), emblème usité 
dans le culte égyptien. T. II, p. 61, 
note 2. 

GuRioN. T. I, p. 6, note 2 ; p. 15, 
note 1; p. 317, note 2 ; p. 318 ; p. 337. 
Notice sur ce critique et sur ses ou- 
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vrtfl^s, p. 337, note S.—T. Il, p. 270 ; 

p.270, note3;p. 292. 

Cyniques. Ce nom, sous l'Em- 
pire, désigne assez ordinairement les 
chrétiens. T. II, p. 149; p. 153; 
p. 155; p. 155, notes 1 et 2; p. 156, 
en note; p. 156, note i; pé 157, en 



note; p. 158; p. 158, note 1; p. 1^; 
p. 159, en note; p. 159, note 1; p. 161; 
p. 162, note 1; p. 163; p. 165; p. 166. 
Gtrille (Saint). T.I, p. 209, note 3. 
— T^ II,. p. 158, en note; p. 475; 
p. 175, note 4; p. 202, note 2; p. 204, 
note i. • 
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DAMASciNE (Saint Jean). T. II, p. 32, 
en note. 

Damase (Saint), pape, un des au- 
teurs du Bréviaire romain, T. I, 
p. 280. A quelquefois passé pour l'au- 
teur du Pontifical j p. 281, note 2. 
P. 294, en note; p. 372, en note. — 
T. II, p. 163, note 2. 

DamiSy disciple d'Apollonius. T. II, 
p. 97; p. 98; p. 101; p. 103, note 2. 

Daxocbite, auteur d'une histoire 
des Juifs. T. Il, p. 151, en note. 

Daubdz. Sur l'identité d'Epaphro- 
dite, l'ami de saint Paul, avec Epa- 
phrodite, le favori de Néron. T. I, 
p. 253, note 1. Sur l'identité d'Epa- 
phras et d'Ëpaphrodite, p. 258, note 4; 
p. 259, en note. — T. II, p. 10, note 2; 
p. 18, note 1. Sur le témoignage de 
Josëphe en faveur du christianisme, 
p. 56, note 2. 

Dauhou. t. I, p. 191, note 2; p. 294, 
note 1; 4). 329, note 2; p. 330, en 
note. 

David (Psaumes de). T. I, p. 33; 
p. 49; p. 1i; p. 81; p. 86 ; p. 155, 
en note; p. 178, note 6; p. 361,notel. 
—T. II, p. 71. 

Delarue, éditeur d'Origëne. T. II, 
p. 226, note 3. 

Deceubrio (Ange) . T. I, p, 352 , 
p. 352, en note. Notice âur sa vie, 
p. 352, note 1. P. 353, note 1; p. 395; 
note 2. — T. II, p. 264, note 1. 

Decexbrio. Pierre-Candide). T. I, 
p. 352, en note. 

. Démas^ disciple de saint Paul. T. I, 
p. 258. Renseignements historiques et 
critiques sur ce Démas, p. 238, note 4; 
p. 239; p. 239, en note ; p. 340; p. 241 , 
note 1; p. 259. 

Démétrius, artiste éphésien, con- 
temporain de saint Paul. T. I, p. 211, 
note 4. 

D£xâ«Bius, philosophe cynique. Pas- 



sage de cet auteur sur la soumission à 
la volonté divine. T. I, p. 89, noté 3. 
—T. II, p. 97; p. 148; p. 149; p. 155, 
note 1; p. 165; p. 166; p. 166, note 1; 
p. 167; p. 167, en note; p. 168,- p. 1Ç9. 

Démostbène. t. II, p. 218, note 3; 
p.219,ennote;p.227; p.227,notel; 
p. 241; p. 241, note 5. 

Deutéronome (Le). T. I, p. 69, notel; 
p. 154, notel. 

Dexter. t. I, p. 16, en note; p. 17, 
en note; p. 285; p. 285, note 1; 
p. 285, note 3; p. 286; p. 286, en 
note; p. 286, notes 1 et 2; p. 287; 
p. 287, note 3; p. 288; p. 289; p. 341; 
p. 345 ; p. 346 ; p. 346, notes 1, 2, 3 
et 4; p. 379 ; p. 380 ; p. 387; p. 391; 
p. 395, note 1.— T. II, p. 29, note 2 ; 
p. 30, en note; p. 31, eiinote; p. 278; 
p. 299; p. 307, note 2. 

Dezobrv (M.). T. I, p. 67, note 2. 

Diderot. T. I, p. 80; p. 155, 
note 4. 

DiDRON (M.). Son Manuel d'icono^ 
graphie sacrée. T. I, p. 250, eu note. 

Dieu inconnu (Le). T. II, p. 237; 
p. 238; p. 238, note 1. 

Dilher. t. II. p. 259. notel; p. 262; 
p. 262, note 1; p. 297. 

DioDORE DE Tarse. T. I, p. 228, en 
note. 

DioGÈNE de Laerte. T. I, p. 81, 
note 4; p. 102, notel; p. 108, note 3; 
p. 124, notel; p. 271, note 2; p. 312, 
note 1.— T. II, p. 130, notes 1 et 2; 
p. 231 , note 2; p. 237; p. 238; p. 239, 
note 1; p. 290; p. 298; p. 298, notel. 

Diouède. t. I, P> 10. Notice sur ce 
grammairien, p. 10, note 2. 

Dion Gassius. T. h p. 134; p. 138, 
note 1; p. 139, en note; p. 140; p. 146, 
note 3; p. 147, note 4; p. 147, note 5; 
p. 149, notel; p. 153, en note; p. 187, 
en note; p. 229, note 4; p. 230, en 
note ; p. 231, en note; p. Î67; p. 267, 
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note 1 ; p. 362, en note; p. 385; p. 386. 
—T. II, p. 10; p. 10, note3;p.ll;p.42, 
note 1; p. 13; p. 13, note 6; p. 14, en 
note; p. 17; p. 18, en note; p. 45, note 2; 
p, 83; p. 84; p. 123; p. 437; p. 138; 
p. 138, note 3; p. 140; p. 140, note 3; 
p. 141, note 3; p. 147; p. 147, note 3; 
p. 148, en note; p. 149; p.[155; p. 155, 
notes 1 et 2; p. 164, note 2; p. 165; 
p. 167; p. 250, note 2; p. 326, en 
note; p. 529, note 1. 

Dion Ghrtsostove. T. II , p, 250,; 
note 1. 

Disciples de Jésus- Christ (Les 72). 

y. HiDPOLYTE et DOROTHÉI:: , QUÎ OUt 

classé sous ce nom les divers per- 
sonnages nommés par les textes sa- 
crés, et notamment par les Actes et 
parles Ëpltres de saint Paul. 

DoDWELL. T. II, p. 219, note 2. 

Domitien (Persécution de). T.. II, 
p. 14; p. 14, en note ; p. 14, note 1; 
p. 22; p. 61.; p. 148; îp. 164. Part 
prise par les chrétiens à sa mort, p. 21 
et suiv.; p. 164; p. 165. 

Domitiita^ femme chrétienne, épouse 
de Flavius Clément. T. II. p. 10, note 5; 



p. 11; p. 12; p. 22; p. 165, en note: 

DoiniliUa, femme, chrétienne sous 
Domitien, niëce ou cousine de la pré- 
cédente. T. II, p; 12; p. 165, en note. 

DoROTHéR {Sgnopse de]. T. I, p. 39, 
en note; p. 176, note 1; p. 182, en note; 
p. 196, eu note; p.i98. en note; p. 227, 
note 5; p. 228, en note; p. 230, eu 
notf ; p. 236, note 1; p. 237, note 2; 
D. 239 en note; p. 249, note 2; p. 
253, note 1; p. 255, en note; p. 331, 
note 1 . 

DosiinÉE, hérésiarque, maître de Si- 
mon le Magicien. T. II, p. 200, note4. 

DucuESKE, éditeur de la BiÛiotheca 
dùniacensis, T: I, p. 303, en note. 

DuNGAL. moine astronome du hoi- 
tiëme siècle. T. II, p. 202, note 2; p. 
203, ea note; p. 204, note 1. 

DdPANLoup (Mf). T. II, p. 192, en 
note. 

DnPEiiRON. T. I, p. 353, note 2; p. 
358. Notice sur ce cardinal, p. 358, 
note 1. — T. II, p. 146, note 2. 

DvpuT (Christophe). Son Perroniana. 
T. I, p. 353, note 2 ; p. 358 ; p. 358, 
note 1; p. 359, note 1. 



Ë 



Ebion, disciple de Cérinthe. T. I, p. 
167; p. 167, note 2. 

Ébionites. Origine de leur nom, se- 
lon quel<p]es auteurs. T. I, p. 167, 
note 2. 

Ecclésiasie {V). T. I, p. 73; p. 155, 
en note. 

Ecclésiastique (Le livre de V). T. I, 
p. 63 ; p. 69, notel; p. 75; p. 86 ; p. 
112 ; p. .155, en note. 

EicHSTADT. Son De scriptis Luciani. 
T. II, p. 156, en note. 

El^tey correspondante de saint Jean. 
T. I, p. 171. Notice sur ce person- 
nage, p. 171, note 3. 

Eue (le prophète). T. Il, p. 232. 

Elim. Personnage de l'histoire d'A- 
pollonius de Tvaue.'T. II, p. 100 ; p. 
100, notes 1 et 2 ; p. 101; p. 101, no- 
tes 3 et 4; p. 102. 

Epœnèté, Personnage des Epltres de 
saint Paul. T. I, p. 176, notel. 

Epafthras. Disciple de saint Paul. 
T. I, p. 258 ; p. 258, note 1. Notice 



sur Epaphras, p.t258, note 4; p. 259; 
p. 259, en note ; p. 260, en note. P. 
262. — T. II, p. 121. 

Epaphrodile. Disciple et collabora- 
teur de saint Paul. T. I, p. 253. Ren- 
seignements sur cet Epapbrodite,255, 
note 1 et 254, en note. P. 254; p. 
255; p. 258, note 1: p. 258. noie 4; 
p. 259, en note. — T. II, p. 106; p. 
110, notel; p. 120. 

Epaphrodite^ affranchi de Néron, 
n'est pas le même qu'Epaphrodite, 
l'ami de saint Paul. T. I, p. 253, 
note 1; p. 254, en note.; p. 258, note 4. 
— T. II, p. 109; p. 109, note 2. 

Epaphrodite, personnage à qui Jo- 
sèphc dédia se^ Antiquités judaïques. 
T. I, p. 254, en note. 

Bpaphrodite, patron d'Epictfete. T. 
I, p. 254, en note. 

Epaphrodite de Gbéronée, littéra- 
teur du temps de Néron. T. I, p« 253, 
note 1 . 

Eperastf^s. Nom attrihaé 4 tortà l'e- 
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chanson de Néron, converti par saint 
Paul. T. II, p. 198, note 2. 

Epjctâte. Analogies de son Manuel 
avec le dogme chrétien. T. I, p. 1 ; 
p. if.note 3. P. 7, note 1; p; 21 ; p. 
66, en note; p. 86. Formules de prière 
empruntées au christianisme, p. 87, 
note 4 ; p. 88, en note ; p, 89, note 3; 
p. 90, en note. P. 254, en note ; p. 361 , 
note.!; p. 386. — T. II, p. 18; p. 18, 
note 1; p. 19 ; p. 21; p. 109 ; p. 109, 
note 2; p. 159, en noie; p. 319, en 
note. 

ËPicnni. T. I, p. 38, en note ; p. 64; 
p. 67, note 2 ; p. 116; p. 116, note 5 ; 
p. 117, en note. — T. II. p. 128; 
p. 129 ; p. 132; p. 239, note 1. 

ËPiMÉviDE, cité par saint Paul. T. II, 
p. 231 ; p. 231, notc2 ; p. 233. P. 237; 
p. 238. 

Epiphane (Saint). t. I, p. 158, note!; 
p. 161, note 1 ; p. 162, note4 ; p. 164. 
Notice sur cet écrivain ; p. 164, notel. 
T. 165, note 2 ; p. 166, note 5; p. 167, 
en note; p. 167, note 2 ; p. 169; p. 
178, note 6; p. 197. en note; p. 294, 
eu note.— T. II, p. 48, note 3; p. 49; 
p. 152/ en note; p. 160, note 2; p. 
161, en note ; p. 162, note 1 ; p. 163, 
note 2 ; p. 176 ; p. 188 ; p. 201 et 202, 
en note; p. 223; p. 223, note 1; p. 231; 
p. 231, note 2; p. 232, note 4; p. 
296, en note. 

Erasme. Ses Flores Senecœ. T. I, 
p. 3, en note; p. 6, note 2. P. 21 ; 
p. 131, note 1. Est peut-être l'au- 
tenr de la version grecque du de 
Scriptoribits Ecclesiœ de saint Jérôme, 
attribuée à Sôphronlus ; p. 293, note 1 ; 
p. 294; p. 294, en note. Notice sur 
ce savant, p. 294, note 2; p. 295, en 
note. P. 317, note 2; p. 357, note 1 ; 
p. 547, en note; p. 353; p. 353, 
note 2 ; p. 355, notes 1 et 2 ; p. 362 ; 
p. 366;p.376;p.382;p.383;p.384; 
p. 391; p. 393 ; p. 394.— T. II, p. 83; 
p. 141; p. 165, note 2; p- 202, notel; 
p. 266, noie 1; p. 267 ; p. 267, notel; 
p. 268; p. 269; p. 270; p. 270, 
note 2; p. 270, note 3; p. 283; p. 291; 
p. 292; en note; p. 299; p. 300 et 
suiv., dans les variantes ; p. 301 , 
note 2; p. 305, note 2 ; p. 313, 
note 1; p. 319, en note-; p. 321, note 2; 
p. 524, en note; p. 324, notel: p. 
331, note 4 ; p. 335, note 2 ; p. 339, 
en note. 

Eraste, disciple de saint Paul. T. I, 
p. 220; p. 224; p. 224, note 1. p. 225; 
Reusttignements sur ce . Corinthien 



et sur ses fonctions , p. 225, en note. 
P. 226; p. 23S; p. 237; p. 238; p. 
240 ; p. 247. 

Erne^ti. Son édition de la BtUioth. 
lat. de Fabricius. T. I, p. 2, note 2; p. * 
5, note 1; p. 12, note 3; p. 15, notel; 
p. 21, note 3; p.i267, note 1; p. 391, 
en note.— T. II, p. 10, note 2 ; p. 16, 
note 3; p-. 31, note 1. 

EscHiNE. T. II, p. 242 ; p. 245, en 
note. 

EscHTiE. T-, II, p. 228, en note. 

Esséniens, sectejuive. T. II, p. 48, 
note 3 ; p. 209. 

Essémens, chrétiens d'Alexandrie. 
Voir Thérapeutes. 

EsTiENNE (Henri), chef de la célèbre 
famille d'imprimeurs de ce nom. T. II, 
p. 292; p. 292, notel. 

EsTiENNE (Robert), fils du précé- 
dent. T. II, p. 292, note 1. 

EsTiEKiiE ( Henri), petit-fils et fils des 
précédents. T. I, p. 62, note 9; p- ' 
271, note 2. — T. II, p. 218, note 3; 
p. 221, note 2; p. 223, note 1; p. 224, 
en note; p. 241, notel; p. 246, note 1; 
p. 246 note 2; p. 293, en note. , 

EsTJus. T. I, p. 168, note 4; ç. 
171, note 2; p. 176, note 1; p. 180, 
nots 1 ; p. 189,' note 7 ; p. 196, en 
note ; p. 202, note 6; p. 257, en note; 
p. 359. Notice sur ce savant, p. 350, 
note 2. P. 360; p. 392. — T. Il, p. 
17, notel; p. 85. , 

Etienne de Byzance. T. II, p. 7, 
en note. 

Eubule, personnage nommé par saint 
Paul. T. Il, p. 23, en note. 

EucHÉTÈs. T. II, p. 68, en note. 

Eucologe grec (L'j . T. II, p. 32, en 
note. 

ËuDoxE DE Gnide. T. II, p. 240, 
note 4. 

EuooxiE ou EuDociE ( L'impéra- 
trice). Son recueil intitulé fonia ou 
Violarium. T. I, p. 254, en note. 

EuNAPK. T. II, p. 98, en note. 

Eunice, mère de Timothée. T. 1, 
p. 38, noie 4. 

Euripide. T. I, p. 62, note 9; p. 93, 
note 2; p. 131.— T. II, p. 245, notel; 
p. 247, note 3. . 

EusÈBE. T. I, p. 18; p. 27, note 5; 
p. 110, en note; p. 131; p. 138, notel; 

Î. 139; p. 139,' en note ; p. 157 ; p. 
58, note 1; p. 159, en note; p. 162 ; 
p. 103, en note ; p. 103, notes 3 et 
4; p. 164; p. 164, noie 7; p. 165, 
noie 1; p. 16H, note 5; p. 167, note 2; 
p. 168; p. 109 ; p. 170; p. 196, note 4; 
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p. 905, noté 2; p. 03; p. 233, note 1; 
p. 234, notes i et 3 ; p. 244 ; p. 271, 
note 2; p. 276; p. 277, noies 2 et 3; d. 
294, en note. — T. II, p. 4, note 1; 
• p. 5, note 2; p. 6, en note : p. 7, en 
note; p. 12; p. 12, note 6: p. 29, notes 1 
et 2; p. 41, note 3; p. 44, en note; |f. 
44, notel; p. 46, note 4; p. 47, note 1; 
p. 48, note 2; p. 49, en note; p. 51: 
p. 52; p. 53; p. 54; p. 54, notes 1 et 2; 
p. 55; p. 56, note 2; p. 67, en note; 
p. 68, en note ; p. 73; p. 90; p. 90, 



note 2; p. 91; p. 98, Botê i; p. 111; 
p. 112; p. 113; p. 114, note 2; p. 153, 
en note; p. 160, note 2; p. 202, note 
1; p. 204, note 1; p. 205; p. 233, 
en note; p. 296, en note; p. 329, 
note 1. 

EusTATBK. T. II, p. 230, note 1. 

EuTBTiuus. T. I, p. 166, note 2. 

EvettiuSj officier de la cour de Né- 
ron, converti par VÂpôtre. T. U, 
p. 105, note 2; p. 106, en note. 

EzzcBUEi.. T. Il, p« 238, note 1. 



Fabbicius. t. I, p. 2; p. 2, note 3 
p. 5y note 3; p. 4; p. 5, note 1; p. 12 
note 3; p. 15, note i; p. 16, en note 
p. 21; p. 21, note 5; p. 22, en note 
p. 24, note 1; p. 144, note 1; p. 149 
note 2; p. 267, note 1; p. 278, note 1 
p. 281; p. 283, note 1; p. 287, note 1 
p. 317, notes 1 et 4; p. 347, en note 
p. 578; I). 578, notes 1 et 5; p. 387 
p. 390. Notice sur ce critique, p. 390 
note 4; p. 391, en note.— T. II, p. 3 
en note ; p. 20, note 1; p. 31, note 1 
p. 34, en note ; p. 45, note 2; p. 56 
note 2; p. 61; p. 61, note 1; p. 68, en 
note ; p. 163, note 2; p. 199, note 3 
p. 203, note 1 ; p. 256, note 4; p. 259 
note 1; p. 266, note 1; p. 268; p. 279, 
p. 295, en note; p. 296, en note; 
p. 297; p. 299. P. 300 et suiv. dans les 
variantes; p. 301, note 4; p. 302, 
note 2; p. 303, note 4 ; p. 304, note 2; 
p. 305, note 1; p. 50;), note 5; p. 307, 
note 1; p. 309, note 1; p. 310, note 3; 
p. 311, note 4; p. 313, note 1; p. 314, 
notes 1 et 2; p. 316, note 3; p. 317, 
note 3; p. 321, note 6; p. 322, en note; 
p. 322, notes 2 et 4; p. 324, en note ; 
p. 324, note 3; p. 527, note 2; p. 328, 
note 2; p. 329, en note ; p. 529, note 1; 
p. 331, en note ; p. 331 , note 2; p. 532, 
en noie ; p. 334, nolel; p. 355, note 2; 
p. 356, note 2; p. 337, en note; p. 359, 
en note. 

Fabricius César (Jean), éditeur de 
Martin de Pologne. T. I, p. 311, en 
note. 

Faydit. t. I, p. 583, note 2. 

Félix f magistrat romain en Judée, 
du temps de saint Paul. T. I, p. 231; 



p. 232; p. 233, note 1. — T. Il, p. 76; 
p. 251. 

FcLLBR. T. II, p. 285. Notice sur 
cet écrivain, p. 2oo, note 2. 

Febbeti, antiquaire italien. T. I, 
p. 519; p. 319, note 1; p. 320, en note. 

FestuSy magistrat romain en Judée, 
du temps de saint Paul. T. I, p. 231; 
p. 252 ; p. 233, note 1.— T. II, p. 76; 
p. 78, note 1; p. 176; p. 225; p. 251; 
p. 526, en note. 

Festus (Adages de). T. I, p. 68, 
note 4. 

FiEBiG (0.), éditeur. T. I, p. 378, 
note 6. 

Flavius Clémeni, personnage con- 
sulaire, martyr sous Domitien. T. II, 
p. 9: p. 10; p. 10, notes 1, 2 et 3; p. 11; 
p. 22. 

Flavius Blokpds, chroniqueur. T. I, 
p. 282, note 2. 

Flavius Subrius. T. II, p. 171; 
p. 172. 

Florentinds, jurisconsulte. T. I, 
p. 70. 

Flords. Son Précis historique attri- 
bué à Sénbque. T. I, p. 153, en note. 
Il était peut-être de la famille de Se- 
néque, p. 153, en note. Sur la prédic- 
tion de la défaite de Persée. T. II, p. 
515, note 1. 

Foppems, bibliographe flamand. T. I, 
p. 545, en note. 

Fortunatj chrétien de Gorinthe, 
nommé par saint Paul. T. I, p. 198, 
note 2. 

Frasser. t. I, p. 357. Notice sur sa 
vie, 357, note 1; p. 358, en note. — 
T. Il, p. 275. 
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Frj cvL^HE. T. I, p. 300. Notice sur 
ce chroniqueur, p. 300, note 1. P. 300, 
note 2. — T. II, p. 122. 

Frères, nom que se donnaient les 
premiers chrétiens. T. II, p. 453, en 
note. Interprétation profane de cette 
dénomination, p. 39 et 40; p. 155, 
note 1; p. 154, en note. 

Frettag (F.). T. I, p. 590, note 2. 

Frizzi. Ses Mémoires. T. 1, p. 353, 
notel. 



FnoBBi , imprimeur éditeur au 
seizième siècle. T. I, p. 281, note 2; 
p. 295, en note ; p. 329, note 1,— T. II, 
p. 292; p. 292, note 1. 

Fbomond (Fr.). T. I, p. 544. Notice 
sur ce professeur, p. 344, note 3; 
p. 345, en note. 

Fronton. T. I, p. 306. Notice sur 
cet auteur, p. 306, note 2; p. 307; 
p. 307, en note. — T. II, p. 35; p. 35, 
note 2; p. 36; p. 42. 



Gaius^ hôte de saint Paul. T. I, 
p. 171; p. 171, note 8; p. 225; p. 223, 
note 1. Notice historique sur Gaius, 
p. 224, en note. P. 225; p. 225, 
note 1; p. 227; p. 227, notes 5 et 8. 

Gaius, correspondant de saint Jean. 
T. I, p. 171; p. 171, note 8; p. 224, 
en note. 

Galietî, célèbre médecin. Légende 
sur sa rencontre avec sainte Marie- 
Magdeleine. T. II^p. 68, note 1; p. 69, 
en note. Gomment il parle des chré- 
tiens, p. 69, en note. P. 227; p. 227, 
notel. 

Galilée. T. I, p. 274, en note. 

GaliléenSj nom primitif des chré^ 
tiens. T. II, p. 20; p. 20, note 1; p. 21. 
Dénomination de mépris dans Julien, 
p. 157; p. 158, en note. 

Gallion, rhéteur sous Tibère. T. I, 
p. 158, note 1; p. 159, en noie. 

Gallion (Novatus), frère de Sénèque. 
T. I, p. 15, note 2; p. 16, en note ; 
p. 138; p. 138, notel; p. 139, en note. 
Appelé xVovamKfpar Quintilien, p. 139, 
en note. P. 146, en note; p. 149; p. 362, 
en note.— T. II, p. ,73; p. 74: p. 74, note 
1; p. 75; p. 76; p. 86; p. 183; p. 184. 

Gamaliel, rabbin, maître de saint 
Paul. T. 1, p. 160, en note. — T. II, 
p. 209; p. 209, note 4; p. 222; p. 248; 
p. 249; p. 251; p. 253; p. 332, note 1. 
Gaudens (Saint). T. I,p.l65, note 2. 
— T. Il, p. 165, note 2. 

Gélase (Saint), pape. T. I, p. 280. 
-T. II, p. 177; p. 178, notel; p. 296, 
en note. 

Gelpke. t. I, p. 548. — T. II, p. 70; 
p. 74; p. 81; p. 88. 

Genèse (La). T. I, p. 73, note 7; 
p. 82; p. 83; p. 154, note 2. — T. II, 
p. 71; p. 152, en note. 



GsimÀDins. T. I, p. 203, en note; 
p. 301, notel; p. 302, en note; p. 347, 
en note. 
Gerbert. t. I, p. 306, note 1. 
Gertz (Joseph). Son Seneca Chris- 
tianus. T. I, p. 2, note 3; p. 3, eu 
note. 

Gesner, médecin et bibliographe al- 
lemand, au seizième siècle. T. I, p. 293, 
note 1; p. 321, note 1.— T. II, p. 270, 
note 3. 

Glaltrùmik.), probablement martyr 
de sa foi. T. II, p. 13; p. 15, note 6; 
p. 14, en note ; p. 14, note 1. 

Glycas (Michel). T. IL p. 32, en 
note ; p. 69, en note ; p. 180, notes 1 
et 3 ; p. 197; p . 108, en note ; p. 198, 
notes 1 et 2 ; p. 199; p. 206, note 1. 
Gnostiques, T. II, p. 152, en noie ; 
p. 161, en note. 

Godefroy de Viterbe, chroniqueur. 
T. I, p. 311, en note. 

Godefroy. Sur le Codex Theodos, 
T. I. p. 18, note 2; p. 19, en note. 

Godefroy, Gofofredus. Ses Loci 
communes. T. I, p. G, uote 2. 
Gœring. t. Il, p. 290. 
GûËzius ou Gœtz (Georges- Henri). 
T. II, p. 293. Notice sur ce Ihéolo- ' 
gien, p. 293, note 2.. 
Grabe. t. II, p. 296, en note. 
Grégoire le Grand (Saint). T. I, 
p. 165, note 2; p. 191. Notice sur ses 
écrits, p. 191, notel. P. 195; p. 256; 
p. 280; p. 280, en note.— T. II, p. 31; 
p. 31, notel; p. 32, en note; p. 33, en 
note; p. 34, en note ; p. 177 ; p. 295, 
en note. 

Grégoire de Naziànge. T. II, p. 
158, en note. 

Grégoire de Tours. T. I, p. 20. 
Notice sur sa vie, p. 20, note 3. P. 21, 
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noie 1 ; p. 297, note 1.— T. II, p. 202, 
note 2. 

GBéGOiRE et CoLLOMBET, Iraductears 
de saint Jérôme. T. II, p. i65. en note. 

Greppo (L'abbé). T. I, p. 8. Cité, 
p. 8, note 2 ; p. 23 P. 24. note 1 ; 
p. 230, en note; p. 251, en note; d. 
^, note 1 ; p. 299, note 2 ; p. 348 ; 
p. 392.— T. Il, p. 3, eu note ; p. 4, 
note 1 ; p. 9, note 1 ; p. iO, note 2 ; 
p. 12 ; p. 12, note 6 ; p. 13 ; p. 14, en 
note; n. 45, note 2; p. 7U; p. 75; 
p. 81 : p. 83; p. 86, note i ; p. 105, 
note 2 ; p. 106, en note ; p. 165, en 
note ; p. 265 ; p. 318. note 2. 

Gbotius. t. I, p. 62, note 9; p. 172. 
Notice sur ce critique, p. 172, note 1. 



P. 178, en note; p. 179; p. 186; p. 

186, notes 1 et 3; p. 187, en note ; p. 

187. note 1 ; p. 2!22; p. 230, en note ; 
p. 258; p. 258, notes! et4. — T. Il, 
p. 326. en note. 

Gruter. Son recueil d'inscriptions. 
T. I, p. 520, en note.— T. II, p. 50. 
Notice sur ce savant, p. 59. note 4 ; 

60, en note. Inscription relative à 
a persécution de Néron contre les 
chrétiens d'Espagne, p. 60; p. 60, 
note 1 . 

Gdarihi. t. I, p. 352, en note. 

Ghdids. t. II, p. 269. Notice sur ce 
savant, p. 269, note 1. 

Guillaume de Ttr. T. II, p. 20, 
note 1 ; p. 279, note 2. 



E 



H 



Haas '-[Gottl.). De Epaphrd cotos- 
sensé, T. I, p. 259, en note. 

Haenel, son catalogue des manu- 
scrits. T. Il, p. 290. 

Hall (Joseph). T. I, p. 3. Notice 
biographique sur cet auteur, sur- 
nomme le Sénèque anglais j p. 3, 
note 1. Son Sénèque chrétien^ p* 3; 
p. 3, note 3 ; page 4, en note ; p. 24, 
note 1 ; p. 38i. 

Hardschmidt (Nicolas). T. I, p. 4 ; 
p. 4, note 2. 

Hablès. t. I, p. 391, en note. 

Harley. Sa bibliothèque. T. II, 
p. 287, note 1 et suiv. 

Ha8k(M.). t. II. p. 218, notes 



il.p 



Havercamp. t. 1, p. 22, note 1 ; 
p. 23. note 1. Editeur d'Orose. p. 185, 
note 2. — Son Tertullien. T. II, p. 41, 
note 1. Son édition de Josèphc, p. 57, 
note t ; p. 85. note 2 ; p. 86, en note, 
r. 160, note 2 ; p. 209, note 1. 

llÉcATON, philosophe stoïcien. T. II. 
p. 128 ; p. 150 ; p. 130, note 2 ; p. 151; 
p. 132. 

HéGÉsippE, platonicien. T. II, p. 43; 
p. 44, en note ; p. 160. note 2. 

llÉGÉsippE (le faux). Son histoire 
des Juifs. T. II, p. 44, en note. Cette 
histoire parait être l'œuvre de saint 
Ambroise.p. 56, note 2. P. 205, en 
note ; p. 207, notel. 

Ubinbccius. t. I, p. 88, en note; 
p. 142, en note; p. 3^. Notice sur ce 
jurisconsulte, p. 383, note 3. P, 385; 



Î. 387, note 1 ; p. 396 ; ] 
'. II, p. 18, notel; 0.67, 
Hbihsius.T. I,p. 291. No 



\. 387, note 1; p. 596^ p. 397.— 

note 1 . 
Notice sur ce 



critique, p. 291, note 4; p. 292, en 
note. P 
p. 392. 



note. P. 350; p. 350, note 



p. '2U 
2; p. 



574; 



Hél/ène, femme de Simon le Magi- 
cien. T. I, p. 206, en note. — T. Il, 
p. 200, note 4; p. 201 et 202, en note. 

Heltna. mère de Sénèque. T. I, p. 
139;p. 139,note4; p. 155;p. 264; 

Helvia, mëre de Gicéron. T. I, p. 
139, note 4. 

Heraclite. T. II, p. 247, note 3; 
p. 248, en note; p. 249, en note. 

Heraldus. t. II, p. 202, note 1. 

Hermachus, disciple d'Epicure. T. 
II, p. 128 et 129; p. 130, notel. 

Hersel, éditeur. T. II, p. 269, 
note 1. 

HésioDE. T. II, p. 229 ; p. 231. 

IIkcmann. t. 1, p. 5, note 1. 

liiÉRocLÈs. T. I, p. 205, note 2. — 
T. Il, p. 97, note 16; p. 98, bote 1. 

HiGUERA (De La). T. I, p. 285. No- 
tice sur ce moine, p. 285, note 3 ; p. 
286, en note. P. 287 ; p. 289 ; p. 395, 
note 1. — T. II, p. 29, note2; p. 51, 
en note. 

HiLAiRE (Saint). T. I. p. 240,note5. 

HiMÉRius. T. II, p. 218, note 3. 

HippOLYTE (Saint) , auteur , selon 
M. Bunsen, d'un ouvrage sur les hé- 
résies, récemment découvert. T. I, p. 
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,205, notes. Son traité sor rantechrist 
T. II, p. 269, note 1. 

. HippoLTTE(le faux). Sur les soixante 
dix disciples. T. I, p. 39, en note ; p 
162, note 4; p. 476, note 1 ; p. 196 
en note; p. 198, en note; p. 227, 
note 5; p. 228, en note; p. 230, en 
note ; p. 236, note 1 ; p. 238, en note 
p. 239, en note; p. 249, note 2; p 
255, en note; p. 331, note 1. 

Homère. T. I, p. 31, note 1; p. 131 
p. 137. Commenté par Polybius, af- 
franchi de Claude, p. 141, en note 
P. 206, en note. — T. II, p. 229 ; p 
230, note 1 ; p. 292, note 1. 

HoNORé d'Autun (Honorius auguslo 
dunensis). T. I, p. 203, en note; p 
270, note 1 ; p. 295, note 1 ; p. 301 
Notice sur sa vie et ses écrits, p. 301 
note 1 ; p. 302, en note, P. 302 ; p 
330; p. 379; p. 381; p. 391. 

Horace. T. II, p. 241, note 3; p. 
247, note 3. 



HoRK. Son Histoire philosophique. 
T. I, p. 372. Notice sur ce critique, • 
p. 372, note 1. P. 373, note 1; p. =374 ; 
p. 383; p. 392; p. 393; p. 399. 

HuNTER (J.-P.). T. I, p. 378. 

Hdet. t. I, p. 96. Notice sur ce sa- 
vant, p. 96, note 2. P. 102; p. 106; 
p. 120 ; p. 205, note 2 ; p. 357, note 1. 
— T. II, p. 3, en note ; p. 19, note 1; 
p. 45, note 2 ; p. 67, en note ; p. 94 ; 
p. 96, note 10; p. 98; p. 296, en 
note; p. 298, note 1. 

HuvBOLRT (M. de). Sur la théorie 
de Sénëque, touchant les tremblements 
de terre. T. I, p. 153, note i. • 

Hdtter (Elie). Sa traduction jjrec- 
que de l'Epltre aux Laodicéens. T. II, 
p. 295, en note. 

Htstaspe (Oracles d'). T. II, p. 229, 
note 1 ; p. 231 ; p. 231, note 6 ; p. 232, 
en note. 



I 



Ignace (Saint). T. I, p. 223, note 1 ; 
p. 257, en note; p. 294, notel.— 
T. II, p. 303, en note. 

Imitation de JéstiS' Christ. vSénèquc 
cité dans ce livre. T. I, p. 63. Cita- 
tion du même livre, p. 63, note 6; 
p. 64. 

Imperatrix. T. II, p. 261. Mot inu- 
sité chez les auteurs latins, dans le 
sens de a femme de l'empereur v, p. 
319, note 1. 

Ikchofeb fMelchfor). T. T, p. 286, 
note 2.— T. II, p. 263, note 1. 

IitNocENT I" (le pape). T. II, p. 
178 ; p. 178, note 3. 

Ibénée (Saint). T. I, p. 160. Notice 
sur sa vie, p. 160, note 5. P. 161; p. 
164 ; p. 167, en note ; p. 167, note 2 ; 
p. 168, note 4 ; p. 277, note 2.— T. II, 



p, 200, note 3; p. 202, en note; p. 
219; p. 219, note 2; p. 220. 

Isaïe. t. I, p. 71; p. 88; p. 97; p. 
155, en note.— T. Il, p. 152, en note; 
p. 158, en note; p. 225, note 2; p. 232. 

Isidore de Példse. T. II, p. 56, 
note 2. 

Isidore de Sévtlle. T. I, p. 153, en 
note ; p. 293, note 1 ; p. 297, note 1 ; 
p. 298. Notice sur ce savant évêque, 
p. 298, note 1 ; p, 299 ; p. 299, note 1; 
p. 500, eu note; p. 301, note 1 ; p. 
302, en note : p. 305 ; p. 308 ; p. 340, 
note 4. — T. II, p. 42, en note; p. 122; 
p. 150, note 4; p. 269; p. 270; p. 271. 

Jsis (Culte d'], confondu avec le 
culte de la croix. T* II, p. 61 ; p. 61, 
note 2. 

Ittigiïïs. t. II, p. 56, note 2. 



J 



Jacques le Majeur (Saint). T. ï, p. 
158. Passe pour avoir traduit en ^ec 
TEvangile de saint Matthieu, p. i59, 
en note. P. 168, note 4 ; p. 277, note 
2;p.278;p. 278, notel. 



Jacques le Mineur (Saint). T. I, p. 
159, e» note; p. 161, note 4. Nommé 
par l'historien Josëphe. T. II, p. 57. 

Jannès et Mambrès, magiciens d^E* 
gypte nommés par saint Paul. T. II, 



aee 
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p. 259; p. ^2, note 7 ; p. 235, en 
note. 

Jason, disciple et parent de saint 
Paul. T. I, p. 227, note 5. 

Jean (Saint) l'évangéliste. T. I, p. 
6^ ;p. 61, noie 4; p. 97; p. 97, note 2; 
p.98;p.406; p. 112; p. 112, note 2; 
p. 468. Notice sur sa vie, p. 1G8, 
note 4. P. 169; p. 170; p. 171; p. 
171, notes 3 et 8; p. 224, en note ; 
p. 264. — T. Il, p. 97, notes 9 et H ; 
p. 158, en note 

Jean'Marc, disciple de saint Paul. 
T. I, p. 238, en note; p. 244. note 3; 
p. 245, en note ; p. 254 ; p . 254, note 7. 
Notice biographique sur Jean-Marc, 
p. 254, note 7 ; p. 255, en note, P. 
258; p. 259. — T. II, p. 110, note 1. 

Jean d'AxTiocHE. V..Malalas. 

Jean le Diacre. T. II, p. 32, en note. 

Jean de Raverne. T. I, p. 318, 
note 1. 

Jean de Salisbury, Joannes Saris^ 
heriensis. T. I, p. 127 ; p. 306. Notice 
sur cet écrivain, p. 306, note i ; p. 
307; p. 307, "en note; p. 308 ; p. 343. 
—T. II, p. 34, en note ; p. 35; p. 55, 
note 2; p. 42, en note. 

JÉRÉMIE. T. II, p. 232. 

Jérôme (Saint). T. I, p. 1, note 1 ; 
p. 12 ; p. 21 ; p. 27, note 5; p. 61, 
note 4 ; p.|62, note 9; p. 138, noie 1 ; 
p. 139 ; p. 159, en note ; p. 147, note 5; 



p. 159, note 4; p. 162 ; p. 162, note 2 ; 

S. 163, en note ; p. 163 , notes 3 et 
; p. 164 ; p. 164, notes 7 et 8; p. 165, 



notes 1, 2 et 3; p. 166 ; p. 167, note 2; 
p. 170 ; p. 171, note 4 ; p. 176, note 1; 
p. 183, note 2 ; p. 185: p. 185, note 4 ; 
p. 186, en note; p. 186, note 1 ; p. 
203, en note ; p. 214, note 7 ; p. 233, 
note 1 ; p. 234, note 1 ; p. 240, note 5; 
p. 244 ; p. 254, note 7 ; p. 259, en 
note ; p. 261, note 4 ; p. 269 ; p. 270, 
p. 271 , notes 1 et 3 ; p. 272 ; p. 
272, en note ; p. 273 ; p. 274 ; p. 275 ; 
p. 276 ; p. 280 ; p. 285 ; p. 292, note 1; 
p. 293 ; p. 293, en note ; p. 293, 
note 1; p. 294, en note; p. 296; p. 
298, note 1 ; p. 299 ; p. 301 ; p. 501, 
notel; p. 302; p. 302, en note; p. 
307 ; p. 308 ; p. a)9 ; p. 309, note 1 ; 
p. 310 ; p. 313 ; p. 314, note 1 ; p. 
318, en note ; p. 320; p. 324 ; p. 328; 
p. 329 ; p. 330 ; p. 331 ; p. 338 ; p. 
539; p. 340; p. 341; p. 342; p. 343 ; 
p. 345; p. 546; p. 347, en note; p. 
348; D. 349, en note; p. 349, note 1; 
p. 350, note 2; p. 555 ; p. 355, note 1; 
p» 966» note 1 ; p. 857f note 1; p. 



869 ; p. S60 * p. 865, en note; p. 864, 

en note; p. 368, en note; p. 569, 

note 1; p. 370; p. 372; p. 375; p. 

p. 379 ; p. 380 ; p. 380, note 4 ; p. 

384; p. 385, note 1 ; p. 388; p. 391 ; 

p. 392; p. 598. ~;T. II, p. 4, note i; 

p. 12 ; p. 35, note*5; p. 56, en note ; 

p. 46, note 1; p. 49; p. 51; p. 54; 

p. 54, note 2 ; p. 55 ; p. 55, note 2 ; 

p. 56 ; p. 56, notes 1 et 2 ; p. 89, 

note 1 ; p. 114 ; p. 114, note 2 ; p. 

114, note 4 ; p. 121 ; p. 122 ; p. 155, 

en note ; p. 154, note 1 ; p. 158, en 

note; p. 159, note 1 ; p. 165, en note ; 

p. 177 ; p. 177, note 1 ; p. 178, note 

3; p. 180; p. 180, note 5; p. 183; 

p. 189 ; p. 198, en note ; p. 200, 

note 4; p. 202, en note; p. 204, 

note 1; p. 213; p. 215 ; p. 216; p. 216, 

en note; p. 216, notes 3, 4 et 6; p. 

218 ; p. 218, notes 1 et 3 ; p. 219 ; p. 

219, note 1 ; p. 220; p. 220, en note ; 

p. 220, note 1 ; p. 221 ; p. 221, note 

1 ; p. 222; p. 224; p. 231; p. 231, note 

2 ; p. 232, note 3; p. 233; p. 238, note 
1 ; p. 240, note 3; p. 242, note 2; p. 
243; p. 246; p. 255; p. 256; p. 256, 
notes 1 et 4 ; p. 257, note 1 ; p. 258; 
p. 259; p. 259, note 1 ; p. 1260; p. 
261 ; p. 262 ; p. 263; p. 264; p. 264, 
note 5; p. 265; p. 266; p. 266, note 1; 
p. 271; p. 27(^, p. 279, note 2; p. 282; 
p. 284; p. 288; p. 289; p, 292, note 
1 ; p. 294, note 2 ; p. 296, en note; 
p. 310, note 1 ; p. 327, note 1. 

Jiîsns, fils de Sirach, auteur du livre 
de V Ecclésiastique. T. I, p. 155, en 
note. 

JoB. T. I, p. 69, note i ; p. 73; p. 
155, eu note ; p. 191, note 1 ; p. 256, 
note 1.— T. n, p. 74; p. 295, en 
note. 

Joël. T. I, p. 97 ; p. 155, en note. 

JoRNANDÈs. T. II, p. 42, en note. 

JosÈPiE. T. I, p. 483, noie 2; p. 
201, note 4; p. 254, en note ; p. 277, 
note 3 ; p. 294. en note ; p. 380 ; p. 
380, note 4. — T. II, p. 56; p. 56, 
notes 1 et 2; p. -57 ; p. 57, note 4 ; p. 
85, note 2 ; p. 86, en note ; p. 86, 
note 4; p. 454, en note; p. 452, en 
note ; p. 209 ; p. 209, notes 1 et 5 ; p. 
348, note 2. 

Juifs ^ nom quelquefois synonyme 
de .chrétiensy dans la langue païenne. 
T. II, p. 46 ; p. 46, note 3 ; p. 47 ; p. 
48; p. 49; p. 47 ; p. 62, note 2. 

Julie, sœur de Claude. Sénbque 
soupçonné d'atoir été son amant. T. I, 
p. 140. 
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JoLiBH l'Apostat. T. II, p, 20, 
noie 1 ; p. 156 ; p. 156, note 1 ; p. 157 
et 158, eti note. 

Junia, femme que saint Paul dési- 
gne parmi ses parents , cognatû T. I, 
p. 227, note 5. 

Junius Gallio, surnom pris par No- 
vatus, frfere de Sénëque. T. I, p. 159, 
en note. V. Gallion. 

Junius Rusticus, historien sous Do* 
mitien. T. II, p. 148. 

JoNius, critique. T. I, p. 146, note 5; 
p. 277, note 2. 

JusTE-LiPSE. T. I, p. 1, note 1; p. 6, 
note 2 ; p. 13. Notice sur cet au- 
teur, p. 13, note 3. P. 45, note 4 ; p. 15, 
note 2; p. 20; p. 30; p. 37, note 2; 
p. 82, note 4 ; p. 85, note 2 ; p. 93, 
notel; p. 108; p. 109, note 2; p. 111; 
p. lit, en note; p. 134, note 4; p. 
136, en note ; p. 139, en note ; p. 141, 
en note ; p. 142 ; p. 142, en note ; 
p. 145, note 7; p. 144; p. 146; p. 447, 
note 5 ; p. 148, note 2; p. 450, note 1 ; 
p. 451, note 3. Il attribue Tliistoîre de 



Florus à Sénëque, p. 155, en note. P. 
155 ; p. 343; p. 343; dans les notes; p. 
344; p. 345, note 1 ; p. 385; p. 586.— 
T. II, p.l9,notel; p. 62, note 2; p. 63, 
en note; p. 140; p. 150, en note; p. 
171; p. 171, note 1 ; p. 264; p. 265. 

Justin, abréviateur de Trogue Pom* 
pée. T. I, p. 36(5,' en note. T. II, p. 
42, en note. 

Justin (Saint). Sa lettre à Diognëte. 
T. I, p. 2, note 1. P. 294, en note; 
p. 380, note 4. —T. Il, p. 41 ; p. 41, 
note 3 ; p. 42, en note ; p. 42, note 2; 
p. 44, note 1 ; p. 46, note 4 ; p. 65 ; 
p. 65, note 1; p. 160, note 2; p. 200, 
note 4; p. 202, note 1 ; p. 232, en 
note; p. 236, note 1. 

Justus, corinthien, hôte de saint 
Paul. T. I, p. 180, note 1 ; p. 223, 
note 1. 

Juvénal. t. I, p. 66, note 5. — T. 
II, p. 5, note 1 ; p. 21 ; p. 21, note 3 ; 
p. 22, note 3; p. 64, en note; p. 172. 

JuYÉNAL (L'ancien scoliaste de). T. I, 
p. 140; p. 141, note 2. 



K 



Kaewitz. t. I, p. 378; 
note 6 ; p. 379 ; p. 381 ; p. 



p. 378, 
382; p. 
384; p. 391 ; p: 392; p. 397 ; p. 398; 
p. 399. T. II, p. 124. 

Eayser (Catalogue de). T. I, p. 2, 
note 3 ; p. 3, en note. 
Résiner (Âug.). Son Agape. T. I, 



p. 2, note 1. —T. Il, p. 156, en note. 

KoRTHOLT (Christian). Son De Se- 
necoBy etc. christianismo. T. I, p. 5 ; 
p. 5, note 2; p. 377. —T. II, p. 465, 
en note. 

Krantz (Martin), imprimeur du 
quinzième siècle. T. I, p. 321, note 1. 



L 



Labbe (le P.). T. I, ç. 14, note 2 ; 
p. 368. Notice sur ce jésuite, p. 368, 
note 1.— T. II, p. 266, note 1; p. 294, 
note 2. 

Lactance. t. I, p. 10; p. 11 ; p. 12; 
p. 12, note 1; p. 21; p. 80; p. 81; 
p. 84, note 4; p. 86, note 2; p. 92; 
p. 94, note 2 ; p. 115, note 3 ; p. 116; 
p. 123; p. 124. Fait mention des Moî^a- 
lia de Séneque, p. 152, note 1. Cite un 
autre traité intitulé Eœhortationes, p. 
152 ; note 1. P. 153, en note; p. 269; 
p. 358; p. 563, en note; p. 382; p. 592. 
— T. II, p. 16, noie 3; p. 35, note 3 ; 
p. 46, note 1; p. 66, notes 3 et 3; p. 



150, note 4 ; p. 190 ; p. 190, note4 ; p. 
194, note 1 ; p. 232, en note ; p. 31S, 
note 1. 

Lamsecius. Sa Bibliothêca vindobo- 
nensis. T. I, p. 301, notel. -•T. H, 
p. 295, en note. 

Lamennais (De). Son livre De Vin- 
différence en matière deriiigion. T. I, 
p. 430. . 

Laui, jésuite florentin. T. I, p. 330, 
p. 331. Notice sur sa vie et se» travaux, 
p. 350; note 1; p. 351, en note. — 
T. Il, p. 10, note 2 ; p. 287. 

Lamothe-Levater. t. I, p. 376. 
Notice sur sa vie et ses écrits» p. 276, 



• » 
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]H»te2« P. 577» notai; p. 383.— T. II, 
p. 83. 

Lavpridb. t. Il, p. 45, note i . 

Laxcklot ( Claude ) , aimotatear de 
la Bible de Vitré. T. I,p. i87, note 2. 

Laodicéens (Ept(re de saint Paul 
aux). T. I, p. 542. — T. il, p. 294. 
Notice historique snr cette prétendue 
épitre, p. 294, note 2 ; p. 295 et 296, 
en note ; p. 297. 

Lebecf ((L'abbé). T. 1, p. 502, en 
note. 

Lefebtke Faber (Nicolas ). T. I, 
p. 9, note 1; p. 154, note 4; p. 141, 
note 2 ; p. 149. Notice sur ce critique, 
p. 149, note 2; p. 150, en note. 
P. 150, note 1; p. 151, note 2.— T. Il, 
p. 127; p. 282. 

Lefebtbb d'Etaplbs , Faber Stopu- 
iensis, T. I, p. 149, note 2; p. 178, en 
note; p. 179, note 5 ; p. 189, note 6 ; 
p. 192, note 1; p. 194, note 2; p. 202, 
note 2; p. 217, note 8; p. 221, note 7; 
p. 222, note 8; p. 261, note 4; p. 282, 
notel; p. 291, note 2; p.^î99, note2; 
p. 352. Notice sur Lefebvre d'Ètâples, 
p. 552, note 1. P. 555; p. 555, en 
note; p. 554; p. 555, note 1; p. 556; 
p. 339; p. 542; p. 546; p. o65, en 
note ; p. 579; p. 584. — T. II, p. 17, 
note 1; p. 257; p. 267; p. 267, note 2; 
p. 268; p. 269; p. 274, note 1; p. 282; 
p. 285 ; p. 292; p. 295; p. 294, note 2; 
p. 299; p. 500 et suiv., dans les va- 
riantes; p. 500, notes 2 et 5; p. 502, 
en note; p. 505, notes d, 2 et 5; 
p. 304, en note; p. 504, note 1; p. 505, 
note 1 ; p. 506 , notes 2 et 5 ; 
p. 507, note 2; p. 509, note 1; 
p. 510, notes 2 et 4 ; p. 511 , note 5 ; 
p. 512, en note; p. 515, note 1; 
p. 514, note 1; p. 515, en note; 
p. 516, en note; p. 516, note 5; 
p. 517, notes! , 2 et 3; p. 518, notes 1 
et 2 ; p. 520, notes 1, 2 et 5 ; p. 521, 
notes 2 et 4; p. 522, notes 5 et 4; 
p. 323, en note; p. 324, en note; 
p. 324, note 2; p. 326, en note; p. 
327, notes 1, 2 et 3; p. 329, en note; 
p. 329, note 1; p. 330, note 4; p. 552, 
note 1; p. 355, note 2 ; p. 334, en 
note ;j>. 335, note 5; p. 336, en note; 
p. 337, note 2; p. 338, note 1. 

Lefebtre de la Bodebie. t. I , 
p. 149, note 2. 
LEHMàinr. T. II, p. 156, en note. 
Lbibuitz. t. II, p. 269, notel. 
Lejat. Sa polyglotte. T. I, p. 5, 
. note 1; p. 187, note 2. 
, . LiVAiMB. Edit'on de Sénëqne. T. I, 



p. ^ note 3. ^ T. 11, p. 70, note 1; 
p. 897. 

LEMorRB. T. II, p. 56, note 2. 

LCoH iK BucuB. T. II, p. 118, en 
note. 

LE05ELL0 DE FeRRARE. T. I, p. 351. 

Notice sur ce prince érudit, p. 351, 
note 1, et p. 352, en note. P. 352, 
note 1; p. 3o5, note 1; p. 394; p. 595, 
note 1.— T. II, p. 265. 

Lequiex , éditeur. "Sop saint Jean 
Damascëne. T. II, p. 52, en note. Sur 
les thérapeutes, p. 54, notel. 

Lbahius. t. II, p. 191, note 2 ; 
p. 192, en note. 

LiGRAMiKB, imprimeur du quinzième 
siècle. T. I, p. 511, eu note. 

LiGHTFooT. Ses Horœ htbraicœ. 
T. II, p. 249, notel. 

LiR (Saint). T. I, p. 22, en note; 
p. 275, Notice historique sur cet an- 
cien pape, p. 275, note 2. P. 276 ; 
p. 276, en note; p. 277; p. 278; p. 278, 
note 5; p. 279; p. 279, note 3; p. 280; 
p. 280, note 1; p. 281; p. 281, note 1; 
p. 281, note 2; p. 282, notel et note 2; 

Î. 285, p. 285, en note ; p. 285, notes 
et 2; p. 284; p. 284, note 1; p. 291 ; 
p. 291, note 5; p. 295; p. 296; p. 305; 
p. 509; p. 3Q9, notel; p. 510; p. 311; p. 
512; p. 514, note 1; p. 524; p. 540; p. 
542; p. 545; p. 546; p. 548; p. 349, on 
note; p. 556; p. 556, note 1; p. 350, 
note 2; p. 563, en note; p. 564, en 
note; p. 568, note 1; p. 3^, note 1; 
p. 370; p. 579; p. 580; p. 591; p. 392. 
— T. U, p. 25; p. 25, en note ; p. 58, 
note 1; p. 59, en note ; p. 105. note 2; 
p. 107; p. 122; p. 256? p. 257; p. 258; 
p. 258, note 1; p. 275; p. 276; p. 514, 
note 1; p. 518,. note 1. . 

LiKTRupiD» (Séverin). T. I, p. 4, 
note 5 ; p. 5; p. 585. 

lÀon. Désignation de Néron dans 
saint Paul. T. II, p. 89; p. 89, note 1. 

LiPSE. -V. luSTE-LlPSE. 

• LocnxER. T. I, p. 587; p. 387, 
notes 5 et 5. 

Lœscher (G). T. II. p. 261, note 2: 
p. 502. note 5 ; p. 505, note 4; p. 307', 
en note ; p. 511 , note 2 ; p . 315, note 1 ; 
p. 519, en note; p. 522. note 4. 

Lotdef aïeule de Timothée. T. I, 
p. 58, note 4. 

LoiiBABD. Ses Livres des sentences, 
T. I, p. 559, note 2. 

Louis DE Grenade. T. I, p. 6, note 2. 

Luc (Saint). T. I, p. 90, note 4; 
p. 97; p. 122; p. 124, note 4; p. 139; 
p. 158, note 1; p. 158, note a; p. 161; 
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LuciEH. T. I, p. 205, note 2.— T. II, 

S. 16, note 3; p. 24, note 2 ; p, 116. 
otice sur cet auteur, p. 116, note 1; 
p. 116, notes 2 et 3 ; p. 118, en note; 
p. 119, en note; p. 121; p. 152, notel; 
p. 154, en note ; p. 155; p. 155, note2; 
p. 156, en note ; p. 166, notel. 

LnciLins, ancien poète. T. I, p. 37, 
note 2. 
XiUciLius Junior, ami deSénëque. T. 



S. 162, note 4; p. 163, en note ; p. 165. 
otice sur cet évangéliste, p. 165, 
note 2. P. 166; p. 167; p. 168; p. 178 
p. 180, note 1; p. 184; p. 192; p. 199 
note 2; p. 200; p. 204; p. 205, note 2 
p. 209; p. 210; p. 210, notel; p. 216 
p. 224, en note ; p. 226; p. 227; p. 227, 
note 9; p. 229. Interprétation d'un 
passage des Actes, p. 231; p. 232 
p. 233; p. 234, note 4. P. 236, note 1 
p. 237; p. 237, note 2; p. 238; p. 249 
note 2; p. 255, en notd; p. 259; p. 262 
p. 264; p. 341 .— T. Il, p. 16, note 3 
p. 20, note 1; p. 51; p. 55, note 2 
p. 73; p. 79; p. 81; p. 91, note 5 
p. 95; p. 95, notes 5, 7, 10 et 12; p. 96 
p. 96, note 1; p. 97, note 7; p. 98. 
p. 99. Saint Luc figure sous le nom de 
Damis, dans l'histoire d'Apollonius de 
Tyane, p. 101. P. 103, note 2; p. 104; 
p. 110, note 1; p. 111; p. 112; p. 113; 
p. 132; p. 169; p. 179, note 3; p. 186; 
p. 188; p. 221, note 2; p. 224, en 
note; p. 241, note 5; p. 242; p. 242, 
notes 2 et 3; p. 279; p. 279, note 2 ; 
p. 284; p. 311, note 4; p. 326, en note ; 
p. 827, note 1. 

Luc DE Tut ou de Tuda. T. I, p. 299; 
p. 299, notes 1 et 2. Notice sur Luc 
de Tuy, p. 299, note 3, et p. 300, en 
noie. P. 305; p. 308.-T. II, p. 17, 
note 1. 

LucAw. T. I, p. 15, note 2; p. 16, 
en note'; p. 271. Notice sur ce poète, 
p. 271, note 3; p. 272, en note. Chris- 
tianisme de Lucain, p. 272; p. 299; 
p: 299, note 2. P. 302; p. 330; p. 334; 
p. 339; p. 359; p. 360; p. 363, en note. 
— T. II, p. 17 ; p. 17, note 1; p. 109; 
p. 109, note 2. 

LucuHus, hagiographe. T. II, 
p. 209, note 4. 



I, p. 22, notel; p. 25; p. 33; p. 37. No 
tice sur Lucilius, p. 37, note 2. P. 42; 
p. 46; p. 49; p. 64; p. 66; p. 67, note 2; 
p. 72; p. 76; p. 90; p. 93; p. 129; 
p. 148, note 2; p. 151; p. 151, note 3. 
Lés lettres à Lucilius ne sont point 
rangées dans Tordre de leurs dates, 
p. 152. P. 264.— T. II, p. 126; p. 127; 
p. 128; p. 132; p. 134, note 3; p. 142; 
p. 143; p. 144; p. 169; p. 171; p. 277; 
p. 279; p. 291; p. 300; p. 303, note 2; 
p. 307, note 2; p. 308, en note ; p. 309; 
p. 309, notel; p. 310, en note; p. 310, 
note 4; p. 313, note 1; p. 339; p. 339, 
en note. 

Lucius, nommé par saint Paul, au 
lieu de Luc l'évangeliste. T. I, p. 165, 
note 2; p. 227; p. 227, note 5. 

Lucius, personnage nommé par saint 
Luc et par saint Paul. T. I, p. 331, 
note 1. 

Luctttô, prénom de Sénëque. Inter- 
prétation de ce prénom, comme dési- 
gnant Sénëque, dans TertulUen. T. I, 
p. 22; p. 23, p. 23, en note; p. 331, 
notel. — T. II, p. 128, note 2. 

LuiTpaAND. T. I, p. 285, note 3. 
— T. II, p. 29, note 2; p. 30, notel; 
p. 31, en note ; p. 31, note 1. 

Ltcophron. t. II, p. 333, note 2. 

Lysias, tribun en Judée, du temps 
de saint Paul. T. II, p. 76. 
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MAfiiLLov. T. I, p. 302, en note. — 
T. U, p. 46, note f . 

Macaibs (Saint). T. II, p. 56, note 2. 

Mackobb. t. I, p. 68, note 4; p. 
328, en note; p. 352, notel.-* T. Il, 
p. 4, note 1. 

Magdbbouro (les Annales de). T. I, 

Î. 184, en note ; p. 194, note 2 ; p. 
95, note 1 ;p. 213. Notice sur cet ou- 
¥raffe, p. 213, note 3. P. 221 ; p. 231. 
Maose (Jacques de). T. I, p. 151 ; 
p. 151, note 1 ; p. 321. Notice sur sa 
Yîe et sur son SopftofoflWfm, p. 321, 

TON. II. 



note 1 ; p. 322, en note. P. 322 ; p. 
323. — T. II, p. 282 ; p. 328, note 1. 

Magnih (M.). T. I, p. 378, note 6. 

Mai (le cardinal). Son édition d'£ti- 
$èbe. T. I, p. 110, en note. Fragments 
historiques de Sénëque, p. 153, en 
note. P. 233, note 1 ; p. 271, note 2. 
Son édition des Fragments de Fron- 
ton, p. 307, en note. — T. II, p. 12, 
note 6 ; p. 29^ note 1 ; p. 329, note 1. 

Maistre (De). Soirées de Saint-Pé^ 
ter^)Ourgj citées. T. I, p. 1, note 1; 
p. 3, en note ; p. 6, note 2. P. 31 ; 

U 



376 



TABLB ALPBÂBliviQUB 



p. 84; p. 84, aota B; p. 106, note 5 ; 
p. 848. — T. Il, p. 49, note 2; p. 62. 
note fi ; p.' 63, en note ; p. 67, pi 
note ; p. ^1 ; p. 76; p. 78, note 1. 

Malalas. t. II, p. 7, en note; p. 
20, note 4 ; p. 35, en note ; p. 57. No- 
tice sur cet auteur, p. 57, note 3. p. 
58 ; p. 58, note 1 ; p. 420, en note ; 
p. 423, note 3. 

Hamachi. Ses Origines christianm. 
T. Il, p. 48, note 4 ; p. 50, en note. 

MammçBa (l'impératrice). T. I, p. 5. 
— T. II, p. 465, en note. 

Mamiiius. t. I, p. 96, note 2. 

Manuscrits grecs du Nouveau-Tes- 
tament. T. I, p. 477 ; p. 477, note 10; 
p. 478, en note; p. 489; p. 202; p. 243; 
p. âi7; p. 221; p. 222; p. 227. note 5; 
p; 261, note 4. — T. II, p. 81. 

Manuscrits latins du Nouveau-Tes- 
tament. T. I, p. 178, en note; p. 489; 
p:490; p. 493; p. 202; p. '224; p. 222; 
p. 257, en qote. 

Âkinuscrits syriaques du Nouveau- 
Testament. T. I; p. 478, en note; p. 
489 ; p. 202. ^ 

Marc (Saint). T- I, P- 447, note 1 ; 
. 122 ; p. 424, note 4. P. 464 ; p. 
62. D'une faute qu'il aurait commise 
envers la foi, p. 462, note 4. P. 163. 
Renseignements sur cet évangéliste, 
p. 163, en note. Eglise d* Alexandrie 
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p. 52, en note; p. 53, note 4 ; p. 55, 
note 2 ; p. 72; p. 97, notes 4 et 4 ; p. 
lîO, note4; p. 222; p. 223. ^ 

Marc, disciple dp saint Paul. Voy. 
Jean-Marc. 

Marc-Aub^le. — Points dp contac) 
de ses œuvres avec le dogme chrétien. 
T. I, p. 2 ; p. 2, note 4; p. 2, note 3. 
P. 7, note 4; p. 49; p. S07, en note. 
— T. II, p. 44, note 3; p. 42, note 3. 
Ses rescrits en faveur du christianisme, 
p. 47. Sa bienveillance pour les chré- 
tiens s'est quelquefois démentie, p.içl] 
S. 48; p. 48, note 4. P. 59, note 2; p. 
I, en note. 

Mabcellus , auteur prétendu d'un 
opuscule intitulé : Actes de saint pierre 
et d - 

202: 




en 

note. 

Mauchahii (lettres du baron). T. p, 
p. 465, en note. 

Marcia. fille de Grémutius Cor dus. 
T. I, p. 66, note 2; p. 424; p. 134; p. 



184, note 4t ■• 186; p. 188, tn note; 

p. 265. ^ ' ' » 

Marciaf maîtresse de Commode, pa- 
paît avoir été chrétienne. T. tl, p. 
164, note 2 ; p. 165, en note. 

Uariana. t. I. p. 16, en note^ p. 
341, en note. 

Mariette [M.)« T. Il, p. 50, en 
note. 

Martial. Sur Maximus et la corres- 
pondance de Sénëque avec lui. T. X, p. 
152, note 4. Sur Ptident et Claudia, pi 
245. note 8. — T. II, p. 46, note 3 ; 
p. 22 ; p. 22, note 3 ; p. 23 ; p. 23, en 
note. Il connaissait les chrétiens, p. 23 
et suiv. P. 45; p. 453^ note 1; p. 
323, en note. 

Martianat, éditeur de saint Jérôme. 
T. I, p. 42, note 2. 

Martin (M. Th.'|Ienri). T. I, p. 82. 
note 4; p. 104, notp 4; p. 445, note 2| 
p. 135, note 4. 

Martin de Brao^. T. I, p. 46, note 4; 
p. 297. Notipe sur cet auteur, p. 2971 
note 4. P. 298.— T. IL p. 269 : pî 
270; p. 270, notes 1, 2 et 5; p.' «1; 
p. 272; p. 273. ^' ' 

Martin de Pologne, Martinus A>- 
lonus. T- I, p. 123, note 3 ; p. ^10. 
Nptice sur ce chroniqueur, p. SlO, 
note 1; p. 844, en note.T. ^44; p. 341, 
notel.— T. II, p. 190; p. 191, note 
1 ; p. 492. 

Masded. T. II, p. 60, note 1. 

Masios ou du l^s. Sa thèse De pal- 
lio s. Pauii vulgà sic dicto. T. I, p. 
240, note Q. 

Matthieu (Sai^t). T. I, p. 41, en 
note ; p. 90, note 4 ; p. 143, note 4 ; 
p. 147, note 4 ; p. 422 ; p. 124, note 4; 

?. 458. Notice sur cet evangéliste, p. 
58, note 1. P. 459; p. 459, en note; 
p. 459, note 5 ; p. 460 ; p. 464 ; p. 
161, note 4 ; p. 461, note 4; p. 462. 
Son évangile seul reconnu par les 
Ebioniles, p. 467, note 2. P. 468; p. 
264. —T. IL p. 6, en note ; p. 95, 
note 8 ; p. 96, iiotes 4, 44 et 12 ; p. 
432^. 450, note 4 ; p. 452, en note ; 
p. 202, en note. 

Mathildb (Sainte). Ses Visions, T. 
Il, p. 34, en note. 

Maximus CœsoniuSf ami d« Sénë- 
que. Les lettres du philosopha à' ce 
personnage n'ont peut-être jamais 
existé. T. I, p. 4^2, note 4. Son ban-^ 
nissement, p. 463| en note. 

Maxiiib (Saint). Ses seolies tnr Bé- 
nis l'Aréopagite. f . )I, p. 6, en note; 
p. 1, en noté. 
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de Pbilénian. T. I, p 
T. II, p. 224, en note ; p. M5, nute 1. 
Vria (Aangeus), tr'ere de Scnèque, 
père deiucain. T. I.p. 15, --- "- 
p^39, en noie; p. 211, nol 



p. 88; p. 38, DOto t; p. « : p. K: O. 
45. nol^ 2 ; p. 66, note 4'; p. lOT, 
npte 5 : p.'lE0,' nptea 2 et 6 ; p. 163, 



, noie 3; p. 



R.T, 1,1 



Sa7,n< 



>■ T- n. 1 



T. Il, I 

Heutox, cité p! 
59 ; p. 59, note 2 

H^nilge. t. II, p. 166, note 1 ; p. 
'"}, note 1 ;j». 2C8, noie i ; p, 519, 



yéiuDDiiE. Vers de i 






r Saint Paul. T. I, p. 

(e9: D. 65. — T. if, p. 2m, en 

». note 1; p. 245; 



il.— 



Minucitts Fundanta, procon^nt d'A- 
sie sous Adrien. T. II, p. M; P- 4JL 

notas. T . r ■ T 



I. 'm 
1; P 

p. 345, note 1; n. 946; 0,246, nolel. 

Hebdoz*. t. 11, p. 34, èii note. 

Menenius Agrippa lApologue de). 
T. II. p. 234 el saiT. 

Menées (les). T. I, p. 225, eu note ; 
p. 330, en note; p. 236, noie 1; p, 
237, note 2 ; p. 2^, en note ; p. 2^, 
note 2.— T. II. p. -29, Dole 2; p, 179. 

Métwloge (do Basile]. Voir Bibilb; 

Hetapiiii«ste (Siméon). Ses Vies 
des Sainis. T. I, p. 253, noie 1. — 
T. II. p 118, note 5; p. 179. Notice 
sur cet auteur, p. 179, noie 5. P. 180, 
en note ; p. 180, note 1 ; p. 180, nota 
5;p. 199, note 2; p. 205. 

Métrodore, disciple d'Epicure. T, II, 
p. 128; p. 129: d. 130, noie I. 
'. p. 351,1 
éditeur de 
fene. T. I 
note 2. — T, if, p. 1^ ""le 2 ; p, 
TO2, en noie. 

HinolDE-MiHjis (H.). T, II, p. 164, 

HiHnciDi PfiLii, T. 1. p. 306, note2; 
p. 807 'en note,— T. 11, p. 24, note 9j 
p. 35, notice sur cet aul^iir, p. 55, qot* 
^ p. 36, en note. P. 36;p.QQ, notel; 



.E lU), JKiriBttJ. T: l, P; 347, en 

""Monics. T. 1, p. 365. Notice sur ce 
critique, p.365, note 1; SQB. en noie. 
P. ^8; p. 376; p. 395;p. 394.-^ 
T. II, p,' 257. noie I. 

Moïse, T. I, p. 27; p. K; p 194. 
Connu de plusieurs' ancUns po^téa 
grées, p. 131. P. 176, notî 1. Op i 
ponteslê qu'il soïl l'auteur <iii Penta- 
leuque. p. 273, note 1. P. 380; note 4. 
— T. II, B 72; p- ISl, en note; e> 
SOI. eu noie: p. S52 ; p. &?, notel 



MOKCSDS. T. I, . 

Moutiighe. T. I, . 
MoBT.icn. T. II, p. 



(Arias). T. I, p. 149, 



. , ,1- 54, nfllel; 

p. 54, note 2; p. 244, note 3; p. &84. 
Notice sur ce savant, p. 284, note \. 
P. 285; p. 285, note!; p, 288. ' 

MoiiiLÈs ( Ambrosio }. T. I, p. 16, 
en noie ; p. 17 ennote ; p. 19, no(é ^ 
p. 20, note 2.— T. II, p. 60, note 1. 

Momïus, imprimeur dû XV* sifecle. 
T, II, p. 291; p. 291, pôle 2. 

HunELL (Th.). T. 1, p. 6; )). 84, 

MosieiB.T-ir.p.E!), poiel. 

Mmnioii, T. Il, p. 31, en noie. 

Muret. T. I, 1). 15, uule 2; p/2Q, 
en note; p.TlO iXolii?e sur Uuret, p. Sv, 
note 1. P. 30, noie 3; p. 53; p. 84; 
p. 84; noie 4; p 93, note 1; p. l!9, 
note 4; p. 149, iiule 2; u. 3t!S, ei 
note. 



). 231, en note. — T. Il, p. 100 ; 
p. 109, note 2. 

NataHs. T. II, p. 188; p. 13»; 
p. 139, notes 2 et 3. 

NiujLift. T.l;p.aSS;p,S27.HoUc« 
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MUT ce chronliiiiettr, p. 8S7^ note 1. 
P. 827, note 2. 

Nataréfns, nom primitif des cliré- 
ttens. T. Il, p. 20; p. 20, note 1; 
p. 158, en note* 

Nérùiit allusion à ce prince dans 
Vécrttre II aux Thessalonidens, selon 
saint Jérôme et saint Cbrysostôme. 
T. I, p. 185; p. 186. — Néron, per- 
iéenteur des chrétiens. T. II, p. 15 ; 
p. 45, note 1 ; p. 16. Ses préoccupa- 
tions touchant la révélation, p. 57; 
p. 58; p. 58, note 1; p. 59; p. 59, en 
note ; p. 123; p. 123, note 3. Sa per- 
sécution contre les chrétiens, notam- 
ment en Espaffne, p. 60; p. 61; p. 63, 
en note; p. 64, en note; p. 182; 
p. 182, en note. 

NicÉfpHORE Gallistk, autour ecclé- 
siastique. T. I, p. 161. Notice sur cet 
écrivain; p. 161, note 3. P. 165, note 2; 
p. 277, note 1; p. 277, note 2. — T. II, 



p. 44, note i; p. 120, en note; p. 281 , 
note 2 ; p. 2^, note ^. 245, notel. 

NicBRov. T. II, p. 297, note 2. 

NicolaMUg (les). T. II, p. 154, en 
note; p. 160, note 2. 

NieoUu, chef des nkokmes. T. II, 
p. 160, note 2. 

Nicole. T. I, p. 191, note 2. 

NiEBimn. Son édition de FronUm. 
T. I, p. 306, note 2; p. 307, en 
note. 

Nil (saint). T. I, p. 1, note 3. — 
T. II, p. 54, note 1. 

NiSABD (M.)> T. I, p. 130, en note. 

Nodier. T. II, p. 3; p. 3, note 1. 

Nourri (Le). T. I, p. 278. Notice sur 
ce savant, p. 278, note 4. P. 279; p.282, 
note 1. — T. II, p. 162, note 2. 

Nowmius. Voir GaUion NowUus. 

Novatus. Voir GaUion. 

NuMÉNiDs. T. II, p. 67, note i; 
p. 232, note 7. 







Œcmnnnos. T. I, p. 165, note 2; 
p. 188. Notice sur ce commentateur, 
p. 188, notes. P. 189; p. 194, note 2; 
p. 202; p. 213; p. 217; p. 220; p. 221; 
p. 222, note 6; p. 234, note 1; p.234, 
note3; p. 261, note 4.— T. II, p. 294, 
note 2; p. 296, en note. 

Olearios, éditeur de Philostrate. 
T. II, p. 14, note 1; p. 94, note 6. 

Onéstme, esclave de Philémon . T . I, 

S. 67, note 2; p. 256. Notice sur cet 
nésime, p. 256, note 6; p. 257; 
p. 257, en note. 

Onéiiphore, disciple de saint Paul . 
T. I, p. 239. Renseignements sur ce 
personnage, p. 239, note 1; p. 240 ; 
P.241.-T. Il,p.l95, notel. 

Onochœtes, Terme de dérision em- 
ployé par les païens pour désigner le 
Christ. T. II, p. 151, en note; p. 162, 
note 2; p. 163, en note. 

Orfitus (Salvidienus)j probable- 
ment martyr de sa foi. T. II, p. 13; 
p. 14; p. 14, note 1. 



Origine. T. I, p. 96, note 2; p. 205, 
note 2; p. 206, en note ; p. 222; p. 223, 
notel; p. 224, en note; p. 227, note 5; 
p. 277, notes 2 et 3; p. 294, en note. 
—T. II, p. 1, en note; p. 42; p. 66, 
note 4; p. 68, en note; p. 153, en note; 
p. 160, note 2; p. 164. note 2; p. 202, 
en note ; p. 215, note 1; p. 226, note?; 
p. 232, note 1; p. 284, note 1; p. 296, 
en note. 



Orose. t. I, p. 183. Notice sur cet 
)rien, p. 18 
note; p. 372, en note. — T. II, p. 29, 



historien 



note 2. P. 186, en 



notel; p. 194, note 1. 

Orphée. T.I,p 131. 

Oryille (ly). T. II, p. 219, en note. 

Othon de Fretsirgbe, Otho Frism-- 
gensis. T. I, p. 304. Notice sur ce 
chroniqueur, p. 304, notel. P. 306; 
p. 343. 

OvmE. T. I, p. 93, note 1. — T. II, 
p. 9. note 1; p. 153, note 1; p. 240, 
note 4. Vers imité où rappelé par saint 
Paul, p. 247; p. 247, note 3. 



Pagatcs. t. II, p. 315, note 1. 
Pagi. t. I, p. 191, note 2. — T. II, 
p. 54, note 1. 
pAHàLivs. T. I, p. 9, note 1; p.JMO. 



Notice sur ce savant, p. 340, note 2. 
P. 340, note 3. 

Panjetius, t. I, p. 131. 

Pahckovcbs. Son édition deSénèqne . 
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T. I, D. 8 ; p. 24, notel; p. 134, note 4; 
p. 136, note 2. — T. II, p. 297. 

Panhartz, imprimeur ou quinzième 
siècle. T. II, p. 291; p. 291, note 3. 

Pauokmite (Le). T. I, p. 352, en 
note. 

Papillon (L'abbé). T. I, p. 187, 
note 1. 

Papirien, célèbre jurisconsulte. T. II, 
p. 252. 

Parabolani^ Parabolarii , épithètes 
données aux chrétiens par les païens. 
T. II. p. 150; p. 150, note 2. 

Pastor ( Pseudo ). Actes de sainte 
Pudentienne et de sainte Praxède. T. I, 
p. 245, note 3. 

Patrocle, nom de Torpès, dans saint 
Lin. T. II, p. 105, note 2. 

Paul (Saint), a peut-être fait allu- 
sion à Sénèque dans son épltre aux 
Philippiens. T. I, p. 290 et 291; p. 334 
et 33o; p. 541; p. d59 et suiv.; p. 372; 
p. 373; p. 379; p. 392 et suiv.; p. 399. 
Allusions à son histoire dans la vie 
d'Apollonius de Tyane par Philostrate 
et dans divers écrits de Lucien, p. 
205 et suiv., en note. T. II, p. 98 et 
suiv. Il était sujet aux maux de tête. 
T. II, p. 114; p. 114, note 4.lSon por- 
trait, p. 118 et suiv.. en note. Il est 
comparé à Mercure par les Lystriens, 
p. 212. Des principaux auteurs profanes 
qu'il parait avoir lus, p. 229 et suiv. 

Paul, jurisconsulte. T. II, p. 12, 
note 2 ; p. 252. 

Paul lb diacre. T. II, p. 7, en note; 
p. 29, notel. 

Paul db Sanosate. T. II, p. 296, 
en note. 

PauUne, femme de Sénèque. T. I, 
p. 147, note 5; p. 267, note 1. T. II, 
p. 141; p. 141, note 3; p. 142. 

PauUnus , beau-frère de Sénèque. 
T. I, p.l50; p. 150, notel. 

Pavsavias. t. II, p. 238, note 1. 

Pbarsoh. t. I,p. 182. Notice sur ce 
critique, p. 182, note 2. P. 183, note 2; 
p. 183, note 3; p. 184, en note ; p. 186, 
en note ; p. 188; p. 190; p. 199, note 2; 
p. 203; p. 208; p. 210; p. 212, p. 212, 
note 4; p. 214; p. 214, note 3; p. 214, 
note 4; p. 215; p. 216; p. 217, note 3; 
p. 218; p. 220, note 4; p. 229, note 2; 
p. 231; p. 233; p. 235; p. 239; p. 240; 
p. 241; p. 244; p. 251; p. 251, note 8; 
p. 254, note 4; p. 257; p. 263; p. 277, 
Botel. — T. II, p.l75. 

Pépuziens. T. II, p. 161, en note ; 
p. 162, en note; p. 163; p. 163, 
notel. 



P£r<6Rinu8-Piiot£e, philosophe. St 
biographie par Lucien parait être nne 
parodie de la vie de saint Paul. T. II, 
p. 116 ; p. 116, notes 2 et 3 ; p. 117; 
p. 117, en note; p. 118; p. 118, en 
note ; p. 120 ; p. 155, note 2. 

PiTAv. T. I, p. 178. Notice sur sa 
vie et ses écrits, p. 178, note 6; p. 179, 
en note. P. 184, en note; p. 194; 
p. 194, noie 2 ; p. 195, note 1; p. 203; 
p. 208; p. 209, note 1; p. 213, note2; 
p. 220, note 4 ; p. 229, note 2; p. 235; 
p. 237; p. 245; p. 248; p. 251, note 8; 
p. 254, note 4; p. 263, note 4. Son 
édition de saint Epiphane. T. II, p. 231, 
note 2. 

Petit ( Jean ) , imprimeur sous 
Louis XII et François I*'. T. II, p. 293; 
p. 293, note 1; p. 300, note 3. 

Petit (Samuel). T. I, p. 142, en 
note; p. 149, notel. 

Pétrarque. T. I, p. 315. Notice snr 
sa vie, p. 315, note I. P. 316: p. 316, 
note 1; p. 317; p. 317, notes d et 4; 
p. 318; p. 318, en note ; p. 323; p. 337; 
p. 389. 

PéTRONE. T. II, p. 153, note 1. 

Pharisiens, Secte juive voisine de 
la secte stoïcienne chez les Grecs. 
T. Il; p. 209; p. 209, note 3. Phari- 
séisme de saint Paul, p. 228. 

Phavorin. t. II, p. 168; p. 168, 
note 1. 

Ph&dre le fabuliste. T. II, p. 306, 
note 5. 

Philastre (Saint). T. II, p. 161, 
en note; p. 162; p. 163, note 2; 
p. 201, en note ; p. 204, note 1; p. 20^; 
p. 261, note 1; p. 294, note 2; p. 296, 
en note. 

Philelphe. t. I, p. 352 , en note. 
T. II, p. 298, notel. 

Philémon, poète comique. T. II, 
p. 224, en note; p. 235; p.236; d. 236, 
note 1; p. 237; p. 237, notes 2 et 3 ; 
p. 245, notel. 

Philémon, disciple de saint Pan^. 
T. I, p. 38. Notice sur Philémon, p. 38, 
note 5. P. 67, note 2; p. 173; p. 184, 
en note; p. 194, note 2; p. 231; p. 234, 
note 2; p. 239; p. 241; p. 242; p 242, 
notes 3 et 4; p. 251; p. 255, en note; 
p. 256 ; p. 256, notesd et 6; p. 257 ; 
p. 257, en noie; p. 258; p. 258, notel; 
p. 259, en note; p. 260; p. 262; 
p. 263; p. 264; p. 335; p. 334.— T. II, 
p. 110; p. 173; p. 251, note 8; p. 304, 
note 2; p. 311, note 4. 

Philippe ( Saint ) , apMre. T. II , 
p. 200. 
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. PmUPPic BB Beecahi» chroniqueur. 
■jr. J*P. 281. note 2; p. 282, note 2 j 
p. 323; p. 525. lïolice sur ses écrits, 
p. 525, npte 2. Citation de sa chroni- 
que, p. 525 et 526. 

PfliLippB Dis Febr&re. t. Il, !;>. 165, 
note 2. .. 

Philok. t. I, p. 27. Notice sur Phi- 
Ion, p: 27, note 5. P. 84, note 4. Il 
est explicite sur la Trinité., p. 101, 
noté 5. Sur les anges, p. 116, en note. 
Ses sympathies pour le christianisme, 
p; 16o, en note. 3on voyage à Alexan- 
drie avec saint Marc, et ses relations à 
Rome avec saint Pierre^!). 163, en 
note. P. 187, en note; p. 294, en note; 
D. 580; p. 580, note 4. -- T. H. Il 
aêcrit les mœurs et les rites de TE- 
glise primitive d'Alexandrie, p. 48; p. 
48, note 5; p. 49; p. 49, en nbte ; p. 
50, en note; p. 51; p*51, note 2; p. 52; 
p. 52, note 1; p. 53; p.. 55, note 1; p. 
54; p. 54, note 2; p. 55; p. 55, notes 
2 et 5. P. 56. 

Philopatris, Titre d'uii dialogue at- 
tribué a Lucien, concernant les chré- 
tiens. T. II, p. 118, en note ; p. 119, 
en note; p. 120. en note; p. 192. 

Philostratb. t. I, p. 204; p. 205, 
note 2; p. 206; p. 206, en note; p. 
207, en note. — t. IL p. 14; p. 14, 
nott 1; p. 94; p. 96; p. 96« note 10; 
{). 98; p. 98, en note; p. 99; p. 105; 
p. 103, note 2; p. 115; p. 116; p. 116, 
note 1; p. 122; p. 168; p. 181; p. 182, 
en pote. 

Pblégon. t. II, p. 5; p. 6, en note; 
p. 7, en note ; p. 49, note 5. 

Phoctlide. Kapport d'un passage de 
ce poète avec un demi-vers cité par 
saint Paul. T. II, p. 241, note 5. 

PhcBbé , diaconesse de Gorinthe , 
Qpmroée par saint Paul. 1. 1, p. 225. 
Kôtice sur cette femme et sur ses fjonc- 
tions de diacohesse. p. 223, notel. — 
T. II, p. 27, notel. 

Photius. t. I, p. 292, notel; p. 
294^ eu note. — T. II, p. 7, en note; 

g. 54, notel; p. 198, en note; p. 209, 
ote 4. 

Phrynicbus. t. II, p. 220, en note. 
Pierre (Saint), t. I, p. 27, note 5; 
p. 38, note 4; p. 69, note 2; p. 123; 
p. 159, en note; p. i60; p. 161, no- 
te 4; p. 162; p. 162, notes 5 et 4; p. 
163. Sa première épltre écrite avec 
l'assistance, ou même de la main de 
saint Harc,p. 165. L'évangile de saint 
Marc inspiré ou dicté par lui, p. 163, 
en noie; p. 164; p. 164, note 3. P. 165; 



p. 165, notes 1 et %^p. 168, note 4; |l: 
187, en note; jp. 198, en note; p. i^i 
note 3; p. 259, note 1; p. 264; p. 271; 
p. 272; p. 275, note 2; p. 276; p. $77; 
p. 277i note 2; ^. 278; p. 278, note 1; 
p. 279; p. 279, note 3; p. 280; p. 280, 
note 1; p. 281, notes 1 et 2; p. 2^9. 
note 1 ; p. 305, en note; p. 309; p. 310; 
p. 312; p. 313, note 1; p. 327; p. 340; 
p. 342; p. 362, en note.— T. II, p. 20, 
note 1; p. 23, en note. Ses conférences à 
Rome avec Philon, p. 55; p. 55, no- 
te 2. P. 58, note 1; p. 72; p. 96; p. 
111; p. 178; p. 190; p. 190, note 4; p. 
194, note 1; p. 197; p. 199; p. 199. 
note 2; p. 200; p. 202; p. 202, note 1; 
p. 203, note 1; p. 204, note 1; p. 205; 
p. 205, en note ; p. 206, en note ; p. 
207; p. 207, note 2; p. 215, notel; 
p. 222; p. 223; p. 256; p. 275; p. 279, 
note 2; p. 288} p. 550, note 4; p. 352, 
notel. 

Pierre deBruys.T.I.p. 303, notel. 

Pierre de Glunt, Petrus ClurUa- 
cmsis, T. I, p. 302. Notice sur sa vie 
et ses écrits, p. 302, note 1; p. 303, en 
note; p. 303, note 1. P. 304; p. 306; p. 
326.— T. II, p. 282; p. 302, note 1; 
p. 315, en note. 

Pierre le Mangeur, Petrus cornes- 
tor. T. I, p, 504. Notice sur ce chro- 
niqueur, p. 304, note 2; p. 305, en 
note. P. 305; p. 306; p. 309; p. 310; 
p. 324. 

Pierre des Noels, Petrus de Nata- 
libus. T. I, p. 323; p. 324. Notice sur 
cet hagiographe, p. 324, note 2. P. 
325, note 1. — T. II. p. 29, note 2; p. 
30, en note; p. 59, en note; p. 107. 

Pierre de Poitiers, Petrus Pfcto- 
viensis. T. I, p. 303, en note. 

Pierre (G. De la), Cornélius a La- 
pide, T. I, p. 287. Notice sur ce criti- 
que, p. 287, note 2. — T. il, p. 73, 
note 2; p. 75; p. 75, note 2; p. 86; 
p. 241, note 3. 

PiGNORius. T. 1, p. 317, note 4. 

Pin (Elie du). T. î, p. 191; p. 191, 
note 2. Notice sur cet écrivain, p. 191, 
note 3; p. 192, en note. P. 203; p. 
208; p. 214; p. 222, note 9; p. 235; 
p. 251; p. 254, note 4; 261, note 4; 
p. 274; p. 277, note 2; p. SOI, note 1. 
—T. II, p. 54, note 1; p. 256, note 1; 
p. 264; p. 264, note 5; p. 265; p. 265, 
en note; p. 277; p. 279, note 2; p. 327, 
notel. 

PiSDARE. T. I, p. 131. 

PiNDARE (Le scoiiaste de). T. I, p. 
93, note 2. 
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PiscicuU, ,Pisci8 fUU, nom des chré- 
tiens (tans les premiers temps de TE- 
glipe. T. Il, p. 153) en note. 

.Pison [Conjuration de). T. I, p. 
2l72, eti note; p. 535; p. 536; p: 360. 
—T. II, p. 84; p. 137; p. 138; p. 130, 
note 5; p. 139; p. 139, notes 2 et 3 ; 
p. 142. 

Pistores , terme de mépris usité 
parmi les païens pour désigner les 
chrétiens. T. II. p. 154. 

PiTHOD (Fr). T. I, p. 9, note 1; p. 
141, note 4. — T. II, p. 19, note 1; 

PiTHOD (P.). T. I, t). 150, en note. 

Platon. T. I, {). 7, note l;"^p. 53, 
note 6; p. 66, note 2; p. 81, note 4; p. 
82; p. 100; p. 101; p. 105; p. 115, 



notes 2 et 4; p. 116, note 4; p. 124, 
note 2; p. 131; p. 303, en note. — 
T. II, p. 43; p. 55, note 2; p. 128; p. 
129; p. 132. Son Phédon, p. 141. {Pa- 
rallèle entre Platon et saint Paul, p. 
210, note 2; p. 211, note 1; p. 227; p. 
227, note 1. 

Plautini, ternie de mépris appliqué 
aiix chrétiens par le paganisme. T. II, 
p. 154, note 1. 

Plive l'ancien, t. I, p. 145, noté 1; 
p. 187, note 1; p. 298, note 1.— T. Il, 
p. 6, en note; p. 15, note 1; p. 232, 
note 7; p. 310, notel. 

Pline le Jeiine. T. I, p. 5; p. 377; 
p. 385; p. 385, note 2; p. 386.-T. II, 
p. 12, note 6. Son rapport sur \ei 
chrétiens, p. 24. Légende âur sa con- 
version, p. 29; p. 29, note 2; p. 30, 
en note, et note 1; p. 31, en note; p. 
31^ note 1. P. 35; p. 49, en note; p. 
150, note 4; p. 326, en note. 



Plotin. t. II, p. 67, note 1. 

. I, p. 109, note 2; p. 
110, en note ; p. 138, note 1; p. 271, 



Plotarque 



note 2; p. 306, note 2; p. 307; p. 307, 
en note; p. 361, note 1.— T. II, p. 19, 
note 2; p. 35, note 2. Son silence tou- 
chant les chrétiens, p. 66; p. 67; p; 
67, en note, et note 1; (>. 68, en note. 
P. 147, note 3; p. 148, en note; p. 151, 
en note; p. 174, note 2; p. 219, 
en note; p. 246, note 1 ; p. 315, 
note 1. 

PoGGio (Le). T. I, p. 352, en 
note. 

Polentone (Xicco). T. I, p. 15, no- 
te 2; p. 317, note 2; p. 518; p. 318, 
note 1; p. 319.— T. II, p. 145; p. 146, 
p. 146, note 2; p. 147. 

PoLiTiEN. T. I, p. 528, en note. 

PoiybtiM,, affranchi de Claude, T. I, 
p. 73; p. 118; p. 140. Cultivait les 



lettres, p. 141, en note. P: 264) p. 265; 
p, 363, ennote. , ... 

PMyasnus^ disciple d'Epicure. T. II, 
p: i28; p. 430; p. 130, note 1. , 

Polycarpe (Saint). T. I; p^ ^4, pà 
note. — T. Il, p. 219i note 2; p. 296, 
en note ; p. 303, eu note. 

PoLYBN. Ses Stratagèmes. T. II, p. 
138; p. 138, note 5. 

Pomponia Grœcina. T. II, p. 9; p. 
9, note 1; p. 109; p. 109, note 2; p. 
135; p. 15d, en note. 

Pontifical (Le). T. M, p. 205, en 
note. 

Pope. T. I, p. 1, note 2. ^ . 

Poppée. T. Il, p. 15, note 1; p. 85, 
note 2; p. 86, en note. Supposée chré- 
tienne , peut-être attachée à la reli- 
gion juive, p. 86, note 1; p. 109; p. 
109, note 2; p. 198, note 2; p. 318, 
note 2. 

Porphyre. T. II, p. 158, fert Udtê: 

PossEviN (Le P.). T. I, p. 361j P: 
362; p. 363, en note. Notice sur sa tie, 
p. 3o4, en note; p. 365, en note ; p. 
382. —T. II, D. 266, notel. 

PoTTER^ édfteur dte Clémfent d'A- 
lexandrie. T. II, p. 153, en liote ; p. 
228, en note et note 2 ; p. 229, note 1 ; 
p. 231, notes 2 et 6 ; {). 244, nbté 2 ; 
p. 245) note 1. 

PRiETORius (Steph.), pasteur proies- 
tant. T. II, p. 294, et sulv. 

Prisca^ nom de Priscillai ordinai- 
rement usité par saiiit Paul. T. I;jp. 
176; p. 18^, en note; p. t99; p. 200; 
p. 201; p. 226; p. 226, liote 8; p. ^48. 

Priscien. t. 1, p. 10, note 2; p. 142; 
en note ; p. 146, en note. 

PrisciUa, femme d'Aquila^ dlâclplé 
de saint Paul. T. I, [JJ. 176; p. 188. 
Renseignements sur cette sainte fein- 
me et sur sou mflri, p. 180, note 1 ; ti. 
181 et suit., en note; p. 182; p. 183, 
note3; p. 184; p. 198, en note ; p. âOO, 
note 2. 

pRiTZ, Priiiûs (Jean-6ebl*^es). T. Il, 
p. 297; p. 297, note 2. 

Probus , proconsul converti par 
saint Paul. T. II, p. 180; p. 180, 
notel. 

Prochore^ secrétaire de saint Jean. 
T. I, p. 224, en note. 

Proclus , philosophe plfltonicten* 
T. 1, p. 115, note 4. 

pRocoPE, historien. T. I, p. 328, 
note 2. 

Procope DE Gaza. T. I; p. 292^ 
note 1. 

Prophéties sur le Messie conuuit 
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des judeiu. T. II, p. 4, note 1; p. 8, 
note 1; p. 124, en note. 

/Hidml, personnage romain nommé 
par saint Paul. T. I, p. 245; p. 245, 
note 3]p. 246, en note. — T. II, p. 
28; p. 2^ note 3; p. 23, en note. 



Putsch. T. h p- iO, notA2. 
Ptthagobe. t. I, p. 27; n. 27, no- 
te 3; p. 41; p. 49; p. 100; p. 106, 
note 3; p. 205, note 2. — T. II, p. 170; 
202, en note ; p. 230, note 1; p. 
73. 



Q 



Quartus, disciple de saint Paul. T. I, 
p. 228, en note. 
QuRv (Le). Y. LbquieIi. 
QuniTE-GnRCB. T. I, p. 366, en note. 



QuiRTiLiEN. T. I, p. 10; p. i39, en 
no(e; p. 142, en note; p. 153, en 
note; p. 307; p. 306; p. 362, en note; 
p. 385, note 2. 



R 



Rasaros Maurus. t. I, p. 136, en 
note. 

Ricm (Le fils). T. I, p. 1; note 2. 

RADEa.T. II, p. 22, note 3; p. 23, en 
note. 

Radbtic, disciple d'Othon de Frey- 
singne et continnateur de sou Histoire 
de V Empereur Frédéric Barberousse. 
T. I, p. 304, note 1. 

Ratamsoh (M.). T. I, p. 1. note 1. 

Rathadd. t. I, p. 356 ; p. 556, note 
2. Notice sur ce jésuite, p. 357, en 
note. —T. Il, p. 275. 

Rbchaah . T. I. p. 194, note 2 ; p. 
194, note 3; p. 195, note 1. 

RéMusAT (M. de). Son AhOard. T. I, 
p. 222, note 4.— T. IL p. 214, note 3. 

RiccARDi. T. I, p. 331. en note. La 
Bibliothèque Riccardi à Florence. T. 
II, p. 287, p. 287, note 4. 

Richard Simon. T. I, p. 275. Notice 
sur cet oratorien, p. 273, note 1. 

RiGAVLT, éditeur de Tertullien. T. 1, 
p. 22, note 1. — T. II, p. 59, note 3, 
p. 159, note 1; jp. 242, note 2. 

RrvBT (André). T. I, p. 368, p. 369, 



en note. Notice sur ce théologien, p. 
369, en note. 

RozoïR (Du). T. I, p. 7. Cité, p. 7, 
note 3, et p. 8, en note. P. 24, notel; 
p. 134, note 4; p. 136, note 2; p. 143, 
note 7. 

RcBfinus. T. II, p. 198, en note. 

RuBEis (Laur. de), éditeur de Phi- 
lippe de Bergame. T. I, p. 325, 
note 2. 

RcFiH, traducteur d'Origène. T. I, 
p. 162, note 1; p. 277. Notice sur Ru- 
fin, p. 277, note 3. P. 278.— T. II, p. 
56, note 2; p. 245, note 1; p. 224, 
note 2; p. 232, note 1. 

Rdfus, amideNerva; probablement 
chrétien. T. II, p. 14, notel. 

RuHKOPF, éditeur de Sénèque. T. I, 
p. 136, note 2; p. 140, note 7; p. 144, 
note 1; p. 150, note 1; p. 151, note 3. 

RDHNKEnins. T. I, p. 30, note 1. 

RuiHART, Act. Martyr. T. II, p. 46, 
note 1; p. 150, note 3. 

RcTiLiDs. poète toulousain , sons 
Théodose. T. II, p. 19; p. 19, note 1. 

Rtcuvs.T. II, p. 9, note 1. 



Sabellicvs , chroniqueur italien. 
T. I, p. 323; p. 326. Notice sur ses 
écrits, p. 326, note 3. T. II, p. 282; 
p. 314, notel. 

Sadducéens, secte juive. T. II. p. 
209; p. 209, note 4. 

Sadolbt.T. I, p. 229, note 5, et 230, 
m note. 



Sainte-Beuve. T. I, p. 191, note 2. 

Salluste. t. II, p. 325, note 2. 

Salméron. t. I, p. 178, en note; p. 
179, note 3; p. 189, note 6; p. 192, 
note 1; p. 194, note 2; p. 202; p. 202, 
note 2. Notice sur cet auteur, p. 202. 
note 3. P. 213; p. 221; p. 221, note i; 
p. 235; p. 236, note 1; p. 243, note4; 
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p. %IÂ; p. 244, note 3; p. 261, note 4; 
p. 291; p. 291, note 1; p. 541; p. 341, 
note 4; p. 342; p. 342, note 1; p. 343; 
p. 346; p. 379. — T. II, p. 6, en note; 
p. 90; p. 91; p. 257; 274, note 1; p. 
ï83; p. 294, note 2. 

Salovûs. Ses Proverbes. T. I, p. 31 ; 
p. 42. Son livre de la Sagesse, p. 69, 
note 1. P. 71; p. 155, en note.— T. II, 
p. 273. 

Salonon Gtpbien. t. I, p. 346; p. 
346, note 5; p. 547 , en note; p. 347, 
note i; p. 348; p. 384; p. 398. 

So/ofiifM, femme de l'empereur Ga- 
lion, supposée chrétienne. T. II, p. 
165, en note. 

Sancti, nom usité dans TE^lise 
primitive pour désigner les premiers 
croyants. T. II, p. 153, en note. 

Ssrméfttartt, dénomination païenne 
des chrétiens. T. II, p. 64, en note; 
p. 149 ; p. 149, note 6. 

Saumaise. t. I, p. 187; p. 187, note 1 ; 
p. 209; p. 209, note 1; p. 217, note 3. 
— T. Il, p. 219, en note; p. 221. 

ScALiGER, son édition de la chroni- 

Îoe d'Eusëbe. T. I, p. 162, note 2.— 
'. IL p. 4, note 1. De Emend» temo.^ 
p. 48, note 3; p. 54, note 1; p. 60, 
note 1. 

SCBELLEHBERGH. T. I, p. 2; p. 2, 

note 3; son Seneca christianus , p*. 3; 
p. 3, en note; p. 384. 

ScHMiDT (J. André). T. I , p. 4; p. 4, 
note 4. 

ScHiLD. T. I, p. 369; p, 369, note 2; 
p. 370, note 1; p. 391. 

ScHŒLL. T. I, p. 7. Citation de son 
Histoire de la littérature romaine, 
p. 7, note 1; p. 10, note 2; p. 24, no- 
tel; p. 134, note 4; p. 136, note 2; p. 
144, notel; 148, note 2. Son Histoire 
delà littérature grecque y p. 271 , note 2; 
p. 292, note 1; p. 306, note 2 ; p. 348; 
p. 393.— T. Il, p. 70; p. 74; p. 80; 
p. 81; p. 83; p. 149; p. 166, note 1. 

ScHOTT (André). T. I, p. 15, note 2; 
p. 16,en note ; p. 138, note 1; p. 299, 
note 1. 

SCHDLTZ ou SCULTET. T. II, p. 211, 

note 1; p. 247, note 3. 

ScHUTTcpDT. Ses Lod communes sen- 
tentiarum Senecœ. T. II, p. 294. No- 
tice sur ce moine belge, p. 294, note 1. 

ScHWABB (J.-F.-K.).T.I,p. 1. note 2. 

Sciapodes, Epithëte donnée aux 
chrétiens parles païens. T. II, p. 150. 

ScRivBRius. T. I, p. 141, note 4. 

Secundus, Macédonien, disciple de 
saint Paul. T. I, p. 227» note 8. 



Seeleh (Von). T. I, p. 383; p. 885, 
note 2; p. 384; p. 384, note 4; p. 398. 
—T. II, p. 68, en note. 

Selden. Sur Epaphrodite, dans ses 
Otia theologica. T. I, p. 253 , note 1. 
— T. II, p. 18, noie 1. 

Semaani, Désignation païenne des 
chrétiens. — T. 11, p. 64, en note ; p. 
149; p. 149, note 6. 

Semp-nudi. Epithëte par laquelle on 
désignait quelquefois les chrétiens. 
T. II, p. 154. 

Sénèque. Membres de sa famille. 
T. I, p. 15, note 2. Personnages di- 
vers du même nom, p. 16 et suiv. 
Maison dite de Sénëque à Gordoue, 

Î. 17, en note. Son exil en Corse, p. 
40. Emploi de son temps pendant 
l'exil, p. 141. Durée de son exil, p. 
141, note 2. Auteur d'une collection de 
signes tachygraphiques, p. 153, en 
note. Il prédit dans la Médée la dé- 
couverte de l'Amérique, p. 154, en 
note. Classé, suivant une certaine tra- 
dition, parmi les soixante-douze dis- 
ciples de Jésus Christ, p. 331; p. 331, 
note 1. N'a point parlé des chrétiens 
dans ses écrits, p. 396. Raison de ce 
silence. T. II, p. 62; p. 65; p. 64; 
p. 64, en noie; p. 65; p. 66. Corres- 
pondance probable entre Sénëque et 
son frëre Gallion au sujet des chré- 
tiens, p. 75. Sénëque figuré sous le 
nom d'Ëlien dans l'histoire d'Apollo- 
nius de Tyane, p. 101. Sa maigreur; 
il était asthmatique, p. 136« note 1. 

SéKÈQUE [Marcus Annœus), përe du 
philosophe. T. I, p. 15, note 2. 

Sénèque (kixins), T. I, p. 20; p. 20, 
note 2. 

Sénèque, évêque de Jérusalem. 
T. I, p. 17 et 18; p. 20, note 2. 

Sénèqtte , fonctionnaire sous les 
empereurs au quatriëme siëcle. T. I, 
p. 18; p. 18, note 2 et note 3; p. 20» 
note 2. 

Séfièque. Prêtre hérétique, contem- 
porain du pape Gélase. T. I, p. 19; 
p. 20, note 2. 

Sénèque, homme de confiance de 
Narsës. T. I, p. 20; p. 21, note 1. 

Sérapis (Culte de). Confondu avec 
le culte chrétien. T. II, p. 49, note 3; 
p. 50, en note; p. 61, note 2. 

Serenius Granianus, proconsul fa- 
vorable aux chrétiens. T. II, d. 44. 

Serge , proconsul romain du temps 
de saint Paul. T. Il,p. 76; p. 78, notel. 

Servius . commentateur de Virgile. 
T. I, p. 145, notei. 
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SiuBBRtici (Fr.)- T. II, ip.^fHf 
libte 2. . 

Sextics (le père). T. U P* ^v)t en 
noie. 

Sextios (te fils). T. I, p. i09; p. 
109, en note et note 2; p. 110, en note. 
—T. Il, p,169;p. 170, notel; p. 
171, en noté. 

Sextus EupiBiciis. T. I, p. 27lt 
note 8. 

Sextds, pythagoricien. T. I,p. 110, 
en note. 

SipBii(Just. ).T.I,p. 4; p. 4, note 2. 

SibyUes (Livre des). T. II, p. 4j 
note 1 ; p. 155 , en note ; p. 229 , 
note 1 ; p. 231 ; p. 23J , note 6 ; p. 232, 
en note. 

Sihyllistœt surnom quelquefois donpé 
aux cnrétiens par le paganisme. T. Il, 
p. 153, en note. 

Sidoine apollimaibe. T. II, p. 97. 

SiGEBEBT DR GeMBLOUX. T. I, p. 279^ 

note 1; p. 280. Notice sur cet écrivain^ 
p. 280, note 1. P. 281; p. 284.— T. II, 
p. 204, en note. 

SiooNio. T. I, p. 20, en note ; p. 149, 
note 2. 

Siias^ disciple.et compagnon de saint 
Paul. T, i, p. 175; p. 176. Notice sur 
ce peir.8onnage ; p. IvO, note 1. P. 177; 
p. 178; p. 185; p. 192; p. 193; p. 210, 
note 2; p, 218; p. 237, note 2; p. 255, 
en note. 

SUvcmus, nom donné par saint Paol 
k Silas, son disciple. T. I, p. 176. 
Personnage distinct de Siias, suivant 
certains auteurs, p. 176, ^ote 1. 

Si MON LE MAGICIEN. T. t. D. 187, eU 

note;.p. 205, note 2; p. 206, en note; 
p. 207. en note; p. 281, note 2. — T. 
II, p. 58, note 1; p. 94; p. 94, note 4; 
p. 95; p. 123; p. 199; p. 199; note 4; 
p. 200; p. 200, note 4; p. 201, en note; 
p. 202; p. 202, en note; p. 202^ note 1; 
p. 203; p. 203, note 1; p. 204, note 1; 
p. 205; p. 205, en note; p. 206; p. 206, 
note 1; p. 207; p. 207, note 2. 

Simonites ou Simoniens. T. II, p. 
154, en note; p. 201 et 202, en note. 

Simpliciua , pseudonyme de Sau- 
maise. T. I. p. 187, note 1. 

Sixte DE Sienne. T I, p. 175, note 2; 
p. 178. en note; p. 180, en note; p.l92y 
note 1; p. 194, note 2; p. 202. Notice 
sur cet auteur; p. 202. note 8; p. 203, 
en note, P. 213; p. 217; p. 221, p. 222, 
note 9; p. 256; p. 261, note 4; p. 276; 
p. 281, note 2; 321; note 1; p. 339; p. 
339, notes 1 et 2; p. 340; p. 346; p. 
349, en note; 364, en note; SbO, note 1. 



-T. U, p. 283; f. 989; j^i »3] p.ïïU, 

note 2; p. 299; p. 800 et suiv., dam 
les Tariantes; p. 900, nOtè 1; p. 307» 
note 1: p. 510, note 3; p. 311, noté 4; 
p. 314, note 8; p. 316, note 3; p. 917, 
note 5; p. 324, en note; p. 331, en note; 
p. 352, en note; p. 339, note 2; p. 597, 
en note ; p. 339, en note. 

SocRATB^ philosophe. T. I, p. 398. 
-T. II, p. 118; p. 141; p. 233; p. 293, 
note 4. 

SocBATE. historien ecclésiastisque. 
T. I. p. 62, note 9; p. 198, notel. — 
T* II, p. 245, notel. 

SoUN.T. I, p. 187, note 1. 

SopHBomus, traducteur de saint lé^ 
rôme. T. I, p. 285; note 1; p. 292; p. 
292^ note 1. Notice sur sa vie et ses 
écrits; p. 292 et 293; en note. P. 293. 
Il est doutenx que la traduction grec- 
que du De scriptoribùg Ecclesiœj que 
Ton possède sons son noiii, soit de lui, 
p. 293 et sttiv.; ett note; p. 294 ; p. 296; 
p. 363, en note. 

SoPHitONics itB Damas, patriai'Che de 
Jérusalem. T. I^ p. 293, en note. 

SopimoNivs bu SdpAbntt», commen- 
tateur d'Aristote. T. I, p. 293^ efi 
note. 

Sosipater ou SopateTj disciple do 
saint Paul. T; I; p. 227; p. 827, 
note 5. 

Sosipater GHABiêtiis. T. I^ p. 10. 
Notice sur cet auteur; p. 10) note 2. 

SoTADE , poète grec. T. *I, p. 389, 
note 2. 

SoTioN , philosophe stoïcien, ra^lre 
de Sénëque. T I, p. iiO^ en note; 
p. 271. Notice sur ce philosophe, p. 
271^ note 2. P. 302; p. 309; p. 310; 
p. 330; p. 339; p. 3^, en note. — T. 
II, p. 169; p. 170, notel; p. 263. 

SoTioK, auteur d'une histoire dei 
philosophes. T. I, (i. 271 , note 2. 

Sotion; péripàtéticied. T. I, p: 271, 
note 2. 

SozoMèNE. T. Il, p. 56^ notes. 

Skanbeim. Sa Dissertation snri'épttre 
aux Hébreux. T. I, p. 261, note 4. Son 
édition de Julien. T. II, p. 20, note 1; 
p. 156, notel. 

Spabtibh. t. II, p. 7, en note. 

Stace. t. 1, p. 139, en note. 

Stéphane^ chrétien de Gorinthe men- 
tionné par saiiit Paul. T. I, p. 198, 
note 2. 

St^haHus; affranchi de Domitilla et 
l'un des meurtriers de Domitien. Ses 
liaisons avec les chrétiens. T. II, p. 22. 

StobCb. t. I, p. 1, ndte 8; p. 89, 
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Mte 4; P* 9Û5, Bote 2; p. S71j nofte^ 
—T. Il, p. 235, note 3; p. ^37, hôtes a 
et 3; p. 246, notei. 

Straboh.T. l,p. 223; note 2. ~ Tj 
II, p. 6, en note; p. 203. 

Strauch (Gilles). T. I. p. 578; p. 
378, note 3; p. 379; p. 384. 

Strohbach fDavid), T. î, b. ^ô9; 
en note; p. 390; p. 390, note 2. 

Subtome. T. I, p. 110, en note; p. 
135, en note. Sur Polybius, p. 141, 
en note. P. 147; p. 183; p. 187, en 
note; p. 271, note 3; p. 272, en no- 
te; p. 317; p. 317, note 2; p. 318^ en 
note; p. 35o. — T. II, p. 5; p. 8, no- 
te 1; p. 10; p. 10, notez; p. 11; p. 13; 
Î. 14, note 1; p. 15; p. lo, note 1; p. 
6; D. 16, notes 1, 2 et 5; p. 21; p. 83; 
p. o4; p. 123, note 3; p. 124, en note; 
p. 138; p. 158, note 4; p, 148; p. 149; 
p. 165, note 1; p, 167; p. 170, 
note 1; p. 190, note i; p. 193, note 1; 
p. 205; p. 206; p. 301, note i,; g. 326, 
en note;, p. 329, note 1; p. 330, no- 
tes 1, 2 et 3; p. 351, notes 1, Û 
et 3. 

SuFFRiDus. T. I, p. 311, en note. 

SuiÔAs. T. I, p. 200, note 4; p. 253 
note 1; p-. 254, en note; p. 2^4, ei 



en 



nol«.~T. II, p. 74 en note; p. 20j tio- 
te l;.p: 35, en note; p. 50 en note; 

Î; 151, en note; p. 152, en note; p. 
55, note 2; p. 158, en note. 

StâUus y ennemi de Sénëque. T. I, 
p. 148; p. 149; 149, note 1. 

SuLPicE Sévère. T. II, p. 46, no- 
te 1; p. 46., note 4; p. 48, note 2; p. 
194, note 1;. p. 202, note .2; p. 204} 
note 1; p. 205, en note; p. 206; p.206^ 
note 1. 

SuRius. T. I, p. 257, en note; p. 281, 
note 1.— T. II, p. 179, note 3; p. 180; 
en note. 

Staniko (J.-J.). t. I, p. 4; p. 4, no- 
te 5; p. ^, en note; p. o83. 

Symbole des apôtres. T. I, p. 117} 
p. 162; p. 264. 

Stncelle (Le). T. I, p. 110, en note. 
— T. II, p. 5, note 2; p. 6, en note; 
p. 7, en note; p. 10; p .10, note 2; p. 12; 
p. 29, note 1; p. 192, en note; p: 
329, note 1. 

Synesius. t. 1, p. 178, note 6. 

Syrien {Le), surnom de Soplironius, 
interprète des liYres saints. T. I, p. 
292 et suiv., en note. 

Strus (Publias). Ses Sentences; T. IL 
p. 273. 



Tacite. T. I, p. 6. note 3; p. 18, en 
note; p. 126 , note 6; p. 134, note 5; 
p l56, en note; p. 138, note 1; p. 159; 
p. 140; p. 141, notes 2 et 3; p. 142, 
en note; p. 147; p. 147, note 5; p. 149, 
note 1; p. 153, en note; p. 253, notel; 
p. 272, en note; p. 317; p. 317, no- 
te 2; p. 318. en note; p. 343; p. 3S6. 
note 1; p. 362, en note; p. 363. en 
note p.364,ennote; p. 366; p. 369; p. 
376; p. 385: p. 586.— T. II, p. 5; p. 6, 
eu note; p. o, note 1; p. 9; p. 9, notel; 
p. 13, notel; p. 15, note 1; p. 18, en 
note; p. 38; p. 73: p. 83; p. 84; p. 108, 
notes 2 et 3; p. 112; p. 112, note 1; p. 
124; p. 124, en note; p. 124, note 2; p. 
126; p. 126, notel; p. 130; p. 132; 
p. 133; 134; p. 154, note 3; p. 136, 
note 1; p. 137; p. 139; p. 140; p. 140, 
eu note; p. 141, note 1; p. 141, note 
3; p. 142; p. 142, notes 1 et 2; p. 145, 
note 3; p. 146; p. 147; p. 148; p. 149; 

Ç. 151, en note; p. 152, en note: p. 
55, en note; p. 170, note 1; p. 172; 



p. 190, notes 1 et 2; p. ifi3, note It 
p. 194, note 1; p. 281; p. 282; p. 301, 
note 1; p. 324, en note; p. 326, en no^ 
te; p. 329, note 1 ; p. 330, notes 1. fi 
et 4; p. 331, noteà 1, 2 et 3; p. 332, 
en note. 

TcUmud (Le). T. II, p. 250, note 2. 

Tatibn , disciple de saint Juâtiii; 
T. I, p.380;p 580inote4. 

Temps passé de l'indicatif, employé 
assez fréquemment par saint Paul 
dans le sens du présent. T. I, p. 250. 
— T. II, p. 521, note 1. 

Tenzel. t. I, p. 355, notel. 

Tertius, secrétaire de saint Paul. 
T. I, p. 192, note 3; p. 227, note 9. 
r^otice sur Tertius, p. 228, en note. Son 
ignorance dans la langue grecque, p. 
228, en note. —T. II, p. 215; p. 502. 
note 4. 

Tertullien. t. I, p. 9; p. 10; p. 12, 
p. 21; p. 22; p. 22, en note; p. 23; p. 
23, note 2; p. 57; p. 57 , note 4; p. 82; 
note 4; p. 90^ note 4; p. 101 4 p. lit; 
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p. 240, note 5; p. 278, note 1; d. 331, 
note 1; p. 338; p. 340; p. 340, notes 
2 et 3: p. 341; p. 343; p. 382; p. 392. 
»T. il , p. 4, note 1; p. 5, note 2 ; 
p. 11; p. 14, en note; p. 16, note 3; 
p. 29, notes 1 et 2; p. 36; p. 36, en 
note; p. 4i, note 1 ; p. 42: p. 46, no* 
tes 1 , 3 et 4; p. 59, note 3; p. 64, en 
note; p. 65; p. 65, notel; p. 93, no- 
te 2; p. 106, en note; p. 108, note 2; 
p. 128, note 2; p. 1 i9; p. 150, no- 
tes 1 , 3, 4, 5 et 6; p. 151 , en note; 
p. 153, en note; p. 155, notel; p. 158; 
p. 159, note 1; p. 160, note 2; p. 162, 
note 2; p. 163, en note; p. 163, note 2; 
p. 164; p. 190, note 1; p. 239, note 3; 
p. 242, note 2; p. 245; p. 292, en note; 
p. 296, en note. 

ThiSodore de Gaza. T. I, p. 352, en 
note. 

Théodore de Mopsubste. T.I, p. 
292, note 1. 

Théodoret. t. I, p. 176, note 1; 
p. 177; p. 178, en note; p. 180, en 
note; p. 185; p. 188; p. 189; p. 194 
note 2; p. 196; p. 196, notes 3 et 4 
p. 198, en note; p. 202; p. 208; p. 210 
p. 212; p. 213; p. 217; p. 219, note 1 
p. 220, note 4; p. 222, note 6; p. 223 
note 1; p. 223, note 2; p. 234, note 3 
p. 242. note 4; p. 245; p. 244; p. 251 
p. 253, note 1; p. 256, note 6; p. 257 
p. 261, note 4. - T. II, p. 67; p. 67 
notel; p. 68, en note; p. 89, note 1 
p. 176; p. 176, note 5 et suiv.; p. 180 
p. 180, note 3; p. 188, notel; p. 294, 
note 2: p. 296, en note. 

Théophile, personnage auquel saint 
Luc avait dédié son Ëvaugite et ses 
Actes. T. II, p. 242. note 2; p. 279; 
p. 279, note 2; p. 311; p. 311, note 4. 

Théophile d'Antioche. Sur Pinter- 
prétation déshonnète faite par le paga- 
nisme des rites et mœurs des chré- 
tiens. T. II, p. 154, en note; p. 160, 
note 2. P. 279. note 2. 

Théophtlagte, commentateur des 
Evangélistes. T. I, p. 160. Notice sur 
cet écrivain, p. 160, note 1. P. 161; 
p. 161, note 1; p. 16i; p. 164, note 7; 
p. 165, note 2; p. 166, note 2; p. 169; 
p. 189; p. 234, note 1; p. 248, note 7; 
D. 249, en note; p. 263. — T. II, p. 
197: p. ^5; en note; p. 296, en note. 

Théopompe. Saint Paul parait avoir 
lu cet historien. T. II, p. 258; p. 238, 
notel; p. 239; p. 239, note 1; p. 334, 
en note. 

Thérapeutes ou Esséniens. Moines 
chrétiens de la primitive Eglise d'A« 



lexandrie. T. II, p. 48, note 3; p. 49; 
p. 49, en note; p. 50, en note; p. M; 

Ê. 51, note 2; p. 52; p. 52, note 1; p. 
S; p. 54; p. 54, note 1. 

Tnraséas^ stoïcien, et sénateur sons 
Néron. T. II, p. 147; p. 147, note 3; 
p. 148; p. 148, en note; p. 166. note 1. 
Peut-être converti au christianisme, 
p. 167; p. 168. 

Thraséas, historien ecclésiastique. 
T. I, p. 150, notel. 

Thomas d'Aquin (Saint). T. II, p. 33, 
en note. 

TiBÉRiAHus, proconsul de Judée sous 
Trajan. T. Il, p. 32; p. 43. 

TiBULLE. T. II, p. 153, note 1. 

TiLLEMONT (Lenain de). T. I, p. 161 
note 4; p. 162, note 3; p. 171, note 8 
p. 174, note 8; p. 178, note 1; p. 180 
note 1; p. 184, en note; p. 188; p. 191 
Notice sur cet écrivain, p. 191, note 2 
P. 196 et 197, en note; p. 203; p. 208 
p. 214; p. 219; p. 222, note 9; p. 225 
en note; p. 226, note 8; p. 227 note 5 
p. 230, en note; p. 231; p. 233; p. 235 
p. 240, note 5; p. 244; p. 250, note 6 
p. 253, note 1; p. 254, note 4; p. 257 



en note; p. 258; p. 261, note 4; p 
349; p. 349, note 1. — T. II, p. 2 
note 1; p. 45, note 2; p. 54, note 1 



p. 66, note 5; p. 67, note 1; p. 180 
p. 264; p. 266, notel. 

Timon. Ses SiUes. T. I, p. 271, 
note 2. 

Timothée, disciple de saint Paul. 
T. I, p. 38. Notice sur sa vie, p. 38, 
note 4; p. 42; p. 43; p. 45; p. 173; p. 
175; p. 177; p. 178; p. 181. en note; 
p. 184; p. 185; d. 193; p. 194; p. 194, 
en note ; p. 194, note 2; p. 195; p. 
195. note 1; p. 196; p. 196, en note; 
p. 203; p. 204; p. 207; p. 208; p. 
209; p. 209, note 1; p. 210; p. 
210, note 2; p. 211: p. 212; p. 212, 
note 4; p. 213; p. 21d, note 2; p. 
214; p. 214, note 7; p. 215; p. 215, 
note 4; p. 218; p. 219; p. 220; p. 220, 
note 4; p. 221, note 11; p. 224, en 
note : p. 225; p. 225. en note ; p. 226; 
p. 227; p. 227, note 5; p. 231; p. 234; 
p. 254, note 2; p. 235; p. 256, note 1; 
p. 237; p. 237, note 2; p. 238; p. 238, 
note 4; p. 239; p. 259, note 1; p. 240; 
p. 243; p. 244; p. 244, note 3; p. 246; 
p. 247: p. 248; p. 248, note 7; p. 249, 
en note ; p. 249, notes 1 et 2; p. 250; 
p. 250, note 6; p. 251; p. 252; p. 254; 
p. 255; p. 255, en note; p. 256; p. 
257; p. 261; p. 262; p. 264; p. 276; 
p. 379. - T. II, p. 89; p. 91; p. 102; 
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p. 106; p. 110; p. 110, note 1; p. 135, 
note 1; p. 195, note 1; p. 197, note 1; 
p. 220, en note ; p. 228; p. 228, no- 
te 1; p. 229; p. 229, note 2; p. 230, 
note 2; p. 232; p. 233; p. 242; p. 242, 
notes 3 et 4; p. 304, note 2; p. 311, 
note 4; p. 312, en note. 

TiRABoscHi. T. I, p. 352, note 1: p. 
389. Notice sur ce littérateur, p. 389, 
note 2. P. 398. 

TiRON. Inventeur des signes tachy- 
graphiqaes. T. I, p. 153, en note. 

rite, disciple de saint Paul, p. 173; 
p. 175; p. 198, en note; p. 209, notel; 
p. 214; p. 214, note 3. Renseignements 
sur Tite, p. 214, note 7, et p. 215, en 
note. P. 215; p. 215, note 4;p. 216; 
p. 216, note 2; p. 217; p. 217, notes 
% 3, 5, 7 et 8; p. 218; p. 218, note 
5; p. 219; u. 220; p. 220, note 4; 
p. 221; p. 226; p. 235; p. 237, note 2; 
p. 249, note 2; p. 264. Passion apo- 
cryphe de saint Tite, T. II, p. 29; p. 
29, note 2; p. 30, en note; p. 31, en 
note. P. 222; p. 223; p. 227; p. 227, 
notes 2 et 3; p. 230; p. 230, notes 2 et 
3; p. 231, notes 1 et 2; p. 240, note 3; 
p. 245; p. 304, note 2. 

TiTE-LiVE. T. I, p. 326. note 3; p. 
366, en note. — T. II, p. 108, notes 2 
et 3; p. 234; p. 315, note 1; p. 316, 
en note; p. 316, note 1. 

ToMASiNi , littérateur italien. Son 
Petrarcha redivivus. T. I, p. 317. No- 
tice sur ses ouvrages, p. 317, note 3. 
P. 317, note 4. Son catalogue des ma- 
nuscrits de Padoue. T. II, p. 268; p. 
273. 

Torpes [Saint) , échanson de Néron, 
converti par saint Paul. T. II, p. 105, 
note 2; p. 106, en note. 



TouRLET. Sa traduction des œuvres 
de Julien. T. II, p. 157, en note. 

Trajan. Consulté sur les chrétiens. 
T. II, p. 24; p. 26. Sa réponse, 0.28; 
p. 29, note 2. Légende de la rédeinp- 
tion deVâme de Trajan, p. 30; p. dl, 
notel; p. 32, en note; p. 3d, en note; p. 
34, en note. Rapport adressé à ce prince 
par Tibérianus, au sujet des chrétiens, 
p. 32 et suiv. ; p. 35, en note. P. 45; 
p. 49, en note. 

Tristan de Saiht-âmaht. T. II, p. 
109, notel. 

Trithême. t. I, p. 302, en note; p. 
303, en note ; p. 323; n. 329. Notice 
sur sa vie, p. 529, note 2; p. 330, en 
note. P. d&b, note 1 ; p. 359 ; p. 384. 
— T. Il, p. 269. 

Trogue Pompée . T. II, p. 42, en note . 

Trophifne, disciple de saint Paul. 
T. I, p. 227, note 5; p. 235. Notice 
biographique sur Trophime, p. 236, 
note 1. P. 237 ; p. 237, note 2 ; p. 238 ; 
p. 240; p. 247; p. 249, note2.— T. II. 
p. 179; p. 188. 

Troplohg (M.). T. I, p. 8. Cité, p. 8, 
note 1. P. 28, note 3 ; p. 31 ; p. 84 ; 
p. 84, note 3; p. 348. — T. II, p. 74; 
p. 78, notel. 

Tychicus, messager de saint Paul. 
T. I,p. 192, note 3; p. 246, note 2; 
p. 249. Notice sur Tychicus, p. 249, 
note 2. P. 250; p. 251 ; p. &2; p. 
255.— T. II, p. 302, note 4. 

Tyran, habitant d^Ephëse, contem- 
I>orainde saint Paul. T.I, p. 200. Iden- 
tité probable de ce Tyran avec celui 
dont parle Suidas, p. 200, note 4. P. 
201. 

TzETz&s.T. I,p. 271, note 2.— T. II, 
p. 97, note 15. 



u 



Ulpieh.T. Il, p. 47; p. 47, note 3; 
p. 326, en note. 

Upton, éditeur d'Epictëte. T. II, p. 
18. note 1 ; p. 21, note 1; p. 159, en 
note. 

UssfiRivs. T. I, p. 183, note 3 ; p. 
185, note 4; p.l87,note2; p. 189. No- 
tice sur cet auteur, p. 189, note 8. P. 
190; p. 192; p. 198, note 2; p. 199, 
note2; p. 203; p. 208; p. 209; p. 210; 
p. 211 ; p. 212, note 4; p. 214; p. 214, 



notes 3 et 4; p. 215; p. 218; p. 220 , 
note4; p. 221; p. 229, note 2; p. 231; 
p. 232; p. 233; p. 235; d. 242. Ses 
Aniiguim britanniques, p. 245, note 3 ; 
p. 246, en note. P. 251 ; p. 251, noteS; 
p. 257 ; p. 263, note 4.— T. II, p. 312, 
en note. 

UsuARD, hagiographe. T. I, p. 196, 
en note ; p. 2&, note 1 ; p. 227, note 5; 
p. 245, note 3 ; p. 249, note 2.— T. Il, 
p. 23, en note ; p. 105, note 2. 
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TABLE ALPHABETIQUE 



Va6T (J.). t. I,_p. 387. 
VA1.ÊBK Maxim. T. I, p. 312, notel. 
—T. Il, p. 315, uote 1 ; p. 316, en no- 
te ; P- •'Hfi, note 1 . 

Vallarmcs, éditeur d« saint Jérôme. 
T. I, p. 271, en note; p. 294, en note. 
— T. II, p. 2IÔ, note 2. 

Valois. T. II, p. 49, en note; p. 54, 
note i ; p. 202, note 1 ; p. 269,notel. 

Vaubok. t. I, p. 12. Notice sur ses 
écrits, p. 12, note 3. P. 381. 

Vatinius. T. II, p. 515; p. 515, no- 
tel ; p. 516, en note; p. 316, notes! 
et3;p. 342. 

Version arabe du Nouveau-Testa^- 
ment. T. I, p. 202; p. 254; p. 262. 

Victor, cpmmentateur. T. II, p. 68, 
en note. 

ViLLEHAin (H.). T. I, p. 7. Ses Mér 
langes pités. p. 7, note 2. 

ViHCEXT dp Bbadvais. t. I, p. 305; 
p. 308. Notipe sur ce savant, p. 308, 
note 1 ; et 309, en note. P. 309, note| 
1 et 2; p. 311. ~T. II, p. 34. en no- 
te; p. 42, en note. 

yi!«ET(Elie). T. I. p. 16, en note. 

ViBoiLE, commenté par Polybius , 
affranchi de Claude. T. I, p. 141, en 
note. P. 315, en note ; p. 383, note 2. 
— T. II, p. 331, en note. 

Vite^ius. AllMsion à ce prince dans 
l'EpUre U aux Thessaloniciens, suivant 
Grotius. T. I,p. 186, notel. 



Vitré (La BibUôe), T. I, p. 184, en 
note ; p. 187. Notice sur Vitré, p. 187, 
note 2. P. 188; p. 189, note 7 ; p. 190; 
p. 205; p. 208; p. 212, note3;p. 220, 
note4 ; p. 221 ; p. 221, note 7 ; p. 229, 
note 2; p. 254, note 4; p. 263, note 4. 

Vives. T. I, p. 13; p. 13, note 2, et 
note 4; p. 3^; p. 357. Notice sur 
Vives, p. 337, note 1. P. 540.— T. lï, 
p. 133. 

Voltaire. T. I, p. 351. — T. II, 
p. 250, note 1; p. 277; p. 302, note 3. 

Volterrah. t. I, p. 15, note 2; p. 
16, en note; p. 281, note 2; p. 523; p. 
328. Notice spr sa vie et ses écrits, p. 
328, note 2. P. 329, note 1. — T. Il, 
p. 269. 

Vopisccs. T. Il, p. 48, note 3; p. 
96, note 10; p. 98, en note. 

IToRAGiNE (Jacques de), hagiograpbe 
du treizième siëcle. T. î^j^ 2o2. No- 
tice sur cet auteur, p. 882, note 2. 
P. 314; p. 314, note 1; p. 324, note 2. 

— T. II, p. 52, en note; p. 33, en 
note; p. 59, en note; p. 107. 

Vossius(lsaac), critique hollandais. 
T. I, p. 293, note 1; p. 294; p. â'94, 
en note. Notice sur ce savant, p. 294, 
notel. 

VulgaUiLa). T. I, p. 24, note 2; 
p. 32; p. 32, note 4; p. 90, note 4; p. 
200; p. 200, note 2; p. 293, en note. 

— T. Il» p. 81; p. 218, note 1 . 



XtHOPHOH. T. I, p. 7, note 1; p. 
328, note 2. 
XiPHiLiif, abréviateur de Dion Cas- 



sius. T. I, p. 141, en note; p. 147. 
Notice sur cet auteur, p. 147, note 4. 
-T T. II, p. 84; p. 164, note 2. 



Zacbarie (Le prophète). T. II, p. 
1|SL ep pote. 

ZénçiSy jurisconsulte, disciple de 
saint Paul, t» I, p. 214, note 3; p. 
!258, en note. — T. I{, p. 28, note 2; 
p. 30, en note ; p. 31, en note. 

ZfiRON. T. I, p. 2; p. 27, note 3; p. 



82; p. 101; p. 194; p. 131; p. 143. — 
T. II, p. 128; p. 129; p. 228* 

ZoHRAB, éditeur d'Eusèbe. T. I, p. 
110, en note; p. 233, note 1; p. 291, 
note 2. — T. U, p. 12, note 6; p. 29, 
note 1. 
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Walch. t. II, p. 81; p. 82, note 3. 

Waltheb , son Officina hiUica. 
T. II, p. 293. Notice sur ce professeur 
de théologie, p. 293, note 3. 

Weidher ( J.-Chr. ). Sa thbse De 
epistoUs Pauli ad Senecam hypoboli- 
mœis. T. II, p. 261; p. 261, note 2; 
p. 302, note 3. 

Weigel. t. I, p. 378, note 6. 

Westenius, éditeur de Diogëne de 
Laërte. T. II, p. 233, note 4. 



WiLKiNs (David).T. II, p. 312, en not. 

WiTsius. T. I, p. 389. Notice bio- 
grapliique, p. 389, note 4; p. 390, en 
note. — T. II, p. 88; p. 293. 

WiTTE (M. de). T. II, p. 165, en note. 

WoLF (G.), en latin Lwpus-, son édi- 
tion du traité De Prœscript. de Ter- 
tullien, T. II, p. 86, note 1; p. 93. 
Notice sur le P. Wolf, p. 93, note 1. 
P. 93, note 2; p. 106, en note. 

WoLP (Jérôme). T. II, p. 18, notel. 
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EMATA. 



TOME I. 



Pa^e 3, note 3, au Heu de : Probablement une première édition oii le ma- 
nuscrit vu par Bayle, etc.; lisez : Probablement une première édition, ou le 
manuscrit vu par Bayle, etc. 

Page 22, note, !'• colonne, ligne 15, et 2" colonne, ligne 4, au Ueu de : 
Harguerin de la BIgue ; lisez : Marguerin de la Bigne. 

Page 30, note 1, 2* «olonne, ligne 15, au Ueu de : Rbunkenius; Usez : 
Ruhnkenius. 

Page 53, ligne 25, au lieu de : fœneremus ; lisez : feneremus. 

Page 71, ligne antépénultième, au Ueu de : ex adventicio ; lisez : ex adventitio. 

Page 109, ligne 16, au Ueu de : pugnatibs; lisez : pugnaciùs. 

Page 126, note, .V^ colonne, ligne 6, au Ueu de : pasteur du village ; lisez : 
pasteur de village. 

Page 152, ligne 29, au lieu de : conforme avec nos croyances ; lisez : conforme 
à nos croyances. 

Page 134, note, 1» colonne, ligne 7, au lieu de : Shœll; Usez : Schœll. — 
Même correction, page 292, note, 2« colonne, ligne 25. — Même correction, 
page 306, note, 2« colonne, ligne 23. — Même correction, page 348, ligne 9. — 
— Même correction, page 393, ligne 2. 

Page 139, note, i" colonne, ligne 14, au lieu de : Âd novatum; Usez : Ad 
Novatum. 

Page 149, note, 2« colonne, ligne 14, au lieu de : Ârrius Montanus ; Usez : 
Arias Montanus. 

Page 165, note, 2« colonne, ligne 8, au Ueu de : dans les actes ; lisez : dans 
les Actes. 

Page 177, ligne 7, au Ueu de : Bœrea ; lisez : Bercea. — Même correction, 
page 227, note, 1'* colonne, ligne 11, et ligne 23. ' 

Page 178, note, 2« colonne, ligne 18, au lieu de : à Laflèche; Usez : à La 
Flèche. 

Page 294, note, !'• colonne, ligne 29, au Ueu de : Wallars. ; lisez : Yallars. 

Page 308, ligne 15, au Ueu de: Luc de Tuda ! Usez : Luc de Tuda, 

Page 312, note, l'« colonne, ligne 2, au lieu de : disciple de Scott; Usez : 
disciple de Scot. 

Page 342, ligne 24, au lieu de : Laodiciens ; Usez : Laodicéens. 

Page 343, ligne 14, au lieu de : Frinsingensis ; lisez : Frisingensis. 

Page 348, note, 1'* colonne, avant-dernière ligne, au Ueu de : Gbâtellerault ; 
Usez : Ghâtelleraut. 

Page 354, note, 2« colonne, lignes 2 et 7, au Ueu de : HorsB subsicivae ; 
lisez : Hors subcisivae. 

Page 361, note, 2« colonne, ligne 4, au lieu de : pronsam ; lisez : pronœam. 

Page 377, chapitre XIV, ligne 8, au lieu de : Mammeae ; Usez : Mammaeae. 

Page 381, ligne 7, au Ueu de : à supposer qu'il eût retenu le prince dans sa 
fureur de persécution contre les partisans du culte nouveau ; lisez : à supposer 
qu'il se fût montré compatissant pour les chrétiens persécutés par Néron. 



TOME U. 



Page 32, note, ^ colonne, ligne 11, au Ueu de : Bêcker; Usez : Bekker. 

Page 37, ligne 29, au lieu de : incerti ; lisez : incestt. 

Page 60, note, 2* colonne, ligne 14, au lOu êe : Masden ; Usez : Masdeu. 

Page 74, ligne 11, au lieu de : Sh(fill ; IIsbZ : Schœll. ^ Même correction, 
page 80, ligne 4. — Même correction, page 149, ligne 1. — Même correction, 
page 166, note, !'• colonne, ligne 21. 

Page 109, note, i'* colonne, ligne 3, au Ueu de : Tristan de Saint-Âmand ; 
Usez : Tristan de Saint-Amant. 

•Page 128, ligne 7, au lieu de : Meteodonim ; Usez : Metrodoram. 

Page 162, note, 2« colonne, ligne 34, au lieu de : âne, étalon ; Usez : ine- 
étalon. ' 

Page 173, chapitre XIY, ligne 11, au Ueu de : Colosse; Usez : Colosses. — 
Même correction, page 183, ligne 2. 

Page 178, note, 1«« colonne^ ligne 9, iM Ifoil tfd ; sec. I ; Usez : «sec. I. 

Page 220, note, S* càlonne, ligne % au lieu de : l'awistè ; Uiez : lé paffUt 
passif. 

f^age 2S4, fiote, l*"* eolOftne, ligné 14, au Ueu de: Melnecke ; Umz : ll«ttt«ke. 
— Même coiTection, page M5^ note, 1^ eolènfte, ligne 4. 
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